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DISCOURS 

SUR   L'HISTOIRE 

DE  CHARLES  XII- 

L  y  a  bien  peu  de  Souverains 
|  dont  on  duc  écrire  une  Hif- 
\  coire  particulière.  En  vain  la 
malignité  ou  la  flaterie  s'eft  exercée 
fur  prcfquc  tous  les  Princes,  il  n'y  en 
a  qu'un  très  petit  nombre,  dont  la  mé- 
moire fe  conferve  ;  &  ce  nombre  fc- 
roit  encore  plus  petit ,  fi  on  ne  fe  fou- 
venôit  que  de  ceux  qui  ont  été  juftes. 
Les  Princes  qui  ont  le  plus  de  droic 
à  l'irn mortalité,  font  ceux  qui  ont  fait 
** 
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quelque  bien  aux  hommes.  Airtfi tarit 
que  la  France  fubfiftera  ,  on  s'y  fou- 
viendra  de  la  tendrefte  que  Louis  XII. 
avoit  pour  fon  peuple,  on  exeufera  les 
grandes  fautes  de  François  Premier  , 
en  faveur  des  arts  &  des  feiences  dont 
il  a  été  le  père  >  on  bénira  la  mémoi- 
re de  Henri  IV.  qui  conquit  fon  héri- 
tage à  force  de  vaincre  ,  &  de  par- 
donner ;  on  louera  la  magnificence  de 
Loiiis XIV.  quia  protégé  les  arts  que 
François  I.  avoir  fait  naître. 

Par  une  raifon  contraire!  on  garde 
le  fouvenirdes  mauvais  Princes,  com- 
me on  Ce  fouvienc  des  inondations , 
des  incendies  &  des  peftes. 

Entre  les  Trrans  &  les  bons  Rois 
font  les  Conquérans  ,  mais  plus  apro- 
chans  des  premiers  ;  ceux  ci  ont  une 
réputation  éclatante.  On  cft  avide  de 
connoître  les  moindres  particularités 
de  leur  vie;  telle  eft  la  miferablefoî- 
bleffc  des  hommes  ,  qu'ils  regardent 
avec  admiration  ceux  qui  ont  fait  du 
mal  d'une  manière  brillante  >  &  qu'ils 
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de  Charles  XÎT»  '  Hj 
parleront  Couvent  plus  volontiers  d'un 
deftruâeur  d'un  Empire,  que  de  celui 
qui  l'a  fondé. 

Pour  tous  les  autres  Princes ,  qui 
n'ont  été  iltuftres  ni  en  paix  ni  en 
guerre  ,  &  qui  n'ont  été  connus  ni  pat 
de  grands  vices, ni  par  de  grandes  ver- 
tus» comme  leur  vie  ne  fournit  aucun 
exemple  ni  à  imiter  ni  a  fuir ,  elle  n'eft 
pas  digne  qu'on  s'en  Convienne*  De 
tant  d'Empereurs  de  Romc,de  Grèce* 
d'Allemagne  ;  de  Mofcovie ,  de  tant 
de  Sultans ,  de  Califes ,  de  Papes , 
de  Rois  ,  combien  y  en  a  t'il  dont  le 
nom  mérite  de  fe  trouver  ailleurs  que 
dans  les  tables  chronologiques ,  où  ils 
ne  font  que  pour  fervir  d'époques  ? 

Il  y  a  un  vulgaire  parmi  les  Princes 
comme  parmi  les  autres  hommes,  ce- 
pendant la  fureur  d'écrire  cft  venue 
au  point ,  qu'à  peine  un  Souverain  cefi 
fe  de  vivre  ,  que  te  public  eft  inondé 
de  volumes  fous  le  nom  de  Mémoires, 
d'Hiftoire  de  fa  vie  ,  d'Aoccdoies  de 
fa  Cour,  pac  là  les  livres  fe    raulû: 


|v  '  Difiours fur  PHiftoire 
plient  de  telle  forte ,  qu'un  homme 
qui  vivcoic  cent  ans  ,  &  qui  les  em- 
ploierait à  lire  ,  n'auroit  pas  le  teins 
de  parcourir  ce  qui  s'eft  imprimé  fur 
l'Hiftoire  feule,  depuis  deux  fiécles  en 
Europe. 

Cette  démangéaifon  de  tranfinet- 
tre  à  la  pofterité  des  détails  inutiles  , 
&  d'arrêter  les  yeux  des  fiéclcs  à  ve- 
nir fur  des  évenemens  communs, vient 
d'une  foiblefïe  très-ordinaire  à  ceux 
qui  ont  vécu  dans  quelque  Cour,  & 
qui  ont  eu  le  malheur  d'avoir  quelque 
part  aux  affaires  publiques.  Ils  regar- 
dent la  Cour  où  ils  ont  vécu,  comme 
la  plus  belle  qui  ait  jamais  été  :  le  Roi 
qu'ils  ont  va  ,  comme  le  plus  grand 
Monarque.;  les  affaires  donrils  fefont 
mêlez ,  comme  ce  qui  a  jamais  été  de 
plus  important  dans  le  monde.  Ils  s'i- 
maginent que  la  pofterité  verra  tout 
cela  avec  les  mêmes  yeux. 

Qu'un  Prince  entreprenne  une  guér- 
ie ,  que  fa  Cour  foit  troublée  d'intri- 
gues ,  qu'il  a; hette  l'amitié  d'un  de 
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fes  voifins  ,  &  qu'il  vende  la  fienne  à 
un  autre,  qu'il  faffe  enfin  la  paix  avec 
fes  ennemis  après  quelques  victoires 
&  quelques  défaites,  fes  fujets  échauf- 
fez par  la  vivacité  de  ces  événement 
prefens  ,  penfent  être  nés  dans  l'épo- 
que la  plus  h'nguliere  depuis  la  créa- 
tion. Qu'arrive- t'il  i  Ce  Prince  meurt, 
on  prend  après  lui  des  mefures  toutes 
différentes  5  on  oublie  &  les  intrigues 
de  fa  Cour  ,&  fes  MaitrefTes ,  &  fes 
Miniftres ,&  fes  Généraux,  &  fes  guér- 
ies ,  &  lui  même. 

Depuis  le  tems  que  les  Princes  chré- 
tiens tâchent  defe  tromper  les  uns  les 
autres ,  &  font  des  guerres  &  des  al- 
liances.on  a  figné  des  milliers  de  irai* 
tés,  &  donné  autant  de  batailles>&  les 
belles  ou  infâmes  actions  font  innom- 
brables. Quand  toute  cette  foule  d'é- 
venemens  &  de  détails  fe  prefeme  de- 
vant la  poftérîté  >  ils  font  prcfque  tous 
anéantis  les  uns  par  les  autres;  les  feuls 
qui  reftent  (ont  ceux  qui  ont  produit 
de  grandes  [évolutions ,  ou  ceux  tyai 
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aïant  été  décrits  par  quelque  écrivain 
excellent,  fc  fau  vent  de  la  foule,  com- 
me des  portraits  d'hommes  obfcuis 
peints  par  de  grands  maîtres* 

On  le  feroit  donc  bien  donné  de 
garde  d'ajouter  cette  hiftoire  particu- 
lière de  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  , 
à  la  multitude  des  livres  dont  le  public 
eft  accablé  ,  fi  ce  Prince  &  Ton  rival 
Pierre  Alexiowits  i  beaucoup  plus 
grand  homme  que  lui ,  n'avoient  été, 
du  confentementde  toute  la  terre,  les 
perfonuàges  les  plus  finguliers  qui 
eufTent  paru  depuis  plus>de  vingt  fié- 
cles  i  mais  on  n'a  pas  été  déterminé 
■  feulement  à  donner  cette  vie,  par  la 
petite  fatisfaciion  d'écrire  des  faits  ex- 
traordinaires. On  a  penfé  que  cette 
ledlurc  pourroit  être  utile  à  quelques 
Princes.fi  ce  livre  leur  çombepar  ha- 
zard  entre  les  mains.  Certainement  il 
n'y  a  point  de  Souverain  qui  ea  lifant 
la  vie  de  Charles  XII.  ne  doive  être 
guéri  de  h  folie  des  conquêtes.  Cai 
•ù  eft  le  SouvcMÎn  qui  pût  duc  :  j'ai 
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plus  de  cour3gc  &  de  venus»  une  amc 
plus  forte, un  corps  plus  robufte  ,  j'en* 
tens  mieux  la  guerre,j'ai  de  meilleures 
croupes  que  Charles  XII.  Que  fi  avec 
tous  ces  avantages  î  &  après  tant  de 
victoires  ,  ce  Roi  a  été  fi  malheureux, 
que  dcvroient  efperer  les  autres  Prin- 
ces qui  auroient  la  même  ambition 
avec  moins  de  talents  &  de  reflburces? 

On  a  compofé  cette  Hiftoirc  fur 
des  récits  de  perfonnes  connues  ,  qui 
ont  patte  plusieurs  années  au  près  de 
Charles  XII.  &  de  Pierre  le  Grand, 
Empereur  de  Mofcoviej  Si  qui  s'étant 
retirés  dans  un  païs  libre  long-tcms  a- 
près  la  mort  de  ces  Princes  ,  n'avoient 
aucun  intérêt  de  dégiiifér  la  vérité. 

On  n'a  pas  avancé  un  feul  fait  fut 
lequel  on  n'aie  confulté  des  témoins 
oculaires  &  irréprochables.  C'eft 
pourquoi  on  trouvera  cette  Hiftoirc 
fort  différente  des  Gazettes  qui  ont 
paru  jufqu'ici  fous  le  nom  de  la  Vie  de 
Charles  XII.  On  a  amis  plufieurs  pe- 
tits combats  donnés  entre  les  Officiers 
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Suédois  &  Mofcovites  >  c'eft  qu'on  n'a 
point  prétendu  écrire  l'hiftoire  de  ces 
Officiers ,  mais  feulement  celle  du  Roi 
de  Suéde  ;  même  parmi  les  éréne- 
mens  de  fa  vie ,  on  n'a  choifi  que  les 
plus  interreffans.  On  cft  perfuadé  que 
l'hiftoire  d'un  Prince  n'eft  pas  tout  ce 
qu'il  a  fait. ,  mais  ce  qu'il  a  fait  de  dig- 
ne d'être  tranfmîs  à  la  poftérité. 

On  eft  obligé  d'avertir  que  plu- 
(leurs  chofes  qui  étoient  vraies  lorf- 
qu'on  écrivit  cette  Hiftoire  en  1728. 
cefTent  déjà  de  l'être  aujourd'hui  en 
1731*  Le  commerce  commence, par 
exemple^  être  moins  négligé  en  Sué- 
de, L'infanterie  Polonoifc  eft  mieux 
difeiplinée ,  &  a  des  habits  d'Ordon- 
nance qu'elle  n'avoit  pas  alors.  Il  faut 
toujours  lorfqu'on  lit  une  Hiftoire  » 
longer  au  tems  où  l'Auteur  a  écrit.  Un 
homme  qui  ne  liroit  que  ïe  Cardinal 
de  Rets ,  prendrait  les  François  pour 
des  forcenés  qui  ne  refpirent  que  la 
guerre  civile  ,  la  faction  &.  la  folie. 
Celui  qui  ne  liroit  que  l'Hiftoitc  des 
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Belles  années  de  Louis  XIV.  dirait , 
Les  François  font  nés  pour  obéir,  pour 
vaincre  &  pour  cultiver  les  arts  :  Un 
autre  qui  verroit  les  Mémoires  des 
premières  années  de  Louis  XV.he  re- 
marquerait dans  notre  nation  que  de 
la  moUfle  ,  une  avidité  extrême  de 
s'enrichir ,  &  trop  d'indifférence  pour 
tout  le  refte.  Les  Efpagnols  d'aujour. 
d'hui  ne  font  plus  les  Efpagnols  de 
Charles  Quinr.Lcs  Anglois  ne  reffem. 
blent  pas  plus  aux  Aonglois  de  Crom- 
wel ,  que  les  Moines  &  les  Monfj- 
gnon  dont  Rome  eft  peuplée,  reffem- 
blent  aux  Scipions.  Je  ne  fjai  fj  les 
Suédois  feraient  aujourd'hui  des  rrou- 
pes  auffi  formidables  qu'elles  l'étoient 
dans  les  derniers  tems.  On  dit  d'ut) 
homme,  ilétoit  brave  un  tel  jour.  II 
•faudroir  dire  en  parlant  d'une  nation  , 
elle  paroiffoit  telle  fous  un  tel  gouver- 
nement, &  en  telle  année. 

Si  quelquerPrincé  ou  quelque  Mi- 
niftre  trouvoitdans  cet  ouvrage  des 
ventés  défagréables,  qu'ils  fe  fluvien- 
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ncnt  qu'étant  hommes  publics  *  iff 
doivent  compte  au  public  de  leuts  ac- 
tions s  que  ç'eft  à  ce  ptx  qu'ils  achè- 
tent leur  grandeur  j  que  l'Hiftoirc  eft 
un  témoin  &  non  un  flatteur  ,  &  que 
te  feu)  moïen  d'obliger  les  hommes  à 
dire  du  bien  de  nous  ,c'eft  d'en  faite 
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'0^oinabrtgeède la  Sqide;jtff<fità  Charles 
J)ohZ£  :  fon  éducation  tfés.  ennemis.  Cm 
ra&erc  '«te'  ÇzÀr  Pifrtf  AUxiovits  :  fet 
tprifes^  Charl/U  efi.atta~ 
la  MafcovU ,  la  Polognt 
.  Il  part  dt  Smkolm  à  Tâ- 
*f  défait  cent  mille  Mef- 

.■ mille  Suédois*  _    >";■ 


A  Suéde  &  U  Finlande  cûtîipft- 
fent  un  Royaume  un  tiers  plus 
grand  que  U  France,  mais  bien 


l 

\  moins  fertile ,   &  aujourd'hui 

moins  peuplé.  Ce  pus  >  large 

iedcuxcjot  dc-ttçi  Ucjks ,  &  long  de  trois 
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cens»  «'ctcnddu  mî3ï  au  nord,  depBis"Xc^ 
cinquante-cinquième  degré  jufqu'an  f«l-  ■ 
xante  &  dixième,  fous  un  climat ïigou-  i 
xeux  »  qui  n'a  prefque  ni  primeras  ni  au-  ; 
lomne.  L'hlvery  règne  neuf  mois  de  Tan-  ' 
née  :  les  chaleurs  de  l'été  fucœdfnc  tout  à 
coup  à  un  froid  cxceflîf  j  &il/gèïe  dès  le 
mois  d'Oâobre»  ïana  aucune  de  ces  gra- 
dations .jptènfibles»  qui  amènent  a^leuxs 
lesfaifôns,  £V  en  tendent  je  fii^irtg^nçnt^ 
plus  doux.  La  nature  en  récompenie  a  don- 
né à  ccclîinat  rude. un.  ciel  férain,'un  air 
pur.  L'été  prefque  toujours  échauffé  py  le. 
folcil ,  y  produit  les  fleurs  &  les  fruits  en' 
peu  de'teras.  Les  longues  nuits  IdY  f  hiver  y 
font  adoucies 

Jmfcules  qui  à 
bleil  s'éloigrtt 
mierc  de  la  It 
aucun  nuage  * 
ïlct  de  la  neig 
fou  vent  par  la 
voyage  en  Suc 
beuiauxy  (on 

méridionaux  de  l'Europe  ,'  faute  de  pâtu- 
rages. Les  hommes  y  font  plus  grands.  La 
férenitédu  ciel  les  rend  fains»  la  rigueur 
.du  climat  les  fortifie  ;  ils  vivent  même  plus 
long-  tems  que  les  autres  hommes ,  quand 
ils  açs'affoiLUflcntp.«par Yui»gc;jmin«> 
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dérides  liqueurs  forces,  &  des  vins  que 
les  nations  feptentrionales  icmblent  aimer 
d'autant  plus  que  la  nature  les  leur  a  refil- 
iez. 

Les  Suédois  font  bienfaits,  robuftes» 
agiles,  capables  de  (butenir  les  plus  grands 
travaux ,  la  faim  Se  la  mifere  ;  nez  guer- 
riers, pleins  de  fierté ,  plus  braves  qu'in- 
du ftrieux ,  ayant  long- teins  négligé  ,  Se 
cultivant  mal  aujourd'hui  le  commerce,  qui 
feul  pour  roi  t  leur  donner  ce  qui  manque 
à  leur  païs.  C'eft  principalement  de  la  Sué- 
de ,  donc  une  partie  fe  nomme  encore  Go- 
tie  ,  que  fc  débordèrent  ces  multïtudes^de 
Gors  qui  inondèrent  l'Europe,  Se  l'arra- 
chèrent, à  l'Empire  romain,  qui  en  avoic 
été  cinq  cens  années  i'ufurpatcur  &  le  ty- 
ran. 

les  païs  feptentrionaux  étoient  alors 
beaucoup  plus  peuplez  qu'ils  ne  le  font  de 
nos  jours,  parce '<(■«<:  la  religion  laifflbit 
aux  habitans  la  libertés  donner  plus  de 
cttotens  à  l'Etat ,  par  la  pluralité  de  leurs 
femmes.'  que  ces  femmes. elles-mêmes  ne 
connoilToient  d'oprdbre.'que  11  fterilitéâc 
l'eifivetéî  &  qu'auCfi  laborieufes  &  auffi 
robuftes  que  les  hommes ,  elles  en  étoient; 
plutôt  &  plu&  long-tems  fécondes. 
. .  La  Suéde  fut  toujours  libre  jufqu'au  mi- 
lieu du  quatorzième  ficelé.  Dans  ce  long 
Aij 
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efpacede  tems  le  gouvernement  changea-, 
plus  d'une  fois  ;  mais  toutes  les  innova- 
tions furent  en  faveur  de  la  liberté.  Leur 
premier  Magiftrat  eut  le  nom  de  Roi ,  titre 
qui  en  différons  païs  fe  donne  à  des  Puif- 
fances  bien  différences  ;  car  en  France  ,  en 
Efpagne,  il  lignifie  un  homme  abfolu  ;  H 
en  Pologne ,  en  Suéde  ,  en  Angleterre  » 
l'Homme  de  la  République.  Ce  Roi  M 
pouvoit  rien- fans  le  Sénat ,  &  le  Sénat  dé* 
pendoit  des  Etats  Généraux ,  que  l'on  con- 
voquoït  (burent  :  les  Reprekntans  de  la 
Nation  dans  ces  grandes  aflemblées,étoient 
les  Gentilshommes  ,  les  Evoques  >les  Dé- 
putez des  villes  ;  avede  terris  on  y  admît 
les  Païfans  même  ,  portion  du  peuple  m- 
juftemeot  méprifée  ailleurs,  &  cfclsve  dans 
prelque  tout  le  notd. 

Environ  l'an  1402.  cette  nation  fi  ja- 
loufe  de  fa  liberté  ,  &  qui  ett  encore  fiére 
aujourd'hui  d'avoir  fubjugué  Rome  il  y  a 
treize  fiécles ,  fût  mife  fous  le  joug  par  une  ' 
femme ,  &  pat  an  peuple  moins  puifTanr 
que  les  Suédois. 

Marguerite  de  Valdemar ,  la  Sémiramii 
du  nord  >  Reine  de  Dannemark  &  de  Nor- 
vège, conquit  la  Suéde  par  force  &  par 
adreflfe ,  &  fît  Un-icul  Rôïatraie  de  ces  trois 
vaftes  Etats.  Après  fa  hiort  la  Suédefuç 
déchirée   par  des  guêtres  ciWlts^  elle  fc*' 
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ïoûa -le  joug  des  Danois;  elle  le  reprit; 
elle-eutdes  Rqis  ;  clleeutdes  Adminiftra* 
.leurs.  Deux  tyrans  l'opr imerent  d'une  ma- 
nière horrible -vers  l'an  1520.  L'un  étoït 
Chriftfern  Second  i  Roi  de  Dannemark  » 
inonft«fotrné,:device;S  >  Tans  aucune  ver- 
tu. L'autre  3  un  Archevêque  d'Upfal ,  Prî- 
rn«  du  Roïaunie,  auiïj  barbare  que  Chri- 
ftieTii..Toiis  deux  de  concert  rirent  faifir  un 
jour  les  Confuls ,  les  Magiftrats  de  Stoc- 
kolrn  i  avec  quatre-vingt-quatorze  Séna- 
teurs, &  les  firent  tnaflacrer  par  des  bour- 
reaux ,  fous  prétexte  qu'ils  étoîent  excom- 
muniez par, te  Pape-,  pour  avoir  défendu 
les  droits  de  l'Etat  contre  l'Archevêque. 
Enfuiie  ils  abandonnèrent  Stockolm  au 
pillage ,  &  tout  y  fut  égorgé  fans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  fexe. 
Tandis  que  ces  deux  hommes  liguez  pouf 
oprimer,  délùnis  quartd  il  falloir  partager 
les  dépouilles ,  exercoient  ce  que  le  dcfpo- 
tifme  a  de  plus  tir«nnique  ;  Se  ce  que  la 
vengeancea  de  plus-cruel  :  un  nouvel  évé- 
nement changea  la  face  du  nord.       v 

Guftavc  Vaza  >  jeune  homme  delcendu 
des  anciens  Rois  du  païs ,  fortit  du  fond 
des  forêts  de  la  Dalccarlie  où  il  étoit  ca- 
che »  &  vint  délivrer  la  Suéde.  C'étoit  une 
de  ces  grandes  âmes  que  la  nature  forme  fi 
rarement  J  avec  toutes  les  qualîcezneccf- 
Aiij 
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fiîrcs  pour  commander  aux  hommes  :  f* 
taille  avanrageufe  ,  &  fort  grand  ait  lut 
faifoient  des  partifans  dès  qu'il  fe  montroit. 
Son  éloquence ,  à  qui  fa  bonne  naine  don- 
poil  de  la  force ,  étoic  d'autant  plus  petf» 
ïuafive  qu'elle  étotc  faris  arti  ftrti1  génft 
forindïtdèces  entreprîtes  ^ùe  lé  Vùlgatrfr 
croît  téméraires:,  &  qui  ne  font  que  ha'r- 
dics  aùjt  yeux  des  grands  nommes.  San 
courage  infatigable  les  faifoit  réuflîr.  Il 
étoît  intrépide  avec  prudence  >  d'un  natu- 
rel doux  dans  un  fiécle  féroce»  vertueux 
tarin,  ■&  ce  que  l'on  dit  j  autant  qu'un  chef 
départi  peut  l'être. 

GuftaVe  Vaza  avoitété  otage  de  Chri* 
fllern  ,  &  retenu  prifonnîer  contre  le  droit 
des  gens.  Echapéde  fapriion  il  avoit  erré, 
déguiféen  païfan,  dans  les  montagnes  5c 
dans  tes  bois  de  la  Da'lécarMe.  Là  ifs'étoït 
vu  réduira  la  néceffite  de  travailler  aux 
mines  de  cuivre  pour  vivre  &  pour  fe  ca- 
cher. Ënféveli  dans  ces  foucerrains  ,  *1 
ofa  longer  à  détrôner  le  tiran.  Il  fe  de* 
couvrit  aux  païians  ;  H  leur  parut  un  hom- 
me d'une  nature  fupérieure  ,  pour  qui  le» 
hommes  ordinaires  croyent  fenlir  Hne  fôu* 
tniffion  naturelle.  Il  fit  en  peu  -de  tems  de 
Ces  fauvages  des  foldats-  aguerris.  Il  atta~  . 
qua  Chriftîcrn  &  l'Archevêque  ,  les  vain- 
quit fou  veut,  les  chaûa  tous  deux  de  la 
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Arptltte,  '«flférmi  fnï.'le  T^ône*  il-tfcnéa 
une  emreprife  plus  difficile  que  des  «tut- 
quêtes.,  les  véritables  titans  de  ITïrMt  £• 
«rient  les  -Epiques  *  qiîi  ayant  prefqife 
WttiKsfcsfKhaires  de  la  Suéde  ,  s'en  ftr- 
TcAeraipMfBptimer  les  SujtB  ,  &  -pBdr 
foire  laigwmaux  Rois,  Cette  puhTanée 
éeoif  d*au«htipl«s  tew&îe  f  que  t'ignctiifh- 
CC  des  peuples  l*aroit  rendue  facrée.  Il  pu* 
Ait  la  religion  catholique  des  attentats  de 
fcsmrnifttes.  En  noms  de  deux  ans  ilréH- 
■dit  la:Si(éde  Luthérienne  par  la  fupériotWÊ 
de  f*peirtiqwr  plus  encore  que  par  au- 
torité. Ayaritâînft"  conquis  ce  Royaume,, 
comme  ît  le  difoit,  fer  les  Danois  &i  fut 
le  ClergÉ,  il  régna  heureux  &  abfola  jus- 
qu'à l'âge  âe  fehante  &  dix  ans  ;  Se  mou- 
lut pfcSri  Rfe^loke- ,  laiAinc  fur  le  Trône 
&  farriHIe'Si  fa  religion. 

ÏHffl  *->fcs  dcfcemUnv  fut  ce  Girtrare 
Adoipfte-*  !qtfon  normne  le  Grand  GoA**  - 
ve.  Cc*Roi  eonquiH'Ingrie,.  la  Livonie  , 
Brème,  Vcrden  ,  Vi finir  ,  la  Poméra- 
nie,  fans  compter  plus  décent  places  en. 
Allemagne»  tendues  par  la  Suéde  après 
&  mort.  Il  ébranla  le  Trône  de  Ferdinand 
II.  Il  protégea  les  Luthériens  en  Allema- 
gne, fécondé- eu  cela  par  les  intrigues  de 


ni»      Hi».'m  Chahiss  -xn. 

JRo«e  méW ,  qui  craignpit  encore  plusî» 
pujfljinc€  de  l'Empereur  que  cille  4e  l'hé- 
refie.  Ce  fut  luiquipar  fes  vi&oires,  con- 
tribua alors  en  effet  à  rabaiffernent  de  la 
maifon  d' Autriche  ,  etitreprife  dont  on  at- 
tribuai» gloire  au  Cardinal  de  Richelieu, 
.  qui  fçavoit  l'art  de  fe  faire  une  réputation , 
■  tandis  que  Guftave  fe  bornoit  à  faite  de 
grandes  diofes.  Il  atloit  porter  la  guêtre 
au  delà  du  Danube;  &  peut-  être  détrôner 
l'Empereur  >  lorfqu'il  fut  tiré  a  l'âge  de 
trence-fept  ans  dans  la  bataille  de  Lutren» 

3u'il  gagna  contre  ValÛeln  »  emportant 
ans  le  tombeau  le  nom  de  Grand  ,  les  re- 
grets du  nord  &  l'efrime  de  fes  ennemis. 
Sa  fille  Chriftine  née  avec  un  génie  rare* 
aima  mieux  converfer  ayee  des  fçaTans.quc 
de  régner  fur  un  peuple  qui  ne  ebrmoifloït 
que  les  armes,  elle  fe  rendit  auuiilluftre 
en  quittant  le  Trône ,  que  fes  ancêtres  l'é- 
toïent  pour  l'avoir  conquis  ou  affermi. 
Les  Protcftans  l'ont  déchirée  comme  fi  on 
ne  pouvoir  pas  avoir  de  grandes  vertus 
fans  croire  à  Luther  ;  &  les  Papes  triom- 
phèrent trop  de  laconverfion  d'une  femme 
,qui  n'étoit  que  philofbpbe.  Bile  fe  retira 
à  Rome  où  elle  pafla  le  relie  de  fes  jours 
dans  le  centre  des  Arts  qu'elle  aimoit ,  & 
pour  lefquels  elle  avoit  renoncé  à  un  cm* 
pire  à  l'âge  de  vingt- fept  ans. 
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Avant1  tffcbtfiqtfer,  -elfe  engagea  les 
Etats  de  la;SrJcde  à  élire  en  fa  place  foh 
coufin  Châties  Guftave  X.  de  ce  nom ,  fila 
'  du-Comte  Palatin,Dtic  des  deux  Ponts.  Ce 
Roi  ajouta  de  nouvelles  conquêtes  a  celles 
de'Guftave- Adolphe  :  il  porta  d'abord  fe* 
armes  "en  Pologne  >  oriil  gagna  la  celebte 
bataille  de  Varfovic  qui  dura  trois  jours  : 
il  fit  long- terMïIa  guerre  heu  reufemcrttcôti- 
ire  les  Danois  ;  affiçgea  leur  capitale  }  réu- 
nit la  Scanie  à  la  Suéde  ,  &  fit  anurcr  Ai 
moins  pour  un  tems  la  pofïcffion  deSlef- 
wich  au  Duc  de  Holftein  :  enfurte  aïant 
Éprouvé  des  ïevers  ,  &  ftit  la  paix  avec 
Tes  ennemis  ,  il  tourna  lbïi  ambition  con- 
tre Tes  fujets.  Il  conçut  le  cîcffein  d'établir 
en  Suéde  la  puiflance  arbitraire  ;  mats  H 
mourut  a  l'âge  de  trente-  lept  ans  comme  le 
grand  Guftave ,  avant  d'avoir  pu  achever 
cet  ouvrage  que  fon  fils  Charles  XI.  éleva 
jusqu'au  comble. 

Charles  Xï.  guerrier  comme  tdus  ïès  an» 
cétres  ,  fut  plus  abfolu  qu'eut.  Il  abolit 
l'autorité  du  Sénat,  qui  fut  déclaré  le  Sé- 
riât du  Roi ,  &  non  du  Royaume.  11 .  étoît 
'frugal,  vigilant,  laborieux,  tel  qu'on  l'eût 
aimé,  fi  fon  defpotïfme  h'eût  réduit  les  ferv- 
timens  de  fes  fujets  pour  lui  ,  a  celui  de  la 
drathte. 

ïi  ïpoufa'en  itf6o.Ulrte  EleoneCe;  fille 
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i»  Hist.  de  Charles  XXL 
d'e'fredeiic  III.  Rot  de  Danemarx, Prïti- 
"  celle  vercueufç ,  digne,  de  plus  de  confian- 
ce que  Ton  époux  ne  lui  en  témoigna.  De 
ce  mariage  naquit  le  27.  de  Juin  16*82.  le 
Roî Charles XII.  rbomme.ieplusextraor*  - 
dinaire  peut-être  qui  ait  jamais  été  fur  la 
terre  ;  qui  *  réuni  en  lui  toutes  les  grandes 
qualités  de  fes  ayeux,&  qui  n*a  eu  d'autre 
",  défaut  ni  d'autre  malheur  que  de  les  avoir 
"toutes  outrées.  C'eftluî  dont,  on  fc  pro- 
pofë  ici  d'écrire  ce  qu'on  a  aprîs  de  certain, 
touchant  fa  perfonne  &  fes  actions.  :  , 
A  fix  ans  on  le  tira  des  mains  des  fem- 
mes, &  on  lui  donna  pour  Gouverneur  Mr. 
.Nordcopenfer,  homme  fage  &  affez  ins- 
truit. Le  premier  livre  qu'on  lui  fît  lire  fut 
l'ouvrage  de  Samuel  PurFendojf,  afin  qu'il 
ff  ut  connoître  de  bonne  heure  Tes  Etats  Se 
ceux  de  fes  voifins.  Il  aprit  d'abord  l'Alle- 
mand, qu'il  parla  toujours  depuis  aulfi- 
bien  que  fa  langue  maternelle.  A  l'âge 
de  fept  ans  il  fçavoit  déjà  manier  un  che- 
val. Les  exercices  violens  ou"  il  fe  plaifoit , 
&  qui  découvraient  fes  inclinations  mar* 
dalles,  lui  formèrent  de  bonne  heure  une 
conftitutîoavigoùreufe,  capable  de  foutc- 
nir  les  fatigues  oïl  le  portoit  fon  tempéra- 
ment. 

'  ■  Quoique  doux  dans  fbn  enfance,  il  avoit 
liac  opiniâtreté  infur  maniable  i'Le  féul 
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riioyên;del(rpliét  çtoit'dcle  piquer  d'fion-, 
ricutV'^vecfciiiot 3e gloire  ,',  btfobtenoit 
tbur^delui.-  JV  «toit  Je  r»vetIîô3'pour  le" 
latin;  mais  dès  qu'on  lui  eût  dit  que  le. 
Roi  de  Pologne  &  le  Roîde  Dannemark 
l'entendaient*  il  Haprit/  fcten  'vjje,'  te  aj' 
Ktîht'àfieVpour  le-païler  te' feffe  jdé'ia  vto ' 
©n  S^jrp  rtt  de ;  la  nïérnC  ni Vnieré;  po,ur  Tép- 
gager  àtntendrrleJràti'fOLs  ;  mais  H  s'ob» 
îiSa^tan^riFyécut1,'  à'ne'îamais  s*err 
ferTÏr,'^rtit' avec  dès  Ambafladcurs  Fran- 
çois ,  qaiuç '^avoient  point  d'autre  Un* 

':Er*s-qw1Ùut  quelque  eorinoiffancc  de 
la  langue  latine  ,  on  lui  fit  traduirê-Qqjio- 
te^CNitlce^fl ftk  fttuv  «elivrfrnnigoûç'que 
ItffûjeetoîinrpiroM:  beaucoup  plus"  encore/ 
que  le  Aile.'  Celui  qui  lui  expiiquoit  cet 
Autour  lui  ayant  demanda  ce  qu'il  pertfoit-  : 
d'Aléfcindfe  *  Je  pehfêj  dfr W*yii|fc  i  qùé : 
je  voudrai  lafe?nefflW<r  i^^iT^wnî-* 
<nî,"il  n'a  v&u^quetrente-deift  arrs;M|s 
rejprityii,  «'eftee*  pas  affez  quand  bri  * 
conquis  des  Royaumes  ?  On-  ne  manqua' 
pas  de  raporter  ces  reponfes  au  Roi  fort 
père,  qui  s'écria  :  Voilà  un  enfant. qui 
vaudra  mieux  que  moi  ,  *  qui  ira  plus 
loin  que  le  grand  *Guftave.  Un  four  U  ^a» 
naufoit  dans  l'apartementdu  Roi  à  regat* 
der  deux&mes  géographiques,  l'une  d'une 


ville  de  Horigtîci,  ;pri£e..par;;}es,''îur£is  fgr, 
l'Empcrçijf^  &.£a^ee^J|^^çaj)fcaJeide1 
U  -Liveoie  a;Pr<tvifi(jf  conijuift  par,  û^sji.pi , 
4ois  depuis  un  ifiécie.  Au  bas: de  1^  carte  de  ■ 
la  Tille    HongcoUe  il    y  avoîx  ;Ces  içots. 

t^rez  4"  Krre  de  Job  :  pitu  pVf/iftifWÏ&i 
Z>ienm'e  frc/f/n  P  ^.Aim*W\M#i 

b'fni.  Le  jeune- l^xuicc  ayant lârCSS  fiaçolçai) 
p,tît  furlcchampuncra.yon,,&  ^cry-V:  au,, 
bps  de  la  carte  Idç  Riga  :  DieUtçbfcth  ^P»M*î 
/f  ^fc/e  »e  «e  fôttw  p<«.  Aînfi'-dans  lcç'_ 
ajSUonsks  plus  indifférentes1  de;iop-eafaa*- 
ce ,  ce  naturel  indômtable  laïnoït  fbuvçnt . 

À;lï*per'desjra?^  9HÏ-WWqW>iîW!«,^,i^ 
4?v»it  ^tre  uq-jpur,  :  >tJ  -njjni  '.;,-,.-;;  rf 
a|Mj^Q^âmiJ^(uTJl  .neftM^^flK--, 
le.  Cette' P-riaccflc  mourut  en  itfo^ktç,: 
^o(it,  d'une  maladie  caufée  par  les  ch*-, 
ÇMS^que.luidonnoieifon  mar».  &p«  J«« 
ctFpf,ts 4u'cHp  faifoit  -pour  les  dâffiiPHl#f». 
(^^S^MOJtçKftôililU  de  Iwfs.iâwi- 
u;î  grand  : no nibre  de  fes  Sujets,  par  le, 
qpfjcn  f|,'û»Ç  expiée  ,4*  Cour  de  Juâi«#: 
i^mmée  ia.Çbvnbte  des  Liquidations, 
é^abfc.de  for^  autorité  iêulc.  Une  fibule  de 
Citoyen»  ruinas  par  cette  Chambre»  no* 
.  I^çs,  man&ausls;  fermiers ,  veuves  »  or« 
obtins,,,  i«npiii&Heiif  i«s  rues  de  Stoc- 
*ol»n»À  ve.noiem  tous  les  jours  »la  porte 
4u  Ç^^nputfesdcs  aïs;  tjuc  le  &©t  n'en- 
tendoît 


Roi  ds  StTBDB.  Iav.  I.  r$ 
tcodoit  point.  La  Reine  fccourut  ces  nul* 
heureux  de  tout  ce  qu'elle  avoir.  Elle  leur 
«lonna  fon  argent»  (es  pierreries,  festneu* 
blés,  fes  habits  même.  Quand  elle  n'eue 

£  lus  rien  à  leur  donner,  elle  fe  jeta  en 
trmes  aux  pieds  de  Ion  mari  >  pour  le 
prier  d'avoir  compaffion  de  les  Sujets.  Le 
Roi  lut  répondit  gravement  :  Madame  , 
nous  vous  avons  prifè  pour  nous  donnée 
<ies  enfans  ,  &  non  pour  nous  donner  des  . 
avis.  Depuis  ce  tems  il  la  traita  avec  une 
dureté  qui  avança  fes  jours. 

Il  mourut.*}-  ans  après  elle,  le  15.  d'A- 
vril i6ç>-j.  dans  la  42.  année  de  fon  âge  »  fie 
dans  la  37.  de  Ton  regnedôrfque  l'Empire, 
l'Efpagne  ,  la  Hollande  d'un  côté,  &  la 
France  de  l'autre  ,  venoïent  de  remettre  le 
décifion  de  leurs  querelles  à  fa  médiation  » 
&  qu'il  avoit  déjà  entamé  l'ouvrage  de  la 
paix  entre  ces  PuifTances. 

Illaifla  à  fon  fils,  âgé  de  quinze  ans, 
un  Trône  affermi  Se  refpecté  aH  dehors* 
.des  Sujets  pauvres ,  maïs  belliqueux  fit  fou- 
rnis ,  avec  des  finances  en  bon  ordre,  mé- 
«âgées  par  des  Miniftres  habiles. 

Charles  XII.  à  fon  avènement  ,  non-' 
follement  fe  trouva  maître  abfolu  Si  patfc 
bie  de  la  Suéde ,  &  de  la  Finlande  j  mais 
il  régnoit  encore  fur  kLivonie,  la  Caré- 
aie,  l'ingric ^  il  poffedoit   Vifhiar,   VU 
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t*  Hist.  dh  Charles  XII. 
bourg ,  les  Ifles  de  Rugen  >  d'Oefel  ,  & 
H  plus  belle  panie  de  la  Poméranie,  le 
Duché  de  Brème  &  de  Verden  ,  toutes  con- 
quêtes  de  Tes  Ancêtres,  afl'urées  à  fa  Cou- 
ronne par  une  longue  pGfleiïîon,  &  par 
la  foi  des  traités  folemnels  de  Munftcr  & 
d'Oliva,  fou  tenu  s  de  la  terreur  désarmes 
Suédoïfes.  La  paix  de  Rifwick  commencée 
fous  les  aufpicesdu  père ,  fut  conclue  lous 
ceux  du  fils  :  il  fut  le  médiateur  de  l'Euro- 
pe dés  qu'il  commença  à  régner. 

Les  Lois  Suédoifes  fixent  la  majorité  des 
Rois  à  quinze  ans.  Mais  Charles  XI.  ab- 
foiu  en  tout ,  retarda  par  fort  Tellamenc 
celle  de  fon  fils  jufqu'à  dix-huit.  Il  favori- 
foît  par  cette  difpofîtîon  les  vues  ambirieu- 
fes  de  fa  mère  Éduige  -  Eléonor  de  Holf- 
tein  ,  veuve  de  Charles  X-  Cette  Princcffe 
fut  déclarée  par  le  Roi  fon  fils  tutrice  du 
jeune  Roi  fon  petit  -  fils  ,  &  régente  du 
Royaume,  conjointement  avec  un  con  (cil 
de  cinq  perfbnnes. 

Elle  ordonna  d'abord  pour  le  corps  de 
fon  fils  Charles  XI.  une  pompe  funèbre 
d'une  magnificence  à  laquelle  la  Suéde  a'c- 
toit  point  accoutumée.  Elle  voulut  de  plus 
que  les  Bourgeois  de  Stockolm  portaftenc 
crois  ans  le  deuil.  Il  fembloit  qu'o  a  les  for. 
câc  à  montrer  d'autant  plus  de  douleur, 
nu  Uit  en  reflencoient  moins  de  la  mort  d'un 
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Prince  qui  leur  avoic  ôtc  leur  libellé  &  ' 
leurs  biens. 

La  Régence  avoic  ett  part  aux  affaires 
fous  le  régne  du  Roi  ion  fil*.  Elle  écoit 
avancée  en  âge  ;  mais  Ton  ambition  plus' 
grande  que  fes  forces  &  que  (on  génie ,  lut 
faifoit  efperer  de  jouir  long-tems  des  dou- 
ceurs de  l'autorité  ,  fous  le  Roi  jfon  petic- 
fils.  Elle  l'éloignoit  autant  qu'elle  pouvoit 
des  affaires.  Le  jeune  Prince  pafloic  fon 
tems  à  la  chaffe ,  ou  s'occupoic  à  faire  la 
revûê  des  troupes  :  il  faifoic  même  quel' 
que  fois  l'exercice  avec  elles  :  ces  amufe- 
mens  ne  fembloienc  que  l'effet  naturel  de 
la  vivacité  de  fon  âge.  Il  ne  paroifloic  dans 
fa  conduite  aucun  dégoût  qui  pût  allarmejr 
la  Régence  ;  &  cette  P rincette  fe  flattoii 
que  les  diflîpatîonsdcccs  exercices  le  ren- 
droient  incapable  d'aplication  ,  Se  qu'elle 
engouverneroit  plus  long-tems. 

Un  jour  au  mois  de  Novembre ,  la  mi- 
me année  de  la  mort  de  fon  père,  il  ve- 
noic  de  faire  la  revue  de  pluficurs  Régi- 
ment ,  le  Confeiller  d'Etat  Piper  écoic  au- 
près de  lui;  le  Roi  paroifloit  abîmé  dans 
une  rêverie  profonde  :  Puis-je  prendre  la 
liberté  >  lui  dît  Piper  ,  de  demandera  vo- 
tre Majefté  à  quoi  elle  fonge  fi  ferieufe- 
ment  ?  Je  fonge  ,  répondit  le  Prince  ,  que 
je  me  fens  digne  de  commander  à  ces  bjra,- 
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ves  gens  ;  &  je  votidrois  que  ni  eux  ni  moi 
ne  rectifiions  l'ordre  d'une  femme.  Piper 
failit  dans  le  moment  l'occanon  de  faire 
une  grande  fortune  :  il  n'avoït  pas  afTcz 
de  crédit  pour  ofer  fe  charger  lui-mime  de 
l'cntrepriledangereufed'Atcr  la  régence  i 
la  Reine  ,  &  d'avancer  la  majorité  du  Rot. 
il  propofa  cette  négociation  au  Comte 
AzA  Sparre,  homme  ardent  >  &qui  cher» 
choit  à  fc  donner  de  la  confideration.  IUe 
flatta  de  la  confiance  du  Roi:  Sparre  le 
crut,  fe  chargea  de  tout ,  &  ne  travailla 
que  pour  Piper.  Les  Confcillcrs  de  la  Ré- 
gence furent  bien-tôt  perfuadez,;  c'étoità 
qui  précipiterait  l'éxecution  de  ce  dcffrin> 
four  s'en  faire  un  mérite  auprès  du  Roi. 

Ils  allèrent  en  corps  en  faire  la  propor- 
tion lia  Reine,  qui  ne  s'attendoit  pas  4 
une  pareille  déclaration.  Les  Etats  Géné- 
raux écoient  aflcmbkz  alors.  Les  Confcil- 
lcrs de  la  Régence  y  propoferent  l'affaire. 
Il  n'y  eut  pas  une  voix  contre  t  la  choie  fut 
emportée  d'une  rapidité  que  rien  ne  pou- 
voie  arrêter  ;  de  lotte  que  Charles  XII. 
fouhaita  de  régner,  &  en  trois  jours  tes 
Etats  lui  déférèrent  le  gouvernement.  Le 
pouvoir  de  ia  Reine  &  fon  crédit  tombè- 
rent en  un  inftant.  Elle  mena  depuis  une 
vie  privée ,  plus  fortable  à  fon  âge ,  quoi- 
que moins  à,  fon  humeur.  Le  Roi  fut  cou- 
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renne  le  24.  Décembre  fuivant.  Il  fît  fon 
entrée  dans  Stockolm  fur  un  cheval  alezan 
ferré  d'argent,  aïant  le  fccptre  à  la  main 
&  h  couronne  en  tête ,  aux  acclamations 
de  tout  un  peuple  idolâtre  de  ce  qui  eft 
nouveau,  &  concevant  toujours  de  gran- 
des efperanccs  d'un  jeune  Prince. 

L'Archevêque  dlJpfal  eft  enpofleflion 
de  faire  la  cérémonie  du  facre  &  du  couron- 
nement :  c'eft  de  tant  de  droits  que  fcs  pré- 
deceffeurs  s'étoient  arrogez,  prefque  le 
feul  quiluirefte.  Apres  avoir,  félon  l'u- 
fagc ,  donné  L'otfâion  au  Prince ,  il  tcnoic 
entre  fcs  mains  la  couronne  pour  la  lai  re- 
mettre fur  la  tête  :  Charles  l'arracha  d«s 
mains  de  l'Archevêque,  &  fe  couronna  lui- 
même,  en  regardant  fièrement  le  Prélat. 
La  multitude,  à  qui  tout  air  de  grandeur 
impofe toujours,  applaudira  l'aâibn  du" 
Roi.  Ceux  même  qui  avoîent  le  plus  gemï 
fous  le  defpotifme  du  père,  fe  laifterenc 
entraîner  àloiier  dans  le  fils  cette  fierté  qui 
ctoit  l'augure  de  leur  feivitude. 

Dès  que  Charles  fut  maître,  il  donna  fa 
confiance  &  le  maniement  des  affaires  au 
Confeiller  Piper  *  qui  fut  en  effet  fon  pre- 
mier Miniftrc  ,  fans  en  avoir  le  nom.  Peu 
•  de  terns  après  il  le  fit  Comte  ,  ce  qui  eft 
une  qualité  éminente  en  Suéde ,  &  non  un 
Vain  litre  qu'on  puifljwpïendre  fans  coufe- 
■quence.  -        '■'"■:  Biij 
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Les  premiers  ceins  de  l'adminidratîott 
du  Roi  oc  donnèrent  point  de  lui  des  idée» 
favorables  :  il  parue  qu'il  avoit  été  plus 
impatient  que  digne  de  regner.  Il  n'a  voit 
â  la  vérité  aucune  pafiîon  daogcrcufe  ;  mais 
on  ne  voïoît  dans  la  conduite  que  des  em- 
portemerts  de  jeunefle  &  de  l'opiniâtreté. 
Il  paroilToit  impliqué  &  hautain.  Les  Ain- 
baÏÏadeuts  qui  étoient  à  Ta  Cour  le  pri- 
rent même  pour  un  gente  médiocre  >&  le 
peignirent  tel  à  leurs  Maîtres.  La  Suéde 
avoit  de  lui  la  même  opinion  >  personne 
rteconhoifloit  Ton  caraâ^re ,  il  l'ignoroic 
lui-même ,  lorfque  des  orages  formez  tout 
à  coup  dans  le  nord  >  donnèrent  à  les  taleas 
cachez  occalïon  de  fe  déplorer. 

Trois  puiflans  Princes  voulant  Ce  préVa- 
-  loir  de  fou  extrême  jeuneflV ,  confpitermt 
fa  ruine  prefqueenmémecems.  Le  premier 
fut  Fridcric  IV.  Roi  de  Dannemark  for* 
icoufin;  le  fecemd,  Augufte,  Electeur  Je 
Saxe,  Roi  de  Pologne  :  Pierre  le  Grand  * 
Cfcar  de  Motcovte ,  étoh  le  troifiéme  ,  £c 
le  plus  dangereux.  Il  faut  déveloper  l'ori- 
gine de  «s  guerres  qui  ont  produir  de  fi 
grand,»  évenemens ,  &  commencer  parle 
Danncmarl;. 

De  deux  fœurs  qu'aroit  Charles  XII. 
l'aînée  avoit  époufé  Je  Duc  de  Holftein  , 
jeune  Prince  plein  de  bravoure  &  de  doun 
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«fur.  Le  Duc  ,  oprimé  par  le  Roi  de  D  an- 
rtemark ,  vint  à  Stockolm  avec  fon  époufe» 
£c  jettex  entre  les  bras  du  Roi,  £c  lui  de- 
mander  du  û-cours  >  non- feulement  comme 
à  fon  beau- frère  ,  mais  comme  au  Roi  cru* 
ne  nation  qui  z  pour  les  Danois  une  haine 
irréconciliable. 

L'ancienne maifon  de  Holftetn>  fondue1 
dans  celle  d'Oldembourg .,  étoit  montée 
fur  le  trône  de  Dannemark  par  .élection  eu 
J449.  tous  les  Roïaumcs  du  nord  ctoient 
«lors  élejâifs.  Celui  de  Dannemark  devine 
bten-toibéreditaire.  Un  de  fes  Rois  nom- 
mé Cbûftfern  III.  avoit  pour  fon  frère 
Adolphe  nne  tendrefte  dont  on  ne  trouve 
guercs jd'ejeempJes  -  theji  Jes  Princes.  Une 
voaioitpWat  \e  laiffcr  fans  fouvfirainetéj 
.mais  il  ne  pouvait  démembrer  fes  propres 
£cats.  Il  partagea  avec  lui  par  un  accord 
Jaizatre  les  Duchés  de  H»tttein-Gottprp* 
Je  SIefwkh  ,  établhTant  que  les  defeen- 
dans  d'Adolphe  gouverneroïant  déformai* 
iciiolfiein,  conjointement  avec  les  Rois 
de  Dannemark ,  que  ces  deux  Duchés  leur 
*partiendroient  en  commun  ;  &  que  le  Roi 
de  Dannemark  ne  pourroit  rien  innover 
.dans  le  Holfteïn  fans  le  Duc,  ni  le  Duc 
fans  le  Roi.  Une  union  G  étrange  ,  dont 
pourtant  il  y  avoit  déjà  eu  un  exemple 
Mm  la  même  maiion  ,  pendant  quelques 
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Urinées ,  ctoit  depuu  prés  de  quacre-vîitgC 
ans  une  fource  de  querelles  entre  la  bran- 
che de  Dannemark  &  celle  de  Holfteirt 
Gottorpj  les  Rois  cherchant  toujours  à 
oprimerles  Ducs,&  les  Ducs  à  ^treindé^ 

Îtendans.  Il  en  avoit  coûté  la-  liberté  ,  &  il 
buveraîneré  au  dernier  Duc.  Il  avoit  re- 
couvre* l'une  &  l'autre  aux  conférences 
d'Altena  en  i£8p.  par  l'èntremUë  de  II 
Suéde ,  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  * 
garants  de  l'exécution  du  Traité.  Mais  com- 
me un  Traité  entre  les  Souverains  n'eft 
iouvent  qu'une  foumiffion  à  la  nccefïïté , 
jufqu'àce  que  le  plus  fort  puilfe  accabler  . 
le  plus  foîblc;  la  querelle  renaifloit  plus 
envenimée  que  jamais  entre  le  nouveau 
Roi  de  Dannemark  &  le  jeune  Duc.  Tan- 
dis que  le  Duc  étott  à  Stockolm  ,  le  Da- 
nois faifoit  déjà  des  acïes  d'hoftitité  dans 
le  païs  de  Holftcin  ,  &  fe  lignoit  fecrette- 
ment  avec  le  Roi  de  Pologne  ,  pour  acca- 
bler le  Roi  de  Suéde  lui-même. 

Frideric  Auguftej  Eleâeur  de  Saxe,  que 
ni  l'éloquence  &  les  négociations  de  l'Abc 
de  Polignac,  ni  les  grandes  qualités. du 
Prince  de  Conti  fon  concurrent  au  trône, 
n'avoient  pu  empêcher  d'être  élu  depuis 
deux  ans  Roy  de  Pologne  >  étoit  un  Prince 
moins  connu  encore  par  fa  force  de  coTps 
incroyable  »  que  par  fa  bravoure  Si  la  gà- 
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lanrcrie  de  fon  efprit.  Sa  Cour  étoit  la  plu» 
brillante  de  l'Europe  ,  après  celle  de  Louis 
XIV.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  généreux  , 
né  donna  plus  ,  &  n'accompagna  Tes  dont 
de  tant  de  grâce.  Il  avoit  acheté  la  moitié 
des  fuffrages  de  la  Noblefle  Polonoife  ,  8c 
forcé  l'autre  par  l'aproche  d'une  armée 
Saxonne.  Zl  crut  ivcir  befoin  de  fes  Trou- 
pes pour  le  mieux  affermir  fur  le  Tronc  ; 
mais  il  falloir  un  pretexre  pour  les  retenir 
en  Pologne:  Il  les  deftïna  à  attaquer  le  Roy 
de  Suéde  en  LîTonic  >  a  l'occalion  que  l'on 
va  raporter. 

La  Livonie,  la  plus  belle  &  la  plus  fer- 
tile Province  du  Nord  ,  avoir  aparrenu  au- 
trefois aux  Chevaliers  de  l'Ordre  TeutoroV 
que.Les  Mofcovîtes,  le*  Polonois  &  les 
Suédois  s'en  croient  depuis  députez  la  poP- 
fcllîon.  La  Suéde  en  jouiftoit  depuis  près  de 
cent  années;  &  elle  lui  avoir  été  enfin  cédée 
fo  1  cm nclle me nt  par  la  paix  d'Oliva. 

Le  feu  Roy  Charles  XL  dans  fes  féveri- 
tés  pour  fes  Sujets  n'avôtt  pas  épargné  les 
Livoniens.  Il  les  avoit  dépouillez  de  leurs 
privilèges,  &  d'une  partie  de  leurs  patri- 
moints.  Patkul  malhcureufemcnt  célèbre 
depuis  par  fa  mort  tragique,  fut  député  de 
la  Noblefle  Livonîenne  pour  porter  au 
Trône  les  plaintes  de  la  Province.  Il  6c  à 
fon  maître  une  Uaranrjuc  Kipeâaieu&jraai* 
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forte  &  pleine  de  cette  éloquence  reâle  qutf 
donne  la  calamité  quand  elle  eft  jointe  à 
la  hardieffe ,  mais  les  Roys  ne  regardent 
trop  fou  vent  ces  harangues  publiques,  que 
comme  des  cérémonies  vaines  qu'il  cftd'u* 
Cage  de  fouffrir  ,  fans  y  faire  attention. 
Toutefois  Charles  XI.  diflîmulé ,  quand  il 
ne  fc  livroit  pas  aux  emportemens  de  fa  co- 
lère ,  frapa  doucement  fur  l'épaule  de  Pat* 
kuLVous  avez  parlé  pour  votre  Patrie  en 
brave  homme  ,  lui  dit-il ,  je  vous  en  cfti- 
me ,  continuez.  Mais  peu  de  jours  aptes  il 
le  fit  déclarer  coupable  de  léze-Majeué  ;  8c 
comme  tel ,  condamner  à  la  mort.    Patkul 

3ui  s'étoit  caché,  prit  la  fuitte.  Il  porta 
ans  la  Pologne  fes  rcffentiniens.  Il  fut  ad- 
mis depuis  devant  le  Rot  AuguElc.  Charles 
XI.  étoït  mort;  mais  la  Sentence  de  Patkul 
&  fon  indignation  fubfîftoient  :  il  repre- 
fenta  au  Monarque  Polonois  la  facilité  de 
la  conquête  de  la  Livonic ,  des  peuples  dé* 
fcfpérez  ,  prêts  à  fecoûer  le  joug  de  la  Sué- 
de ;  un  Roi  enfant ,  incapable  de  fe  défen- 
dre. Ces  fo llicitations  fuient  bien  reçues 
d'un  Prince  déjà  tenté  de  cette  conquête. 
Tout  fut  prtt  bien-tôt  pour  une  invafion 
Ibudatne ,  fans  même  daigner  recourir  à  la 
raine  formalité  des  déclarations  de  guer- 
re ,  &  des  Manifeftes.  Le  nuage  groflîflbi* 
en  même  tems  du  cité  de  1»  Moicovi*. 
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Pierre  Alexiovirs  ,  Czar  de  Rutile ,  s'é- 
roitdéja  rendu  redoutable  par  la  Bataille 
qu'il  avoir  gagnée  fur  les  Turcs  en  ifçy.SC 
par  la  prife  d'Azoph  qui  lui  ouvroit  l'Em- 
pire de  la  Mémoire.  Mais  c'étoit  par  des 
aâions  plus  glorieufês  que  des  victoires 
qu'il  meritoh  le  nom  de  Grand.  La  Mof- 
covie  ou  Ruflïe  embrafl'e  le  Nord  de  l' Afie, 
&  celui  de  l'Europe  ;  &  depuis  les  frontiè- 
res de  la  Chine ,  «'étend  l'efpace  de  quinze 
cens  lieues  jufqu'aux  confins  de  la  Pologne 
&  de  la  Suéde;  mais  ce  païs  îmmenfe  étoii  à 
peine  connu  de  l'Europe  avant  leCzar  Pier- 
re. Les  Mofcoritês  étoient  moins  civilifez 
que  les  Mexicains  ,  quand  ils  furent  décou- 
verts par  Cortez  ;  nés  tous  efclaves  de 
maîtres  auflî  barbares  qu'eux,  ils  crou- 
phToicnt  dans  l'ignorance ,  dans  le  befoia 
de  tous  les  arts  ,  &  dans  l'infcnfibilité  de 
ces  befoins  qui  étourrbit  toute  indu ft rie. 
Une  ancienne  loi  facrée  parmi  eux  leur  dé* 
fendoît  fous  peine  de  mort  de  fortir  de 
leur  païs  fans  la  permiflîon  de  leur  Pa- 
triarche. Cène  loi,  faite  pour  leur  ôter 
Us  «calions  de  connoître  leur  joug ,  plai- 
foit  aune  natîon  qui  dans  l'abîmé  de  fom 
ignorance  &  de  fa  miferc  dédaignoit  tout 
commerce  avec  les  Natiois  étrangères. 

L'aire  des  Mofcovîtes  commençoit  a  la 
création  du  monde  ,  Us  cpmptoient  7207, 
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ans  au  commencement  du  fiécle  pafle, 
ians  pouvoir  rendre  raifon  de  cette  datte* 
Le  premier  jour  de  leur  année  revcnokau 
treize  de  notre  mois  de  Septembre.  Ils 
alléguaient  pour  raifon  de  cet  .ctablifle- 
«nent  >  qu'il étoitvrai-femblable  que  Dieu 
a  voit  créé  le  monde  en  automne  >  dans  la 
faifon  oïl  les  fruits  de  la  terre  font  dans 
leur  maturité.  Ainfi  les  feules  apareneci 
de  connoiffance  qu'ils  euflent  étoient  des 
erreurs  groffiercs  :  peribnne  ne  fè  doucoîc 
parmi  eux  que  l'automne  de  Mofèovie  peut 
être  le  printems  d'un  autre  pais  dans  les 
climats  opofez.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems 
que  le  peuple  avoit  voulu  brûler  à  Mofcou 
Je  Secrétaire  d'un  Ambafladeur  de  Periè  4 
qui  avoit  prédit  une  Eclipfe  de  Soleil.  Ils 
ignoroient  jufqu'à  l'ufage  des  chiffres  ;  Us 
le  fervoient  pour  leurs  calculs  de  petites 
boules  enfilées  dans  des  fils  d'arcbaJ.  Il  n'y 
avoir  pas  d'autre  manière  de  compter  dans 
tous  les  Bureaux  des  recettes ,  Se  dans  le 
«refor  du  Czar. 

Leur  religion  étok  &  eft  encore  celle  des 
Chrétiens  Grecs  »  mais  mêlée  de  fuperfti- 
tions  j  aufquellcs  ils  étoient  d'autant  plus 
fortement  attachez  ,  qu'elles  étoient  plus 
extravagantes,  4  que  le  joug  en  étott  plut 
gênant.  Peu  de  Mofcovites  ofoient  man- 
der du  Pigeon  t  fucc  gue  le  Saint  Efprif 
c£ 
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<eft  peint  en  forme  de  colombe.  Ils  obfer- 

yoient  -régulièrement  quatre  Carêmes  par 
an  ;  &c  dans  ces  rems  d'abftinence  ils  n"o- 
fôient  fe  nourrir. ni  d'ecufs  ni  de  lait.  Dieu 
&  faint  Nicolas  étoient  les  objets  de  leur 
culte;  &  immédiatement  après  eux, le  C?-*t 
&  le  Patriarche.  L'autorité  de  ce  dernier 
«toit  {ans  bornes,  comme  leur  ignorance 
Il  rendcàt  des  arrêts  de  mort  »  &  infligeoif 
les  fuplices  les  plus  cruels,  uns  qu'on  pût 
apeller  de  fon  Tribunal.  Il  fe  promenait  i 
.cheval  deux  fois  l'an ,  fuivi  de  tout  fou 
Clergé  en  cérémonie.  Le  Czar  à  pied  te- 
«oit  U  bride  du  cheval»  &  le  peuple  fe 
profternoît  dans  les  rues  comme  les  Tarta- 
tes  devant  leur  grand  Lama.  La  confejffÎQa 
ctoït  pratiquée,  mais  ce  n'étoit  que  darut 
le  cas  des  plus  grands  crimes.  Alors  l'abfo- 
lution  leur  paromoît  neceflaîre ,  mais  nos 
le  repentir.  Ils  Te  croïoîent  purs  devant 
Pieu  avec  la  bénédiction  de  leurs  Papas* 
Ainfi  ils  paffoient  fans  remords,  de  la  c oi> 
feflîon  au  voP&  à  l'homicide  s  &  ce  qui  eft 
un  frein  pour  d'autres  Chrétien  s,ér.oit  chez 
eux  un  encouragement  à  l'iniquité.  Ils  fai- 
ibient  fcriipule  de  boire  du  lait  un  jour  de 
jeûne  j  mais  les  peres  de  famille  ,  les  prê- 
tresses femmes,les  filles  s'enivroient  d'eau* 
*de-vie  les  jours  de  fêtes.  On  difputoit  ce* 
pendant  lut  h  religion  en  ce  païs  comme; 
G 
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ailleurs  ;  la  gplus  rande  querelle  écoic  fi  les 
laïques  dévoient  faire  le  fîgne  de  la  croix 
avec  deux  doigts  ou  avec  trois.  Un  certain 
Jacob  Nurfoff  ,  fous  le  précédent  régne  > 
avolt  excité  une  fëdirîon  dans  Aftracan  au 
fujet  de  cette  difpute. 

Le  Czar  dans  fon  vafte  empire  avoîe 
fceauce-up  d'autres  fujets  qui  n'étoient  pas 
Chrétiens.  Les  Tartares  qui  habitent  le 
bord  occidental  de  la  mer  Cafpiennc  &  des 
Palus  Méotides  ,  font  Mahométans.  Les 
Sibériens,  les  Oftiaques,  les  Samoïcdes  qui 
Ibntvers  la  met  Glaciale  étoient  des  fau- 
vages ,  dont  les  uns  étoient  idolâtres ,  les 
autres  n'avoient  pas  même  la  connohTance 
d'un  Dieu  ;  &  cependant  les  Suédois  en- 
voïez  prtfbnnicrs  parmi  eux,  ont  été  plus 
contens  de  leurs  mœurs  qtie  de  celles  des 
anciens  Mofco vîtes. 

Pierre  Alex  iovits  avoir  reçu  une  éduca- 
tion qui  tendoit  à  augmentet  encore  la  bar- 
barie de  cette  partie  du  monde. 

Le  hazard  voulut  que  le  fils  d'un  Fran- 
çois réfugié  à  Genève,  nommé  le  Fort, 
vint  chercher  de  l'emploi  dans  les  troupes 
Mofcovites,  &  fut  connu  du  Czar,  enco- 
re jeune.  Il  s'infïnua  dans  fa  familiarité;  il 
lui  parloit  fouvent  des  avantages  du  com- 
merce &  de  la  navigation  :  il  lui  difoit 
comment  la  Hollande  ,  qui  n'eut  pas  été 
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la  centième  partie  des  Etats  de  Mofcovie  r 
faifoit  par  le  moïen  du  commerce  feul,  une 
auflî  grande  (îgutc  dans  l'Europe  que  les 
Efpagnes  ,  dont  elle  avoit  été  autrefois 
une  petite  Province  inutile  &  méprifée.  Il 
l'entrecenoic  de  la  politique  rafinec  des 
Princes  de  l'Europe  ,  de  la  difcipline  de 
leurs  troupes,  de  la  police  de  leurs  vil- 
les» du  nombre  infini  de  manufactures» 
des  arts  &  des  feienecs  qui  rendent  les  Eu* 
ropéens  puifl'ans  &  heureux.  Ces  diicours 
éveillèrent  le  jeune  Empereur  ,  comme 
d'une  profonde  létargi^.  Son  puiflant  gé- 
nie ,  qu'une  éducation  barbare  avoit  rete- 
nu ,  &  n'avoit  pu  détruire)  fe  dévclopa 
prefque  tout- à-coup.  Il  rcfolut  d'être  hom- 
me  »  de  commander  à  des  hommes  ,  &  de 
créer  une  nation  nouvelle,  l' lu  (leurs  Prin- 
ces avoient  avant  lut  renoncé  à  des  cou- 
ronnes par  dégoût  pour  le  poids  des  affai- 
res ;  niais  aucun  n'avoit  ccfTé  d'être  Roi 
pour  aprendre  mieux  à  régner;  c'eft  ce 
que  fit  Pierre  le  Grand.  Il  quitta  la  Mof- 
covie en  KS78.  n'aïant  encore  régné  que 
deux  années  ,  &  alla  en  Hollande  ,  deguifê 
fous  un  nom  vulgaire,  comme  s'il  avoit 
été  un  domeflique  de  ce  même  M.  le  Fort  > 
qu'il  envoïoîc  Ambafladeur  extraordinaire 
auprès  des  Etats  Généraux.  Arrivé  à  Am- 
sterdam t  H  ft  fît  inferire  dans  le  râle  des; . 
Cij 
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Charpentiers  de  l'Amirauté  des  Indes,  fou* 
le  nom  de  Pierre  Michaelof.  Il  cravailloic 
dans  le  chantier  comme  les  autres  Charpen» 
tiers.  Dans  les  intervalles  de  fon  travail  il 
aprenoit  les  parties  des  mathématiques  qui 
peuvent  ftre  utiles  à  un  Prince ,  les  forti- 
fications ,  la  navigation  ,  l\rt  de  lever  de» 
plans.  Il  entroit  dans  lès  boutiques  dès- 
Ouvriers  ,  examinoït  toutes  le«  Ktaiiuraétu* 
res  :  rien  n'échapoit  à  Tes  obfervations» 
De  là  il  pafla  en  Angleterre ,  où  il  fe  per- 
fectionna dans  la  fciencc  de  la  conftrucîîorr 
des  VailTeaux  :  il  repafla  en  Hollande,  vît 
toute  l'Allemagne  ,  obfervant  toujours 
tout  ce  qui  pouvoir  tourner  à  l'avantage 
de  fon  païs.  Enfin  après  deux  ans  de  voïa- 
ges  &  de  travaux,  aufqitels  nul  autre  hom- 
me que  lui  n'eût  voulu  fe  foumettre ,  il  re- 
parut en  Mofcovie  ,  amenant  avec  lui  Ic§ 
arts  de  l'Europe,  Des  artifahs  de  toute  ef- 
pece  l'y  fuivirent  en  foule.  On  vit  pour  1* 
première  fois  de  grands  VailTeaux  Mofco* 
vires  fur  la  mer  noire  ,*  dans  la  Baltique 
&  dans  l'Océan.-  Des  bâtimens  d'une  archi- 
tecture régulière  5c  noble  furent  élevez  au 
milieu  deshutes  Ruflîennes.  II  établit  des 
Collèges,  des  Académies,  des  Imprime- 
ries ,  des  Bibliothèques  :  les  villes  furent 
policées,  les  habillemcns,  les  coutumes 
changèrent  peu  à  peu ,  qiioiqu'avec  doS- 
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o«hë.  Lés  Mofcovites  connurent  par  de- 
grez  ce  que  c'eft  que  la  focieté.  Les  friper-  ' 
Aidons  même  furent  abolies  ;  la  dignité  de 
Patriarche  fut  éteinte  :  le  Czar  fe  déclara 
le  Chef  de  la  religion,  &  cette  dernière 
entreprife  ,  qui  auroit  coûté  le  trône  Se  la, 
vie  à  un-  Prince  moins  abfolu  ,  réûflît  pres- 
que fans  contradiâion»  &  lui  affûta  le 
iuccès  de  toutes  les  autres  nouveautez.      .  L 

Enméinetems  il  fît  naître  le  commerce 
dans  fes  Etats.  Ses  vûé'i  s'agrandiffant  à 
mefure  qu'il  changeoit  la  face  de  fon  païs  , 
il  n'y  eût  pis, plutôt  établi  le  commerce,  . 
qu'il  entreprit  de  rendre  un  jour  la  Mofco- 
Vie  le  centre  du  négoce  <lc  l*Afic&  de  l'Eu- 
rope. Le  Volga,  TcTanaïs,  la  Duirlc dé- 
voient être  unis  par  des  canaux,  dont  il 
drefla  lui-même  le  plan.  Ainlî  il  fe  propo- 
foit  d'ouvrir  de  nouveaux  chemins  de  la, 
Baltique  au  Pont-  Euxin,  &  à  la  inerCaf- 
pienne  ,  &  de  ces  deux  mers,  àl'Occan  fcp- 
tentrional.  Mais  ce  n'étoit  pas.  affez  de 
changer  la  nature  dans  fes  Etats,  il  falloie 
changer  les  mœurs  de  fes  Sujets  ;  Se  c'étoic 
là  le  plusdiffi.ile.  Il  manquoit  fur  tout  de 
Troupes  difcîplinées&  aguerries.  Il  avoir 
à  la  vérité  donné  quelques  epups  à  la  puif- 
iance  Ottornane  ;  mais  il  ri'avoît  battu  que; 
des  Tarures,  auffi  peu  dilcipltnczque feSj 

"«s,    Fondateur  Si  légiflateur  de  fou, 
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Empire,  &  plus  heureux ,  &  plus  graritf, 
peut-étre,s'îl  fe  fût  contenté  de  ces  deux  ti- 
tres ,  il  vouloit  y  joindre  celui  de  Conque* 
rant,  L'Ingrie  qui  eft  au  nord-eft  de  la  Lï- 
vonie  ,  avoit  autre-fois  appartenu  aux 
Czars  ;  mais  depuis  que  Guftavc  Adolphe 
avoit  conquis  ces  deux  Provinces  ,  la  Sué- 
de les  avoit  po&déesï  paisiblement.  Le 
Czar  étoit  impatient  de  faire  revivre  de» 
droits  cédez  par  fes  Ancêtres.  D'ailleurs 
il  lui  falloit  un  Port  ï  l'Orient  de  la  mer 
Baltique  pour  l'exécution  dc-fes  grands  deC- 
feîns.  Il  conclut  donc  une  ligue  avec  le  Roi 
de  Pologne,  pour  enlever  à  la  Suéde  tout 
ce  qu'elle  pofledoit  dans  ces  pais  qui  font 
entre  le  Golphe  de  Finlande,  la  mer  Bal- 
tique j  la  Pologne  Se  la  Mofcovie. 

Voilà  quels  étoient  les  ennemis  qui  fe 
eréparoîent  à  attaquer  tous  enfemble  Peu* 
Fance  de  Charles  XII. 

Les  bruits  fourds  de  ces  préparatifs  al- 
armèrent leconfeil  du  Roi.-  on  déliberoit 
en  fa  préfence;  &  quelque-uns  propofbient 
de  détourner  la  tempête  par  des  négocia- 
tions ,  lorfque  Charles  fe  levant ,  avec  un 
air  dejgravicé  &  d'un  homme  fupérieur  qui 
a  pris  fon  parti;  "  Meilleurs,  dit-il,  j'aï 
"  réfolu  de  ne  jamais  faire  une  guerre  in*, 
**  jufte,  mais  de  n'en  finir  une  légitime  « 
£  que  par  la  perte  de  mes.  ennemi*,  i 
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«  ma  réïolution  eft  prife  ;  j'irai  attaquer 
«  le  premier  qui  fe  déclarera  ;  &  quand  je 
"  l'aurai  vaincu  ,  j'efpere  faire  quelque 
«  peur  aux  autres. J*  Ce»  paroles  étonnè- 
rent tous  ces  vieux  Confeillers  :  ils  fe  re- 
gardèrent fans  ofer  répondre.  Enfin  hon- 
teux d'efperer  moins  que  leur  Roi,  ils  re* 
curent  avec  admiration  fes  ordres  pour  la 
guerre.     *. 

On  "fut  bien  plus  furpris  encore  quand 
on  le  vit  renoncer  tout  d'un  coup  auxamu- 
femens  les  plus  innocent  de  la  jeuneffr* 
Du  moment  qu'il  fe  prépara  à  la  guerre  » 
il  commença  une  vie  toute  nouvelle,  dont 
Hnes'eit  jamais  depuis  écarté  un  feul  mo- 
ment. Plein  de  l'idée  d'Alexandre  &  de 
Céfar  ,  il  fe  propofa  d'imiter  tout  de  ces 
deux conquerans ,  hors  leurs  vices.  Une 
connut  plus  ni  magnificence  »  ni  jeux  ,  ni 
délaffemens:  il  reduifit  fa  table  à  la  fru- 
galité la  plus  grande.  Il  avoit  aimé  lefafte 
dans  les  habits  ;  H  ne  fut  vêtu  depuis  que 
comme  un  (impie  Soldat.  On  l'avoit  foup* 
çonné  d'avoir  eu  une  paflion  pour  une 
femme  de  fa  Cour  ;  foit  que  cette  intrigue 
fut  vraie  ou  non  ,  il  eft  certain  qu'il  re- 
nonça alors  aux  femmes  pour  jamais,  non 
feulement  de  peur  d'en  être  gouverné; 
mais  pour  donner  l'exemple  à  les  Soldats, 
qu'il  voulait  contenir  dans  1*  djfeïpUnc  'I* 
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ptus.rigoiireHfe  :■  peut  être  encore  par  la 
vanicé  d'être  le  feul  de  tous  les  Rois  qui 
domptât  tin  penchant  fi  difficile  à  funiiorv- 
ter.  Il  refolut  auflî  de  s'abftenir  de  vm 
.  toutlerefte  de  fa  vie:  ce  n'eft  pas,  com- 
me on  l'a  prétendu  ,  qu'il  voulût  fe  punir 
d'unex:èi,  dans  lequel  on  difoit  qu'il  s'é- 
toit  laifle  emporter  à  des  a&îons  indignes 
de  lui:  rien  n'eft  plus  faux  qtie  ce  bruit 
populaire  ;  jamais  le  vin  n'avoit  furpris 
fa  raifon  /  mais  il  allmnoit  trop  fon  tem- 
pérament tout  de  feu  :  il  quitta  même  de- 
puis la  bière,  &  fe  reduifit  à  l'eau  pure. 
'De  plus,  lafobrieté  ctoit  une  vertu  nou- 
' voile  dans  le  nord,  &  il  vouloir  être  le 
.modèle  defes  Suédois  en  tout  genre. 

II  commença  par  allure  r  des  fecours  au 
Duc  de  Holftein  fon  bcau-frere.  Huit  inil- 
le  hommes  furent  envoies  d'abord  en  Po-> 
méranie,  Province  voilîne  du  Holftein, 
pour  fortifier  le  Duc  contre  les  attaques 
des  Danois.  Le  Duc  en  avoir  befoin. .  Ses 
Etats  étoient  déjà  ravagés:  fon  Château 
deGottorp  pris,fa  Ville  de  Touninge  pref- 
fee  par  un  fiége  opiniâtre,  od  le  Roi  de 
Dann.-mark  écott  venu  en  perfonne  pour 
jouïr  d'une  cpnquéte  qu'il  croïoit  fûrc.Çet- 
te  étincelle  caramençoit  à  embrafer  l'Em- 
pire. D'un  côté  les  troupes  Saxonnes  du 
. JR,oi  de  P  oiog  ne,  celles  4e  B  tandeba  u  rg,de 
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"Wfilfembutel,  de  HeftVCaflcl  mareïtoient 
pour  Te  joindre  aux  Danois.  De  l'autre» 
les  huit  mille  hommes  du  Roi  de  Suéde,  les 
troupes  de  Hannover  &  de  Zell,  &  (roi» 
Regîmens  de  Hollande  Tenoienr  fecoutie 
Je  Duc.  Tandis  que'le  petit  pais"  de  Hol- 
ftein  étoît  aïnfi  le  théâtre  de  la  guerrejdeu* 
efeadres ,  l'une  d'Angleterre  &  l'autre  de 
Hollande  parurent  dans  la  Met  Baltique* 
Ces  deux  Etats  étoient  garants  du  traité 
d' Aliéna  violé  par  les  Danois;  ils  s'empref- 
fotent  alors  à  fecourir  le  Duc  de  Holftein 
©primé, parce  que  l'intérêt  de  leur  commer- 
ce s'opofoit  à  l'agrandiffement  du  Roi  4e* 
Dannemark.  Ils  ffavoient  que  le  Danot» 
étant  maître  du  palTage  du  Sund  impofe- 
roit  des  loix  onéreufes  aux  irions  commet* 
-cantes,  quand  il  feroit  affez  fort  pour  en 
uferainft  impunément.  Cet  intérêt  a  long.* 
tems  engagé  let  Anglois  &  les  Hollandoi» 
à  tenir,  autant  qu'ils  l'ont  pu  ,  la  balance 
égale  entre  les  Princes  du  Nord:  ils  fë  joi- 
gnirent au  jeune  Roi  de  Suéde  qui  fcmbloic 
devoir  être  accablé  partant  d'ennemis  réiï- 
DÎs,  &  le  fecouriirent  par  la  même  ration 
pour  laquelle  on  l'attaquoit;  parce  qu'on 
ne  le  eroïoit  pas  capable  de  fe  défendre.  Ce 
pendantCharlcs  partit  pour  fa  première 
campagne  le  3.  Mai  nouveau  ftilc  de  l'an» 
née  1700.  Il  quitta  Stockolm  ,  otè  ilneie- 
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vint  jamais.  Une  foule  inombrable  de  peu* 
pic  l'accompagna  jufqu'au  port  de  Carie t- 
troon,  en  faifant  des  vœux  pour  lui,  en 
verfant  des  larmes  &  en  l'admirant.  Avant 
'de  fortir'de  Suéde,  il  c'tablit  à  Stockolm  un 
Corifeil  de  défcnfc,  compofé  de  plufieurs 
Sénateurs.  Cette  conimifTion  devoît  pren- 
dre loin  de  tout  ce  qui  regardoit  la  Flotte  * 
les  troupes  &  les  fortifications  du  pais.  Le 
corps  du  Sénat  de  voit  régler  tout  le  relie 
provîfionnellement    dans    l'intérieur    du 
Roîaume.  Aïant  ainfî  mis  un  ordre  certain 
dans  fes  Etats ,  fon  cfprit  libre  de  tout  au- 
tre foin,  ne  s'occupa  plus  que  de  la  guerre. 
Sa  Flotte  étoit compotes  de  quarante-trois 
V'aiffeaujt;  celui  qu'il  monta,  nommé,  le  Roi 
Charlesde  plus  grand  qu'on  ait  jamais  vû> 
é'toit  de  cerit>  vingt  pièces  de  cation  :  le 
Comte  Piper  fon  premier  Miniftre ,  le  Gé- 
néral Renchild  ,&  le  Comte  de  Guifcard 
Ambafladcur  de  France  en  Suéde  ,  s'y  em- 
barquèrent avec  lui.  Il  joignit  les  Efcadrcs 
des  Alliez.  La  Flotte  Danoifc  évita  le  corn-. 
bat,  &  laîfla  la  liberté  aux  trois  Flottes 
combinées  de  s'aprocher  aflez  près  de  Co# 
penhague,  pour  y  jetter  quelques  bombes. 
Alors  le  Rot  comme  dans  un  tranfporc 
foudain  ,  prenant  les  mains  du  Comte  Pi- 
per &  du  General  Renchild  :  Ah,  dit  il» 
A  nous  profitions  de  Toccafîon  pour  faite 

■;.         Google 


Roi  db  Sttedh.  Lit.  I.  37 
Une  defaente,  &  pour  aflieger  Copenhague 
par  terre ,  tandis  qu'elle  feroit  bloquée  pat 
par  Mer  !  Renchtld  lui  répondit  :  Sire,  le 
grand  Guftave  ,  après  quinze  ans  d'expé- 
rience, n'eût  pas  fait  une  autre  proposition. 
Les  ordres  furent  donnez  le  moment  d'a- 
près,pour  faire  embarquer  cinq  mille  hom» 
mes  ,  qui  étoient  fur  les  côtes  de  Suéde  > 
&quî  furent  joints  aux  troupes  qu'on  a- 
voit  à  bord.  Le  Roi  quitta  fon  grand  Vaif- 
feau,  &  monta  une  Frégate  plus  légère  :  on 
commença  par  faire  partir  trois  cens  Gre- 
nadiers dans  des  petites  Chaloupes.  Entre 
ces  Chaloupes,  de  petits  Batteaux  plats* 
portoient  des  fafeines,  des  cheveaux  de  fri- 
ze ,  &  les  ïnfirumejis  des  pionniers.  Cinq 
cens  hommes  d'élite  fujvoicnt  dans  d'autres 
Chaloupes.  Après  vehoientles  Vaifleaux 
de  guerre  du  Roi,  avec  deux  Frégates  An* 
gloifes  &  deux  Hollandolfrs ,  qui  dévoient 
favorifcrladclccntc  à  coups  de  canon. 

Copenhague  ,  capitale  du  Dannemàrk, 
eft  fitucc  dans  lifte  de  Zéeland  au  milieu 
d'une  belle  plaine,  ayant  au  nord-oueft  le 
Sund,  &  à  l'Orient  la  mer  Baltique ,  oïl 
éloit  alors  le  Roi  de  Suéde.  Au  mouve- 
ment imprévu  des  Vaifleaux  qui  mena* 
çoient  d'une  defeente,  les  habitans  con- 
fternez  par  l'inaâion  de  leur  flotte ,  & 
par  le  mouvement  des  VaifTeaux  Suédois, 
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regardoient  avec  crainte  eu  quel  endroit 
fondroic  l'orage  :  La  floue  de  Charles 
s'arrêta  vis-à-vis  Humblebek  à  fepe  milles 
de  Copenhague.  Aufïî-tôt  les  Danois  raf- 
fcmblent  en  cet  endroit  leur  Cavalerie. 
Des  milices  furent  placées  derrière  d'épais 
xetranchemens,  &  l'artillerie  qu'on  put  y 
conduire  fut  tournée  contre  les  Suédois. 
'  Le  Roi  quitta  alors  fa  fregatte  »  pour 
s'aller  mettre  dans  la  première  chaloupe  * 
à  la  tête  de  fes  Gardes:  l'Ambafladeur  de 
f-rance  étoit  toujours  auprès  de  lui.  Mon- 
sieur l'Ambaffadeur  ,  lui  dît-il  en  latin  (car 
il  ne  vouloir  jamais  parler  françois  )  vous 
n'avez  tien  à  démêler  avec  les  Danois  : 
vous  n'irez  pas  plus  loin  *  s'il  Vous  plaît. 
Sire,  lui  répondit  le  Comte  de  Guîfcard» 
en  françois  ;  le  Roi  «on  Maître  m'a  or* 
donné  de  refider  auprès  de  Votre  Majefté, 
je  me  flatte  que  vous  ne  me  chaflèrez  pas 
aujourd'hui  de  votre  Cour,  qui  n'a  jamais 
été  fi  brillante.  En  difànt  ces  paroles  U 
flonna  la  main  au  Roi,  qui  fauta  dans  la 
chaloupe.,  où  le  Comte  Piper  &  l'Arabaf- 
fadear  entrèrent.  On  s'avançoit  foas  les 
coups.de  canon  des  vaùTeaux ,  qui  favo- 
riibient  U  defeente.  Les  batteaux  de  dé- 
barquement n'étoieot  encore  qu'à  trois 
cens  pas  du  rivage:  Charles  XII.  impa- 
tient de  ne  pas  aboidcr  aiTez.f  tés ,  ni  aflesç . 
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tftt  f  fe  jette  de  fa  chaloupe  dans  la  mer  J 
l'épée  à  la  main,  aïanc  de  l'eau  par  delà, 
la  ceinture  :  les  Mintftres ,  l'A  mba  (fadeur. 
de  France  ,  les  Offiders  ,  les  Soldats,  fui« 
vent  aniTi  tôt  (on  exemple  ,  &  marchent  ail' 
rivage  malgré  une  grêle  de  moufquctades 
que  t  iroient  les  Danois.  Le  Roi  qui  n'a  vois 
jamais  entendu  de  fa  vie  de  moufquetcrie 
chargée  à  baie  »  demanda  au  Major  Stuard. 
qui  le  trouva  auprès  de  lui ,  ce  que  c'étoic 
que  ce  petit  iiflement  qu'il  entendoic  à  fet 
oreilles  :  C'eft  le  bruit  que  font  les  baies 
de  fufil  qu'on  vous  tire,  lui  dit  le  Majors. 
Bon  ,  dit  le  Roi,  ce  fera  là  dorénavano 
ma  muflque.  Dans  le  même  moment  le 
Major  qui  expliquoit  le  bruit  des  moufquo 
tadesjen  reçut  une  dans  I'épaule;&  un  Lieu- 
tenant comba  mort  à  l'autre  côté  du  Roi.  U 
eâ  ordinaire  à  des  troupes  attaquées  dans 
leurs  tetranchemens  d'être  battues  ;  parce 
que  ceux  qui  attaquent  ont  toujours  une 
impétuofite,  que  ne  peuvent  avoir  ceux  qui 
fe  défendent  ;  8c  qu'attendre  les  ennemis 
dans  fes  lignes ,  c'eft  fonvent  un  aveu  de  fa 
foibleflc  8c  de  leur  fupérioriti.  La  cavalerie 
Danoife  &  les  milices  s'enfuirent  après  une 
foiblc  réfiftance.  Le  Rot  maître  d/r  leurs  re» 
tranchemens,  fe  jetta  à  genoux  pour  remets 
cier  Dieu  du  premier  fuccès  de  fes  armes» 
Il  fit  fur  le  champ  élever  des  redoutes  veift 
R 

..     ;         Google 


3f«  Hist.  dk  Charles  XII. 
la  Ville,  &  marqua  lui-même  un  campe- 
ment. En  même  tems  il  renvoïa  les  vaiflaux 
en  Scanie,  partie  de  la  Suéde  >  voifinedc 
Copenhague  ,  pour  chercher  neuf  mille 
hommes  de  renfort.  Tout  confplrqit  à  fer* 
vir  la  vivacité  de  Charles.  Les  neuf  mille 
hommes  étoient  fur  le  rivage  prêts  à  s'etn* 
fcarquer  ,  &  dès  le  lendemain  un  vent  fa- 
vorable les  lui  amena. 

Tout  cela  s'etoit  fait  à  la  vue  de  la  flotte 
Danoife  ,  qui  n'avoitofé  branler.  Copen- 
hague Intimidée  *  envoïa  auflî-tôt  des  dé- 
putez au  Roi  *  pour  le  fuplier  de  ne  point 
bombarder  ta  Ville.  Il  les  reçut  à  cheval  à 
la  tête  de  fon  régiment  des  Gardes  :  les 
Députez  fe  mirent  a  genoux  devant  lui  ; 
il  fit  payer  à  la  Ville  quatre  cens  mille  rix- 
dales ,  avec  ordre  de  faire  voiturcr  au  camp 
toutes  fortes  de  provilîens ,  qu'il  promit 
4c  faire  payer  fidèlement.  On  lui  aporta 
d,es  vivres ,  parce  qu'il  falloit  obéïr  ;  mais, 
on  ne  s'artendoit  guère  que  des  vainqueurs 
daignaffent  payer  :  ceux  qui  les  aporterent 
furent  bien  étonnez  d'être  payez  genereu- 
fement  &  fans  délai,  par  les  moindres 
foldats  de  l'armée.  Il  regnoit  depuis  long- 
tems  dans  les  troupes  Suédoifes  une  difet- 
plinc  qui  n'avoir  pas  peu  contribué  a  leurs 
Yi&oires  :  le  jeune  Roi  en  augmenta  en-1 
fcpre  U  feverké.  Un  Soldat  n'eût  pas  ?£$ 
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refufer  le  payement  de  ce  qu'il  achetoit , 
encore  moins  aller  en  maraude ,  pas  même 
forcir  du  camp.  Il  voulut  de  plus  ,  que  dans 
Une  Victoire  ,  fes  troupes  ne  dépoùillaf- 
fent  les  morts  qu'après  en  avoir eO laper» 
miflîon  ,  &  il  parvînt  aifément  •  faire  ob- 
ferver  cette  loi.  On  f*aifoit  toujours  dans 
(on  camp  la  prière  deux  fois  par  jour»  1 
feprheurcsdu  matin  ,  &  à  quatre  heures 
du  foîr  ;  11  ne  manqua  jamais  d'y  an*îfter,& 
de  donner  a  fes  Soldats  l'exemple  de  la. 
pieté,  comme  de  la  valeur.  Son  camp 
bien  mieux  policé  que  Copenhague}  eue 
tout  en  abondance.*  Les  païfans  aimoienc 
mieux  vendre  leurs  denrées  aux  Suédois 
leurs  ennemis ,  qu'aux  Danois  >  qui  ne  les 
payoient  pas  fi  bien.  Les  Bourgeois  de  la  . 
ville  furent  même  obligez  de  venir  plus 
d'une  fois  chercher  au  camp  du  Roi  de 
Suéde  des  provïfions  qui  manquoient  dans 
leurs  marchez. 

Le  Roi  de  Dannemarh  éioit  alors  dans 
le  Holftein  .,  où  il  fembloît  ne  s'être  rendu 
que  pour  lever  le  liège  de  Tonninge.  Il 
voyoit  la  mer  Baltique  couverte  de  vaîf- 
feaux  ennemis,  un  jeune  conquérant  déjà 
maître  de  la  Zéeland  ,  &  prêt  à  s'emparer 
de  la  capitale.  Il  fit  publier  dans  fes  Etats 
que  ceux  qui  prendroient  les  armes  contre 
les  Suédois  auroient  leur    liberté.  Cette, 
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déclaration  était  d'unjjrand  poids  dans  iriï 
pais  où  tous  les  Païfans ,  &  même  beau- 
coup de  Bourgeois  fontferfs.  Mais  Char- 
les XII.  ne  craignoit  pas  des  armées  d'Ef- 
chves.  Il  fit  dire  au  Roi  de  Danncmarfc 
qu'il  ne  faifoitla  guerre  que  pour  l'obli- 
ger à  faire  la  paix  ,  qu'il  n'avoit  qu'à  le 
refoudre' à  rendre  juftice  au  Duc  de  Hol- 
ftcïn ,  ou  avoir  Copenhague  détruite,  & 
fon  Royaume  mis  à  feu  &  à  fang.  Le  Da» 
nois  étoittrop  heureux  d'avoir  à  faire  à. 
un  vainqueur  qui  fè  piquoit  de  juftice.  On 
affcmbla  un  congres  dans  la  ville  de  T ra- 
ve nd al ,  furies  frontières  du  Holftein.  Le 
Roi  de  Suéde  ne  fouflrit  pas  que  l'art  des 
Minîftres  traînât  les  négociations  en  lon- 
gueur :  il  voulut  que  le  traité  s'achevât 
suffi  rapidement  qu'il  étoit  defcëndu  en 
Zceland.  Eft'c&ivement  il  fut  conclu  le  5. 
d'Août  à  l'avantage  du  Duc  de  Holftein» 
qui  fut  Indemnité  de' tous  les  frais  delà 
guerre,  &  délivré  d'opreffion.  Le  Roi  de 
Suéde  ne  voulut  rien  pour  lui-même  ,  fa- 
tisfait  d'avoir  fecouru  fon  allié  ,  &humi-  ■ 
.  lié  fon  ennemi.  Ainfî  Charles  XII.  à  dix- 
Kuit  ans  commença  &  finit  cette  guêtre  en 
moins  de  fix  ièmaines. 

Precifément  dans  le  même  tems  le  Roî 
de  Pologne  afliégeoit  en  perfonne  la  ville 
de  Riga ,  capitale  de  la  LiYoniej  &  le  Caar 
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t'avançoit  du  côté  de  l'Orient  à  la  tAc  de 
cent  mille -hommes.  Riga  ctoic  défendue 
par  le  vieux  Comte  d'Alberg  >  General 
Suédois ,  qui  à  l'âge  de  quatre-vingts  arts 
joignit  le  feu-  d'un  jeune  homme  à  l'expé- 
rience de  Coûtante  campagnes.  Le  Comte 
Flemming  depuis  Miniftre  de  Pologne , 
grand  homme  de  guerre  &  de  cabinet  >  Se 
lé  fieur  Patkul ,  preffoient  tous  deux  te 
iïégc  fous  les  veux  du  Roi  !  l'un  avec  ton* 
te  lacViviié de  fon  caraâere ,  l'autre  avec 
l'opiniâtreté  de  la  vengeance.  Mais  malgré 
plufieurs  avantages  que  ks  aiïïégcan* 
avoient  remportez  »  l'experienee  du  vieux 
Comte  d'Alberg  rendort  inutiles  leurs  ef- 
forts )  de  le  Roi  de  Pologne  défefperoic  de 
E rendre  la  ville.  Il  faifit  enfin  une  occaiîon 
onorable  de  lever  le  fiége.  Riga  ctoit 
pleine  de  marchandifes  apartenaneev  aux 
Hollaiidois.  Les  Etats  Généraux  ordonne* 
tent  à  leur  Ainbaffadeur  auprès  du  Roi 
Augufte,  de  lui  faite  fur  cela  des  repre- 
fentations.  Le  Roi  de  Pologne  ne  fe  fit 
pas  prier.  Il  confentït  à  lever  le  rtége  plu- 
tôt que  de  caufet  le  moindre  dommage  1 
-fes  alliez  ,  qui  ne  furent  point  étonnez  de; 
cet  excès  de  complaifance  >  dont  Us  (ptti 
fem  la  véritable  caufev 

Il  ne  reftoit  donc  pins  à  Charles  XII: 
JQUJ  wheyer  fa  peemiue  campagne  qftf 
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de  marcher  contre  fort  rival  de  gloire» 
Pierre  Alexiovits.  Il  croit  d'autant  plus 
animé  contre  lui ,  qu'il  y  avoir  encore  a 
Stockolm  trois  Ambafladeurs  Mofcovites 
qui  venoient  de  jurer  le  renouvellement 
d'une  paix  inviolable.  Il  ne  pouvoir  com- 
prendre >  lui  qui  fe  piquoit  d'une  probité 
îevere,  qu'un  Législateur  comme  le  Czar 
fe  fit  un  jeu  de  ce  qui  doit  être  H  facré.  Ce 
jeune  Prince  plein  d'honneur  ne  penfoic 
pas  qu'il  y  eût  une  différente  morale  pour 
les  Rois  &  pour  les  Particuliers.  L'Empe- 
reur de  Môfcovie  venoit  de  faire  paroitre 
un  manifeste  ,  qu'il  eût  mieux  fait  de  fu- 
primer.  Il  allcguoîc  pour  raiibn  de  la  guer- 
re ,  qu'on  ne  lui  avoit  pas  rendu  aflet 
d'honneurs  lors  qu'il  avoir  paflfé  incognit» 
à  Riga;  &  qu'on  avoit  vendu  les  vivres 
trop  chers  à  fes  Ambafladeurs.  C'étoient 
là  les  griefs  pour  lefqueh  il  ravageoitl'Inr 
grîe  avec  cent  mille  hommes. 

Il  parut  devant  Narva  à  la  tête  de  cette 
grande  Armée  le  premier  Oâobre,  dans 
tin  rems  plus  rude  en  ce  cllmar,que  ne  l'eft  \c 
mois  de  Janvier  à  Paris.  Le  C?ar  qui  dans 
de  pareilles  faifons  faifoir  quelquefois  qua» 
«rc  cent  lieue*  en  pofte  à  cheval ,  pour  aller 
viiïtcr  lui-même  une  mine  ou  quelque  ea» 
Àalt  n'épargnoit  pas  plus  fes  troupes  qu'il 
*rçs'<pargn©ului-iuiuK«  Il  igavoit  4'aifa 
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leurs  que  les  Suédois  depuis  le  teins  de  Gufi 
tave  Adolphe  faifoientla  guerre  au  coeur 
de  l'hiver  comme  dans  l'été  :  il  voulut  ac- 
coutumer auflî  fes  Mofcovites  à  ne  point 
connoîtrede  fatfocis  &les  rendre  un  jour 
pour  le  moins  égaux  aux  Suédois,  Àîrtiï 
dans  un  teins  où  les  glaces  8c  les  net- 
ges  forcent  les  autres  Nations  ,  dans  des 
climats  tempérez  ,  à  fufpendre  la  guerre» 
le  Czar  Pierre  aflîégeoit  Narva  à  trente 
dégrezduPole  ;  &  Charles  XII.  s'avan- 
eoit  pour  la  fecourir. 
Le  Czar  ne  fut-pas  plutôt  arrivé  devant  I* 
place,qu'il  fe  hâta  de  mettre  en  pratique  es 
qu'il  venoit  d'aprendre  dans  fes  voïagea.  H 
traça  fon  camp;  le  fit  fortifier  de  tous cà- 
tez  ;  éleva  des  redoutas  de  diftance  en  dift 
tance ,  &  -ouvrit  lui  -  même  la  tranchée.  II 
«voit  donné  le  commandement  de  Ton  Ar- 
mée au  Duc  de  Croi  Allemad,  Général  ha« 
bile  i  mais1  peu  lècondé  alors  par  les  Ofrn 
ciers  Moicovites.  Pour  lui»  il  n'avoir  dans 
fes  propres  troupes,  que  le  rang  de  fiïiiple 
lieutenant.  Il  avoir  cru  néceffaire  de  don* 
ner  l'exemple  de  l'obéïlfance  militaire  à  fa 
Noblefle  jnfqucs-là  indifciplinablç ,  taquet» 
leétott  en  pofleflîon  de  conduire  fans  ex- 
périence &  en  tumulte  des  enclaves  mal  ar- 
mez. Il  leur  voulut  aprendre  que  lef 
grades  mitftaiies  dévoient  s'acheter  pu  4*» 
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fervices:  il  commença  lui-même  par  êttt 
tambour,  &  était  devenu  Officier  par  dé- 
gtez.  Il  n'écoit  pas  étonnant  que  celui  qui 
s'étoit  fait  charpentier  à  Àmfterdam  pour 
avoir  des  Flottes  ,  fût  Lieutenant  à  Narva, 
pour  enfeignet  à  fa  Nation  l'art  de  la  guér- 
ie.' 

Les  Moléovites  font  robuftes,)  in  fatîga- 
blct,  peut-écre  suffi  courageux  que  les  Sué" 
dois;  mais  c'eft  au  tems  à  aguerrir  les  trou* 
pes ,  &  à  la  difeipline  à  les  rendre  invinci- 
bles. Les  feuls  bons  foldats  de  l'Armée 
étoient  trente-  mille  Streletfes  qui  étaient 
en  Mofcovîeccqueles  Janiflaires  font  en 
Turquie,  Lerefte  croit  des  barbares  arra- 
chez à  leurs  forces  ,  couverts  de  peaux  de;  . 
bltes  fauvages  ;  les  uns  armez  de  flèches  ■ 
les  autres  de  maffuës  :  peu  avoient  des  tu* 
fils  ;  ancun  n'avoit  vu  un  Siège  régulier  : 
il  n'y  avolt  pas  un  boa  canonier  dans  tou- 
te l'Armée.  Cent  cinquante  canons  qui  au* 
rotent  dà  réduire  la  petite  Ville  de  Narva 
en  cendre ,  y  avoient  à  peine  fait  brèche  t 
tandis  que  l'artillerie  de  la  Ville  renverfoit 
à  tout  moment  des  rangs  entiers  dans  les 
tranchées.  Narva  étoït  prefque  fans  fortfr 
ricanons  ;  le  Comte  de  Hoorn  qui  y  com4 
mandon  n'avoit  pas  mille  bommes  de  trou- 
pes réglées  ;  cependant  cette  Armée  in* 
Bombrable  n'ayoît  pu  li  réduirç  ça  dût  &a 
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Onétoitdéja  au  quinze  de  Novembre 
quand  le  Czar  aprit  que  le  Roi  de  Suéde 
aïant  traverfé  la  mer  arec  deux  cens  vaifr 
fuaux  de  tranfport  >  marchoit  pour  fecourir 
Narva.  Les  Suédois  n'étdient  que  vingt 
mille  ;  mais  le  Czar  n'avoir  que  la  fiipérîo- 
rîté  du  nombre.  Loto  donc  de  méprifer  (on 
ennemi ,  il  emploïa  tout  ce  qu'il  avoit  d'art 
pour  l'accabler.  Non  content  de  cent  mille 
nommes,  il  fe  prépara  à  luîopofer  encore 
une  autre  armée,&  à  l'arrêter  a  chaque  pas. 
Il  avoit  déjà  mande  prés  de  quarante  mille 
hommes  qui  s'avançoient  de  Plefcou  à 
grandes  journées.  11  alla  lui-même  hâtet 
leur  marche,  afin  de  pouvoir  enfermer  le 
Roi  entre  ces  deux  armées.  Ce  n'étoît  pas 
tout  t  trente  mille  hommes  déta;hés  du' 
camp  devant  Narva  ,  étoient  poirés  à  une 
lieuë  de  cette  Ville  fur  le  chemin  du  Roi  de 
Suéde.  Vingt  mille  Strclecfes  étoient  plus 
loin  fur  le  même  chemin.  Cinq  mille  autres 
faîfoientune  garde  avancée:  il  falloir  paf- 
ièr  fur  le  ventre  à  toutes  ces  troupes,  avant 
que  d'arriver  devant  le  camp,qui  étoit  muni 
d'un  rempart  &  d'un  double  folTé.  Le  Roi 
de  Suéde  avoit  débarqué  àPernau  dans  le 
Golfe  de  Riga,  avec  environ  feize  mille 
hommes  d'infanterie  &  un  peu  plus  de 
quatre  mille  chevaux.  De  Pernau  il  avoit 
précipite  fa  marche  jufqu'àRevel  »  fuivi  de 
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toute  fa.  cavalerie ,  &  feulement  de  quatre 
mille  fantaflins.  I)  marchoit  toujours  en  a* 
vant  fans  attendre  le  refte  de  fes  troupes. 
Il  fe  trouva  bientôt  arec  fei  huit  mille 
hommes  feulement»  devant  les  premiers 
pofles  des  ennemis.  Il  ne  balança  pas  à  les 
attaquer  tous  les  uns  après  les  autres ,  fana 
leur  donner  le  teim  d'aprendre  a  quel  petit 
nombre  ils  avoient  affaire.  Les  Mofcovitcs 
Toïant  arriver  les  Suédois  à  eux  ,  crurent  a- 
Toir  toute  une  armée  à  combattre,  La  gar- 
de avancée  des  cinq  mille  hommes  s'enfuie 
à  leur  aproche.  Les  vingt  mille  qui  étoîcnc 
derrière  eux,  épouvantés  de  la  fuite  de 
leurs  compatriotes  ,  ne  rélîfterent  prefque 
pas  ;  ils  allèrent  porter  le  défordre  &  l'ef* 
froi  aux  trente  mille  hommes  qui  étoient  à 
unelieuëdu  camp  ;  &  la  terreur  panique 
fe  communiquant  à  toutes  ces  troupes»  elles 
fc  retirèrent  au  gros  de  l'armée  fans  com- 
battre. Ces  trois  poftes  furent  emportez 
en  deux  jours  Se  demi;  &  ce  qui  en  d'autres 
occafîons  eût  été  compté  pour  trois  victoi- 
res ,  ne  retarda  pas  d'une  heure  la  marche 
du  Roi.  Il  parut  donc  enfin  avec  fes  huit 
mille  hommes  fatigues  d'une  fi  longue  mar- 
che devant  un  camp  de  cent  mille  Mofcovi- 
tes  >  bordé  de  cent  cinquante  canons  de 
bronze.  A  peine  fes  troupes  eurent-elles 
gris  quelque  repos,  que  fans  délibérer  U 
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donna  (es  ordres  pour  l'attaque. 

Le  fignal  étoit  deux  fufées  ,  &  le  mot  en 
allemand  >  dvte  t'aide  de  Dieu.  Un  Officier 
général  lui  aïant  reprefenté  la  grandeur  du 
péril  :  Quoi  >  tous  doutez,  dit-il ,  qu'avec 
mes  huit  mille  braves  Suédois ,  je  ne  pafle 
fur  le  corps  à  cent  mille  MofcoYïtes  ;  Un 
moment  aptes ,  craignant  qu'il  n'y  eût  un 
peu  de  fanfaronade  dans  ces  parolesdl  coin 
rut  lui-même  après  cet  officier: N'êtes- vous 
donc  pas  de  mon  avis,  lui  dit  il?  N'ai- je 
pas  deux  avantages  fur  les  ennemis  ;  l'un, 
que  leur  cavalerie  ne  pourra  leur  fervii,  Se 
Fautre,que  le  lieu  étant  refferre,  leur  grand 
nombre  ne  fera  que  les  incommoderj&ainfi 
je  ferai  réellement  plus  fort  qu'eux  ? 
L'Officier  n'eut  garde  d'être  d'un  autre 
tris  ,  &  on  marcha  aux  Mofcovites  à  midi 
le  ao.  Novembre  1700, 

Dès  que  le  canon  des  Suédois  eut  fait 
brèche  aux  retranchemens ,  ils  s'avancè- 
rent la  baïonnette  au  bout  du  fufij  ,  aïânr 
au  dos  une  neige  furleufe ,  qui  donnoit  au 
vifage  des  ennemis.  Les  Mofcovites  fe  fi- 
rent tuer  pendant  une  demie  heure,  fans 
quitter  le  revers  des  fofles  :  le  Roi  atu* 
quoit  à  la  droite  du  camp  où  étoit  le  quar* 
tier  du  Czar  :  il  efpérofc  le  rencontrer ,  ne 
fçachantpas  que  lEmpereur  lui-même  a-( 
voit  été  chercher  ces  quarante  mille  homd 
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tnes  qui  dévoient  arriver  dans  peu.  Aut. 
premières  décharges  de  la  moufqueterfe 
ennemie  le  Roi  reçut  une  balle  dans  le  bras 
gauche  ;  mais  elle  ne  fit  qu'endommager  lé- 
gèrement les  chairs  :  Ton  activité  l'empê- 
cha même  de  fentir  qu'il  éeoit  bit  (Té.  Son 
cheval  fut  tué  fous  lui  prelque  aufli-  rôt  Un. 
fécond  eut  la  tétc  emportée  d'un  coup  de 
carton.  Il  fauta  légèrement  fiir  un  troifié- 
tne  >  en  difant  :  Ces  gens-ci  me  font  faire 
mes  exercices;  &  continua  de  combattre  Si. 
de  donner  les  ordres  avec  la  même  présen- 
ce d'efprît.  Apres  trois  heures  de  combat 
les  retranchemens  furent  forcés  de  tous  cô- 
tés. Le  Roi  pourfuivit  la  droite  des  ennemie 
Jufqu'à  la  rivière  de  Narra  ,  avec  Ion  ai- 
le gauche ,  (î  l'on  peut  apelkr  de  ce  nom 
environ  quatre  mule  hommes  qui  en  pour* 
iuivoient  près  de  cinquante  mille.  Le  pont 
rompit  fous  les  fùïards}  la  rivière  fut  en 
mi  moment  couverte  de,  morts.  Les  autres 
défefpérez  retournèrent  à  leur  camp  ,  fans 
feavoir  ai)  ils  allaient.  Ils  trouvèrent  quel- 
ques barraques  >  derrière  lefquelles  ils  fa 
mirent.  Là  ils  fe  défendirent  encore ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  fauver*  Maint 
enfin  leurs  Généraux  Dolorouky,  Gol- 
loiî  tn,Fedorovits, vinrent  fe^rendre  au  Roi» 
jfc  mettre  leurs  armes  à  fes/pieds.  Pendant 
qu'on  les  lui  prclèntoit ,  «rive  le  Duc  de 
Çroj 
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Croit  Gênerai  de  l'armée,  qui  venait  fo. 
rendre  lui- ttié'me  avec* pente  Officiers. 
"  Charles  reÇuttous  ces  prisonnier*  d'îm- 
portancc  atecuné polirefle aulïiaifce&UK 
air  aiffli  humain,  que  s'il  leur  eût  fait  dans 
fa  Courtes  honneurs  d'une  fête*  Une  vou- 
lut garder  que  les  Généraux.  Tous  les  Of. 
firiers  fubalêef  rtes  &  les  Soldats  furent  corn 
dnics  deiarme»  juiqu'à  la  rivière  dé  Nat- 
ta :  otffeur  fournit  dés-  barreaux  poiir  la 
ftpallet  i  &  pou*  s'en  retourner  chezeirr* 
Cependant  la  nuit  s'ap rochoir ,  la  droite 
des  Mofcorîtes  fe  battoir  encore  1  les  Sué- 
dois n'avaient  pas  perdu  qirirwe "cens  hom< 
mes  :  Dix-huit  mille-  Mofcovites  ayoienc 
été  tuct  dans  leurs  retranchdmcns  :  un 
grand  nombre  étbit  noyé  î  beaucoup 
a-voteat  pftfle  la  riricre  :  il  «1  teftolt  ta* 
rare  affez  dans  le  camp  pour  exterminer 
juiqu'au  dernier  Suédois.  Mais  ce  n'eft 
pas  le  nombre  des  mores ,  c'eft  l'épouyait*. 
te  de  ceux  qui  fùtvivenc  qui  fait  perdre  1rs 
batailles.  Le  Roi  .profita  du  peu  de  joue 
qui  reftoit  pour  faifir  l'artillerie  ennemie. 
U  fe  pofta  -avantagenfemeiK  entre  lent; 
camp  &  la  ville  :  là  il  dormit  quelques 
heures  fur  la  terre  ,  envelopé  dans  fou 
manteau,  «n  attendant  qu'il  pût  fondra 
au  point  du  jour  fur  l'aile  gauche  des  enne* 
jok  9  qui  n'avoir  point  encore  été  tout-i^ 
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fait  remplit).  A 'deux  heur»  du  matin  le 
General  Vcde ,  qui  tomma&dpit cette  g*u- 
*hf,aïant  fçù  le  gracieux  accueil  que  le 
Roi  avoît  fait  *ux  autres  Gener»»x,&  com- 
ment il  avoii  renvoie  tous  les  Officiers  fu- 
bahtrm:s&  les  Soldats,  lento*»  fuplkr 
de  lui  accorder  la  mime  grâce.  Le  Vain* 

rr  lui  fit-dire  ^u'il  a'avosqu'is'apro* 
à  h  tête  de  fis  troupe*  *  &  venâ  me&s 
ire  bas  h*,  «mes  As  Je*  drapeaux  devant 
lia.  Ce General  parut  fekrtitot  a  pris  avec 
fis  Mofco*ites ,  sjui  étoient  an  nombre 
d'environ  trente  mille.  Us  maicfaerent  tè*te 
nue,  Soldats  &  Oifficiers ,,  à  trareps  moins 
de  fcpt  mille  Suédois.  JUs  Soldat*  en  ipaP 
&nt  devant  le  'Roi ,  jeHoiQnt  à  terre  leu« 
fiifils  &  leurs  époesi  fc  les  Officiers  por- 
taient à  Tes  ipicds  les  enfeignes  de  les  dra- 
peaux. Il  fit  repaflor  la  rivière  à  toute  cet- 
te multitude ,  Tans  en  retenir  un  feul  Sol- 
dat prifonnier.  S'il  les  avoît  gardez*  le. 
nomme  des  prifonoîers  eût  ht  au  moins 
cinq  fiais  plus  grand  que  ielui  des  valoir: 
qitcurs. 

-  Alors  il -eneta  vrÔoeku»  dam  Narva  ^ 
accompagné  du  Duc  de  Croi&des  autres, 
Officiers  Généraux  Mofcovitcs  :  il  leur  fît; 
jendre  à  tous  leurs  epees  }  tt  (cachant 
qu'ils  ounquoient  d'argent ,  &  que-  les, 
Marchsrads  de  Narva  .ne  voulaient  ppitt 
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leur  en  prêter ,  H  envola  mille  ducats  ad 
Due  de  Croi ,  &  cinq  cens  à  chacun  des 
Officiers  Mofcovites  ,  qui  ne  pouvoicntfe 
laffer  d'admirer  ce  traitement ,  donc  »I« 
n'avcient  pas  même  d'idée.  On  dreffa  auftï* 
tôt  a  Narva  une  relation  de  la  vi&ojrc_, 
pour  l'enrôler  à  Stockolm  &  au»  Alliez  de 
la  Suéde  i  mais  le  Roi  retrancha  de  Ta  main 
tout  ce  qui  étoit  trop  avantageux  pour 
lui ,  &  trop  Injurieux  pour  le  Czar.  S* 
rnodeftic  ne  put  empêcher  qu'on  ne  fr*« 
pxt  i  Stockolm  plufieurs  mtdfHles  pou* 
perpétuer  la  mémoire  de  ces  évenemens. 
entr' autres  on  en  frapaune  qui  le  reprefen* 
toit  d'an  coté  fur  un  pied  d'cflal  *  oïl  pu 
roirfoienf  enchaînez  un  Mofcovite  ,  uo 
Danois»  on  Polonois ,  de  l'autre  étoit  oM 
Hercule  armé  de  fa  mafluë ,  tenant  foui  - 
fes  pieds  un  Çcrbere  avec  cette  Légende  * 
Ttts  miu  CntM&t iÛM. 

Parmi  les  prifonrrieft  faits  à  la  jùumté 
de  Narva  ,  on  en  vît  un  qui  étoit  un  grandi 
exemple  des  révolutions  de  la  fortune  t  iî 
étoit  fflsawé  cohéritier  du  Roi  de  GéwPJ 
gre  '.  on  le  nommoit  le  Czarafis,  nom  qui 
hgnifie  Prince  ,  ou  fris  de  Czar  ,  chez  ton» 
les  Tartares ,  comme  en  -Moftovie .-  car  le 
mot  de  Czar  voulcfit  drre  Roi ,e hez  les  an- 
ciens Scites  >  dont  «u»  ces-  peuples  font 
descendus  ;  &-  ne  vient  point  des  CiCui 
Eï, 
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de  Rome ,  fi  long-tems  inconnus  à  ces  Bar* 
bares.  Son  pejre  Mittfkski  Çnar,  maftrr 
àe :1a  plus  belle  partie  .des  pats  qui  font  en- 
tre les  montagnes  d'Ararac  *  èc  le*  cittréV- 
.  mitez  Orientales  de  la  mer  noire  >  avoie 
été  chanc  de  fon  Roïaume  parafes  propres- 
fojeis  en  1-699,  &  avoir  eboifi  de  fe  jette» 
entre  les  bras  de  l'Ernpereu  r  de  Mofco vie  , 
plutôt  que  -de  recourir  Là  celui  des  Turcs, 
te  fils  de  ce. Roi  âgçdçdit-;neuf  ansivoun 
lutfuivre  Pierre  le  Grand  dans-  fon  expé- 
dition contre  les  Suédois  ,  &  fut  pris  es 
combattant  par  quelques  Soldats  FînJan- 
dois  ,  qui  l'avoient  déjà' dépouillé ,  &  qui 
alloient  le  maflacrer.  le  Comte  Renchild 
l'arracha  de  leurs  mains,  lui  fit  donnée 
un  habit»  &'■  le  prefema  à  fon  Maître: 
Charles  l'envoya  à  Stockolm'>  oiïce  Prin- 
ce malheureux  mourut  quelques  années 
après.  Le  Roi  ne  pue  s'empêcher  en  le 
voyant  partir  ,;  de  :  fa  ire  tout  haut  devant 
fes  Officiers  t  une  réflexion  naturelle,  fut 
l'étrange  deftin&.d'wn  Prince  Afiatique  » 
né  au  pied  du  Mpot  Çaucafe  .►  qui  alloiç 
vivre  captif  parmi  les  glaces  de  la  Suéde, 
C'eft  comme  fij'étois  un- jour  prifonnier» 
dit-il,  chez  les  Tartares  de  Crimée.  Ces 
paroles  ne  firent  alors  aucune  imprerlïon  j 
mais  dans  la  fuite  on  ne  s'en  fouvtnt  que 
trop,,  lorfquer«v«QCHieittCB  eût  fait  uni; 
pKdrôipn. 
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le  Czar  s'avaeçoit  à  grandes  journée* 
avec  l'armée  oie  quarante  mille  Rufics  » 
comptant  cnvelopcr  ibn  ennemi  de  tout 
cotez.  Il  aprit  à moitié  chemin  1»  bataille 
de  Natva,  &  la!  dtfpcrfioii  de  foui  foi» 
«amp.  11  ne  s'obftma  pas  à  vouloir  s«a*. 
quer  avec  fes  quarante  mille  hommes  fart» 
esperienec  Si  dm diftriplincjun-vaHiqiwUK 
qui  venoicd'endetruiïecent  mille  dans  un 
samp  retranche.  Il  retourna  (or  lès  pas  ,> 
pourftùVant  toù jou is  le dclTein de  difr ipli- 
uer  fes  troupes ,-  pendant  qu'il  ci vilifoie 
fcs  fùjats,  ]fe  fç aV  bi^ft  »  dit-U  *  qtie  les  Sué- 
dois \pous  ,  battroRï  .lonfr/tcms  j  mais  %■  lift 
îfi  ils>nouv*p»»nd>ow  cus-mêw s  à*  1rs* 
vaincre.  Mbfcou.  fâ-  topHiaie  ftiï  dansTé* 
pouvante  &  dans  là  deîol'ation  y  à'  la  nou- 
velle de  cerç-e  défaire*  Telfe  '  était  la  fierté1 
4  £>gtt<Kanee,d4fee  p-eupjg  ,qu'H^cru.rfnç 
ajçojç  çté  iïSineu^jeajr  W  _fpitypïf  pJuïE 
^'humai»JI^.q,\tçJlTes,jSuic4pfc;^ienfi 
de  vfais  Magiciens,  Celte  opinion  fut  ut 
générale ,-  que  l'on  ordonna  i  ce  fujet  des> 
prières  publiques  à  Taint^  Nicolas  ,■  Patroro 
•V  1*  Mofcovlfe^ert^prrc're'eftfrop  fm~ 
juliere  pour  n^érre  pas  raportée.  lia  voici  ? 

Ototyqui es-  navre  confîUttur  peiftmS 
Unir  fytnei  nw  tàverfitez^  granit f tint  1S&- 
eolaiy  infiniment  grijptnt-, /W  ?*•/  ftché 
Etijj 
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favoltt-faïU'-offènfê dans  *osfatï$c*ï tge* 
nufiextOM-%  Yfvefènees  »-  &  attiShs  degracti 
tftte  tu  nous  ayés  ainfï  afrandonnt*:?  N^ur 
avions  intp\o<fe  ton affiftanee  contre  ces  terri" 
blet itfoUns ■tnfagex.,  e'piu&dnrabiei ,indont* 
Mbteï t  deftrn£fextFï btfîfHr cênimedefUenr 
&  des  &X*s  iftti  eXt  perdu  téton  petits  J  tir 
ttow- iynf  nrmcfnox  ■>■  éfrsyetr  bhffe&r  tnesS 
par  milliers ,  tfotti  tfkifommtt  ton  peuple  ? 
Gamme  il  eft  imp»0le  <jm  cela  fait  arrivé 
fanyforfihge&  ihtbantenmt,  manstefn- 
fttons  y  g  grand  fkf*t  iVicolar ,  d'être  notre- 
tbxinpim  &  notre  forttf-étendart  )  de  'nmp 
ttàikm*  de iém  foltU'défôreimr-&  deïeV 
ibàflr-Me»  té»*  et ntf-flotttittiv '  a-Véc  t» 
reittiHpenfë  tpti  Ittvr eft  dm^'  ■■'■•  '  '        ■" •  ■  '■  • 

Tïtiâts  q«#fc»Bfo(5o*fte-s'ft-pl»igiiot«rt: 

X?fc  atfiHfe  rçodtt  «♦o*»i*îDI«*i  HPft? 

*\X    7?-:-o  MiO  Vrr.i  î:irM   ïi.'.v   -j» 

_'  _[(  ^     fafyf&pHty&U  ■  '  -  -  ■ 
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fjue  jania»  arec  le  €zar  f  ces  tkim-Ptpi" 
Ces  convinrent  d'une  entrevue ,  peut  pren- 
dre leurs  mesures  de  concert.  Ils  le  vïrenc 
&  Btrfen ,  petite  ville  de  Lith+ianie ,  Cm» 
jti&u'oç  dej^&jBuiqaJUiW.fpiLnç  fcnrsne 
«pi'à  retarder  les  affaires  ,  &  qui  ne  conve- 
naient ni  à  teilr  fituation  ,  ni  i  leur  hu» 
ineur.-  -Ils  paftetenrquinïe  jours  cnfemble1 
dans  des  plaiiirs  qui  allèrent  jufqu'à-  l'iex- 
cas:  car  le  Czarr  qui  vouloir  reformer  f» 
nation,  ne  put  jamais  bien  corriger  dan» 
"M  mène'  ton  penchant  dangereux  pour  1» 


Google 


Roi  t>»  Sitm>b,  Xit.  II.        j« 

fcroiccs  des,  deux  Rois;  Il  alla  sladrcffer 
au  Colonel  du.  Régiment  des  Ciiiraffiefs 
Saxons»  qui dénotent  fervk  de  Gardes  a« 
Czarpcrtciarjt  Fciitrtwûë.  I!  Te  fil  paffer 
f>our  un  Gentilhomme  de  Brandebourg  ï 
■fa  bonne  mine,  &  un  pcud'argcnE  qu'il 
.  donna  à propos  ,, lui  firent  avoir  une  Liem- 
tenanec  dans  le  Remmène.  Arrivé  à  Biracn 
il  ï'tnfirwa.adrQircmentda-os  la  familiarité" 
-des  Secrétaires  des  Minières,  fut  admis 
dans  tous  lews  plailîrs  )  &  foit  qu'il  e&C 
profité  de  leur  indiferetion  dans  la  débats- 
che,  foie  qu'il  lés  eût  feduïts  par  des  pre* 
fens  ».  il  tara  d'eux  les  fecteis  de  Icuïs  Mat 
ires,  fit  courut  eu  rendre  compte  à  Chap> 
lesXII.      ..  * 

Le  Roi  de  Pologne  sVrofetngagé  à  four- 
nir au  Czar  50.  mille  hommes  de  croupe» 
Allemandesyqu'on  devoir  acheter  de  divei» 
Princes,  &  que  le  Czar  devoir  foudoyer. 
Ctjluî  -  ci  de  fon  côté  devoir  ènvaj'cr  cin- 
quante mille  Mofcovûes  en  Pologne  ,  pour 
y  aprendre  l'an  de  la  guerre,  &  promettoic 
de  payer  au  Roi  Augufte  crois  millions  "de 
.9>Rrxdatescn.deux  ans.  Ce  traité,, s'il  eue 
été  executéjeûl  pft  être  fatal  au  Roi  de  Sué- 
de. C'était  un  moyen  prompt  &  fiir  d'a- 
guerrir les  Mofcovités  ;  c'était  pçut-étee 
forger  des  fers  à  une  partie  de  l'Europe. 
..Châties. XII.  ferait  en  devais- d'empl^   . 
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cher  ïe  Roi  de  Pologne  de  recueillir  le  fruft 
de  cette  liguev  Apres  avoir  paffé  l'Hiver 
auprès  de.  Narra  ,  il  parut  en  Livonie  ai*- 

Îr«s  de  cette  même  Ville  de  Riga  ,  que  le 
.oi  Augufte  avoir  afllégée  inutilement* 
Les  troupes  Saxonnes  étolent  poftées  le 
fctog  de  la  rivière  Duna  ,  quieft  fort  large 
«n  Cet  endroit  î  il  falloir  difjputtr  te  pafla* 
<e  à  Charles  ,  qui  étoh  à  rautre  bord  d« 
fl«nVe-  Le»  Saxons  n'étoient  pas-  comman- 
-4ez  par  leur  Prince  ,  alors  malade  ;  mal* 
Us  avoient  à  leur  céte  Ferdinand  Duc  de 
Courlande,  l'un  des  plus  braves  Prince* 
du  Nord  ,  &  le  Maréchal  Sienau  Officier 
de  réputation,  le  Roi  de  Suéde  a  voit  feut 
formé  le  plan  du  patfage  qu'il  alloit  tenrer. 
11  avoir  fait  conRruîre  de  grands  batteaux 
d'une  invention  nouvelle  ,  dont  les  bords 
beaucoup  plus  hauts  qu'à  l'ordinaire,  poo- 
toint  fe  lever  &  s'abaiflcr,eomme  des  pont' 
Jevis.  En  fe  levant  ils  couvroient  les  trou- 
pes qu'ils  portoient  ;  en  fe  baillant  ils  fer- 
voient  de  pont  pour  te  débarquementril  mît 
encore  en  ufage  un  Autre  artifice.  Aiant  re- 
marqué que  le  vent  fouftoh  du  Nord  oïl  il 
•toit ,  au  Sud  on  étolent  campez  les  enne- 
mis ,  il  fit  mettre  le  feu  à  quantité  de  pail- 
le moftillée,  dont  la  fumée  épaîfïc  (e  répan- 
dant fur  ta  rivière ,  déroboic  aux  Saxons  ta 
Tâe  de  fa  efovpa  *  &dece  qu'il  alioit  tair 
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rç.  A  la  faveur  de  ce  nuage,  il  fait  avancée 
des  barques  remplies  de  cette  même  «aille 
(ùmaattf  $  de  force  que  le  nuage  groffiflane 
toujours,?*  chaû'e"  par 'le  vent  dans  les  yen* 
des  efljicfiûs  ,  les  mettoit  dans  rimpoiTibi- 
lite  de  if  avoir  fi  le-  Roi  pafloit  ou  non.  Ce- 
pendant U  conduifoit  jèul  l'exécution  de 
{du  ftratageme.  Etant  déjà,  au  milieu  de  1» 
•Ancre  ;  Eu  bien  ,  dit-il  an  Général  R«M 
dùTê  «la  pusa  oc  fer*  pat  plus  méchante 
mêla  M»  de  Copenhague;  croïez-moi,  ( 
Général ,  nous  le  battrons  :  il  arrive  en  un 

2u art  d'faeùrc  à  l'autre  bord;  &  fut  morti- 
edene  iàtitcrè  ««re  que  k  quatrième* 
Il  fait  auffi-&k  deotrqjicr  foa  canon  >  &) 
ferme  fa  bataille  farts  que  lej  eanemis  of- 
fiifquez  de  la.  fumée,  puflent  s'y  opo&r  que 
par  quelques  «oups  tirez  par  Uazard.  Le 
wntaiaiH  difiipe  ce  brouillard*  les  Saxons 
virent  le  RoUe  Suéde  march  ant  déjà  à  eue. 
Le  Maréchal  Stena-u  ne  perdit;  pas  un 
moment!  à  peine  aperçut-il  les  Suédois» 
qu'il  fondît  fur  eux  avecla  meilleure  partie 
de  fa  cavalerie.  Le  choc  violent  de  cette 
troupe  tQH&anjt.ftfr  les  Suédois  dans  l'înf- 
tant  qu'ils  focanoienc  leurs  bataillons  >  tes 
mit  en  defordre.  Ils  t'ouvrirent,  ils  furent 
xompus.j  &  pourfuhys  jufquès  dans  la  rh 
<vtére.  Le  Roi  de  Suéde  les  rallia  Je  momenc 
d'après  au  .mBieud*  l'eau»  aufij  aifanwm 
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que  s'il  eût  fait  une  revue.  Alors  ftsïbl- 
dacs  marchant  plus  ferrés  qu'auparavant» 
ïepoufterent  le  Maréchal  Slenaw,  ais'avan- 
fièrent  dans  la  plamc.  Lepuc  de  Courlandc' 
feiitîtquc  fes  troupes  éroient  étonnées  i  il 
les  fit  retirer  en  habile  homme  dans  un  lieu' 
fec  ,  flanqué  d'un  marais ,  &  d'un  boa  Oïl" 
étoit fan  artillerie.  L'avantage' du  teirâin  , 
&  le -teins  qu'à  avoiriionHéaûr  Saxons  dfef 
revenir  de  liiir  première  furp*itëi  letwr  re»L, 
dit  tout  UurcGuragei!  Cftarks  ;ne>baline* 
pas  à  les  attaquer  ;  ilaroitavcc  luîqùinzW 
mille  hommes  i -le  Duc  de  Coarlandc  envi» 
ion -doutç:  mille.  LiibitaiHe 'fut  rude  éù. 
fenglante-île  t>tic"^nc  d«ix  •chevaux nièV 
fous  luiîilpénérrttirois  foiiau  milieu  de* 
h' garde  dû  Roi:maiS;enfiniaïantétérenJ 
▼erfedefoHdieysl  d'un  coup  de  crofl'e  4*£ 
ftioufqïiet-jlê'defordre  femit dam  fonar- 
m*ée  ,  qui'ne  difpuca  plus  la-viâoire.  Ses 
culraflîcrs  le  retirerait  avec  peine,  tout 
firoifle  Si  k  demi  monydu  mfcWeu  de  la  méV 
lée,&  dedeflout  les  cheraux  qui  lé  fou», 
loient  aux  pieds. 

Le  Roi  de  Suéde,  après  faTÎ#:Qire,coure 
IMictau  capitale  de  U'Courlande,  &  la' 
prend.  Toutes  les  villes  decc  Duché  Ce  ren- 
dent à  lui  à  difcrétioit  t  c'était  un  voïage  , 
plutôt  qu'une-conqu'éte.  Il  palfc  tânss'arreV 
fet  en  Lithuawe  ;  foumetunt  tout  fur  foi» 
pâflagc, 

GooqIc 


Khi  de  Suide.  Lir.  II.       tfy"1 

partage.  Il  (ènttt  une  fatisfaéUon  flatteufe;  ' 
&  il  l'avoua  lui-même  ,  quand  il  entra  en 
vainqueur  dans  cette  ville  du  Birzen  ,  ou  le 
Roi  de  Pologne  &  le  Czar  avoient  contp  ï- 
ré  fa  ruine  quelques  mois  auparavant. 

Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  conçut  le 
deflein  de  détrôner  le  Roi  de  Pologne ,  par 
les  mains  des  Polonois  même.  Là  étant  un 
jour  à  table ,  tout  occupe  de  cette  entreprile 
&  obiervant  fa  fobrîecé  extrême  t  dans  un 
iHence  profonds  paroiflanecommeenféve- 
li  dans  Tes  grandes  idées*  un  Colonel  Allé* 
mand  »  qui  ajfiftoit  à  fon  dîner  ,  dit  aflèz 
haut  pour  être  entendu  «  que  les  repas  <jue  > 
le  Czar  &  le  Roi  de  Pologne  avoient  fait  • 
an  même  endroit,  étoiencun  peu  différens  • 
de  ceux  de  SaMajcfté.  Gui,ditle  Roi  «u  ■  '. 
fe  levant ,  Se  j'en  troublerai  plus   aifément  '- 
leur  dîgeftion.   En  effet ,  mêlant  alors  un 
peu  de  politique  à  la  force  de  fes  armes. 
Une  tarda  pas  à  préparer  l'événement  quSl 
méditoit. 

La  Pologne  cft  la  plus  fidèle  image  de 
l'ancien  gouvernement  Gotique ,  corrigé!'', 
on  altéré  par  tout  ailleurs  :c'eft  le  lêulécac  ■ 
qui  ait  confer-vé  le  nom  de  République  a-  ' 
vec  la  dignité  RoîaleXa  nobleffc  &c  leClcr* 
gé  défendent  leur  liberté  contre  leur  Rot  » 
St  Vote  au  refte  de  la  nation.  Tout  le  peu* 
pre*eft  efclave,«uu:ladçftiuée  des  ho». 

Google 


fef  Hisr.  6e  Charlis  Xlf. 
raeseftquc  le  plus  grand  nombre  foie  par 
tout »  de  façon  ou  d'autre  ,  (iibjugé  par  le 
plus  petit.  Là  le  païfan  ne  féme  point  pour 
lui ,  mais  pour  des  Seigneurs  à  qui  lui  8L 
ion  -champ  ,  Se  k  travail  de  fes  mains  apar* 
tiennent  >  fit  qui  peuvent  le  vendre  &  l'é- 
gorger avec  le  bétail' de  la  terre.  Tout  ce 
qui  eu  gentilhomme  ne  dépend  que  de  foi. 
11  faut  pour  le  juger  dans  une  affaire  crimi- 
ininelle  ,  une  aflembiée  entière  de  la  na- 
tion: il  ne  peut  être  arrêté,  qu'après  avoir 
£ié  condamne.  Arnlî  il  n'eft  presque  jamais 
puni..  Il  y  en  a  beaucoup  de  pauvres;  ceux- 
làfeiuctteni  aufemee  des  plus  pniffans, 
en 'reçoivent!  un  falairc  ,  fooe  les  fonctions 
les. plus  baftès  ,  &  aiment  mieux  iervic 
leurs  égaux  ,  que  de  s'enrichir  par  le 
commerce.  L'e&lâvage  de  la  plus  grande 
pairie  de  ht  nation  ,  '&  l'orgueil  &c  l'oi- 
siveté de  l'ancre  ,  font  que  les  ares  font 
ïg/otez.  dans  ce  pats  ,  d'ailleurs  ferti- 
le, arrogé  des  plus  beaux  fleuves  de  l'Eu- 
rope ,  &  dans  lequel  il  feroic  très-aifédo 
joindre  par  des  canaux,  l'Océan  Septcn- 
trionalôc  la  mer  noire,  &  d'embraffer  le 
commerce  de  l'Europe  Si  de  l'Afie.  Le  peu 
d'Ouvriers  &  de  Marchands  qu'on  voit  en 
Pologne,  font  des  Etrangers,  des  Ecof- 
fois,  des.  François,  des  Juifs  qui  aciict- 
teHtivilprix  les  denrées  du  païs>&  veti- 
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dent  chèrement  aux  Nobles  de  quoi  fatls- 
faire  leur  luxe. 

Qui  verroit  un  Roi  de  Pologne  dans  la 
pompe  de  la  Majc(téRoïale,lecroiroitle 
Prince  le  plus  abfolu  de  l'Europe.*  c'eft 
cependant  celui  qui  l'eft  le  moins.  Les  Po- 
lonois  font  réellement  avec  lui  ce  contrat 
qu'on  fupofe  chez  d'autres  nations  entre 
le  Souverain  &  les  Sujets.  Le  Roi  de  Po- 
logne à  fonfacre  même»  &  en  jurandes 
Patâtt  convtnta,  difpenfefcs  Sujets  du  fer- 
ment d'obéïfl'ance»  en  cas  qu'il  viole  les 
lois  de  la  République. 

Il  nomme  à  toutes  les  Charges,  confè- 
re tous  les  honneurs.  Rien  n'efthéreditai*- 
reen  Pologne,  que  les  terres  &  le  rang 
de  Noble.  Le  fils  d'un  Palatin  &  celui  du 
Roi  n'ont  nul  droit  aux  dignités  de  leur, 
père.  Mais  il  y  a  cette  grande  différence 
entre  le  Roi  &  la  République,  qu'ilne 
peutôter  aucune  charge  après  l'avoir  don- 
née ;  &  que  la  République  a  le  droit  de 
lui  citer  la  couronne,  s'il  tranfgreffoît  les 
lois  de  l'Etat. 

LaNoblciVe-  jaloufede  fa  liberté  ,  vend 
fouvent  fes  fuffrages ,  &  rarement  fes  affr- 
étions. A  peine  ont  ils  élu  un  Roi ,  qu'ils 
craignent  fon  ambition,  &  lui  opofent  leurs 
cabales.  Les  Grands  qu'il  a  faits  ,  Se  qu'il 
ne  peut  défaire  ,  deviennent  fouvent  -ici 
Fij 
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ennemis  ,  au  lieu  de  refter  fcs  créature*. 
Ceux  qui  font  attachez  à  la  Cour  font  l'ob- 
jet delà  haine  du  refte  de  la  Noblcfle;  ce 
qui  forme  toujours  deux  partis:  dîvifîoo 
inévitable]  &  même  neceffatre  dans  des 
païs  od  l'on  veut  avoir  des  Rois  »  Se  conr 
frrvcr  fa  liberté. 

Ce  qui  concerne  la  nation  eft  réglé  dans 
les  Etats  Généraux,  qu'on  apclle  Diètes. 
Ces  Etats  font  compofez  du  corps  du  Sé- 
nat,  &  de  plufictivs  Gentilhomtncs.  Les 
Sçnatcurs  font  les  Palatins  &  les  "Evéquesj 
Le  fécond  ordre  cft  compofé  des  Députez 
des  Dictes  particulières  de  chaque  Palatî- 
nat.  A  ces  grandes  aiTcmblées  prefide  l'Ai- 
chevêqne  de  Guéive,  Primat  de  Pologne» 
Vicaire  du  Roïaume  dans  les  interrègnes  ■» 
&  la  première  perfonnede  l'Etat  après  \v. 
Roi.  Rarement  y  a-t'il  en  Pologne  un  autre 
Cardinal  que  lui ,  parce  que  la  Pourpre 
Romaine  ne  donnant  aucune  preféanec 
dans  le  Sénat  »  un  Evéque  qui  ferotc Car- 
dinal ,  feroit  oblige  ou  de  s'afleoir  à  (on 
rang  de  Senateur,ou  de  renoncer  aux  droits 
folides  de  la  dignité  qu'il  a, dans  fa  patrie, 
pour  foucenir  les  prétentions  d'un  honneur 
étranger. 

Ces  Diètes  fe  doivent  tenir  par  les  lois 
du  Roïaume  ,  alternativement  en  Pologne 
i&cnLichiianic.  Les  Députei  y  décident 
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(burent  leurs  affaires  le  fabre  à  la  main  , 
comme  les  anciens  Sarmates ,  dont  Us  font 
defeendus*,  &  quelque  fois  même  au  mi- 
lieu de  l'ivrcffe  ;  vice  que  les  Sarmates  ig- 
noroient.  Chaque  Gentilhomme  député  à 
ces  Etats  Généraux  ,  jouit  du  droit  qu'a- 
voient  à  Rome  les  Tribuns  'du  peuple ,  de 
s'opofer  aux  lois  du  Sénat.  Un  feul  Gen- 
tilhomme qui  dit ,  je  protefte ,  arrête  par 
ce  mot  feul  les  refolutions  unanimes  de 
tout  le  refte  ;  &  s'il  part  de  l'endroit  oïl 
fe  tient  la  Diéce,  il  faut  alors  qu'elle  fc 
fepare.  ' 

On  aporte  aux  defordres  qui  naiflentdé 
cette  loi  un  remède  plus  dangereux  encore, 
La  Pologne  cft  rarement  fans  deux  fac- 
tions. L'unanimité  dans  les  Diètes  étanc 
alors  impomble  ,  chaque  parti  forme  des 
confédérations ,  dans  lesquelles  on  décide 
a  la  pluralité  des  voix  ,  fans  avoir  égard 
aux  proteftations  du  plus  petit  nombre. 
Ces  affemblécs,  illégitimes- félon  les  lois  > 
mais  autorifées  par  l'ufage ,  fe  font  au 
nom  du  Roi  »  quoique  fouvent  contre  foh 
contentement  ,  &  contre  fes  intérêts  j  à 
peu  pris  comme  la  ligue  fc  fervoit  en 
France  du  nom  de  Henri  III.  pour  l'acca- 
bler :  &  comme  en  Angleterre  le  Parlé* 
ment  qui  fit  mourir  Charles  I.  fur  ttn  éch4- 
fattt,  commença  par  mettre  le  non  de  #S 
Fiij 
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Prince  à  la  tête  de  toutes  les  réfolution* 
qu'ils  prenoient  pour  le  perdre.  Lorfcjue 
les  troubles  font  finis ,  alors  c'eft  aux  Diéi- 
tes  générales  à  confirmer  ou  à  calTer  les  ac- 
tes de  ces  confédérations.  Une  Diétc  mê- 
me peut  changer  tout  ce  qu'a  fait  U  précé- 
dente ,  par  la  même  raifon  que  dans  les 
Etats  Monarchiques  un  Roi  peut  abolir 
les  lois  de  fon  ptédecefleur  »  &  les  iïennos 
prjprcj. 

La  Noblrfle  qui  fait  les- lois  de  la  Répu- 
blique ,  en  fait  auffi  la  force.  Elle  monte  à 
cheval  dans  les  grandes  occalions ,  &  peut 
coropoier  un  corps  de  plus  de  centcîn- 
qoante  mille  hommes.  Cette  grande  armée 
nommée  Pofpolite,  fe  meut  difficilement 
&  fe  gouverne  mal  :  la  difficulté  de.s  vivres 
&  des  fourages  la  met  dans  l'impuiflance 
4c  fubiîfler  leng-tems  affcmblcc  •>  la  difei* 
pline  ,  la  fub ordination  ,  l'expérience  lui 
manquent  •■,  mais  l'amour  de  la  liberté  qui 
l'anime  la  rend  toujours  formidable. 
*  On  peut  la  vaincre  ou  la  diffiper,  oui* 
tenir  même  pour  un  tems  dans  Tefclavagey 
mais  elle  fecoùe  bien  -  ter  le  joug  :  ils  fc 
comparent  eux-mêmes  aux  rofeaux  que  la 
tempête  couche  pat  terre,  &  qui  fe  rele- 
Tcntdès  que  lèvent  ne  fou  fie  plus.  C'eft 
.  pour  cette  raifon  qu'ils  n'ont  point  de  pla- 
9»  de  guette  ;  Us  veulent  être  les  Ijculs  scd» 
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|>arts  de  leur  République  :  ils  ne  foufirent 
jamais  que  leur  Roi  bâtifle  des  fortereffes  , 
de  peur  qu'il  ne  s'en  fervè,  moins  pour 
les  défendre  que  pour  les  oprimer.leur 
pais  eft  tout  ouvert,  à  la  referve  de  deux 
ou  trois  places  frontières.  Que  fi  dans  leurt 
guerres  ',  ou  civiles  ou  étrangères  >  ils  s'ob- 
Binent  à  foutenir  chez  eux  quelque  iïége  , 
il  faut  faire  à  U  hâte  des  fortifications  de 
terre,  reparer  de  vieilles  murailles  a  demi 
ruinées,  élargir  des  fofllz  preique  com- 
blez ,  &  la  ville  eft  prife  avant  que  les  re- 
tranchemens  feient  achevez. 

La  Pofpoliten'eft  pas  toujours  a  cheval 
pour  garder  le  païs.-elle  n'y  monte  que 
par  l'ordre  des  Diètes  j.ou  même  quelque 
fois  fur  le  /impie  ordre  du  Roi,  dans  les 
dangers  extrêmes. 

La  Garde  ordinaire  de  la  Pologneeft 
une  armée  qui  doit  toujours  lûblifter  aux 
dépens  de  la  République.  Ellccfl  compo* 
Jee  de  deux  corps  indépendants  l'un  de  l'au> 
tre,  /bus  deux  grands  Généraux  difFerens. 
Le  premier  corps  eft  celui  delà  Pologne» 
&  doit  être  de  trente-  fix  mille  Hommes  ï 
ï-e  fécond  ,  au  nombre  de  douze  mille,  eft 
celui  de  Lithuanie.  Les  deux  grandi  Géné- 
raux font  indépendans  l'un  de  fautre. 
.Quoique  nommez  par  le  Roi ,  ils  ne  ren- 
dent jarjuis  compte  de  le  u£s«  ope  rations 
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qu'A  la  République  ,  &  ont  une  autorité 
fupi'ème  fur  leurs  troupes.  Les  Colonels 
font  les  maîtres  abfolus  de  leurs  Rcgimens; 
c'eft  a  eux  à  les  faire  fubfifter  ,coinme  ils 
peuvent,  &  à  leur  païcr  lturfoldc.  Mais 
étant  rarement  païez  eux  mêmes,  ils  dé- 
ïolent  le  païs,  &  ruinent  lés  laboureurs 
pour  fatisfaire  leur  avidité  &  celle  de  leurs 
Soldats.  Les  Seigneurs  Polonois  paroiffent 
dans  ces  armées  avec  plus  de  magnificence 
que  dans  les  villes  :  leurs  tentes  font  pins 
belles  que  leurs  maifons.  La  Cavalerie  qui 
fait  les  deux  tiers  de  l'armée,  eft  prefque 
toute  composée  de  Gcntilhommes  :  elle 
eft  remarquable  par  la  bonne  mine  des 
Cavaliers ,  parla  beauté  des  chevaux ,  fit 
par  la'  richene  des  habillemens  &  des  bar- 
nois. 

Leurs  Gendarmes  fur  tout ,  que  Ton  dïC* 
tingue  en  Houflarts  &  Pancernes  ,  ne  mar- 
chent qu'accompagnez  de  plufïcurs  valets* 
'  qui  leur  tiennent  des  chevaux  de  main,  or- 
nez de  brides  k  plaques  &  doux  d'argent, 
de  Telles  brodées,  d'arçons,  d'étriez  do- 
rez, Se  quelquefois  d'argent  maflîf ,  avec 
de  grandes  houfTcs  traînantes  à  la  manière 
dcsTurcs,  dont  les  Polonois  irbitcntaa* 
tant  qu'ils  peuvent  la  magnificence. 

Autant  cette  Cavalerie  eft  parée  8c  fu* 
pexbe  ,  autant  l'Infanterie  f  aioft  mMcras 
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ble  &  délabrée ,  mal  rétué"  ,  mal  amiée  » 
fans  habit  d'ordonnance  ,  ni  rien  d'unifot"_ 
me  :  Ces  Fantaffins  qui  reft'emblent  à  dei 
Tartarcs  vagaborrs ,  fu  portent  avec  une 
fermeté  étonnante  la  faim  ,  le  froid  ,  la  fa* 
tigue,  Se  tout  le  poids  de  la  guerre. 

On  voit  encore  dans  les  Soldats  Polov 
nois  le  caraétere  des  anciens  Saunâtes  leurs 
ancêtres,  aulTi  peu  de  drlciplinc  ,  la  mê- 
me fureur  à  attaquer, -la  même  promptî* 
tude  à  fuir  &  à  revenir  au  combat ,  le  mê- 
me acharnement  dans-  le  carnage  quand 
Us  font  vainqueurs. 

Le  Roi  de  Pologne  s' croit  ftaté  d'abord 
que  dans  le  befoin  ces  deux  armées  com- 
battroiem  en  fa  faveur,  que  la  Pofpolite 
Polonoitê  s'armeroît  à  tes  ordres  ï&  que 
toutes  ces  forces  jointes  aux  Saxons  fes  fu- 
jets  ,  &  aux  Mofcovites  les  alliez  ,  com- 
poferoient  une  multitude  devant  qui  le  pe- 
tit nombre  des  Suédois  n'oferoit  paraître. 
II  fc  vit  prefque  tout  à  coup  privé  de  ces 
fecours  par  les  foins  même  qu'il  avoir  pris 
pour  les  avoir  tous  à  la  fois. 

Accoutumé  dans  lès  païs  héréditaires  au 
pouvoir  abfolu ,  il  crut  trop  qu'il  pour- 
roit  gouverner  la  Pologne  comme  la  Saxe; 
le  commencement  de  Ion  règne  fit  des  mé- 
content :  lès  premières  démarches  irritè- 
rent le  parti  qui  s'étoit  opofé  à  foa  çleci 
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tion ,  &  aliénèrent  prévue  tout  le  relie* 
La  Pologne  murmura  de  voir  fes  villes 
remplies  de  gamifons  Saxonnes  s  &  fes 
frontières  de  troupes  Mofcovhes.  Cette 
nation  bien  plus  jaloufede  maintenir  fa 
liberté}  qu'empreflee  à  attaquer  fes  voi- 
Jîns  ,  ne  regarda  point  la  guerre  du  Roi 
Àugufte  contre  la  Suéde,  &  l'irruption  en 
"  Li™nic,  comme  une  entteprife  avanta- 
geufeà  la  République.  On-  trompe  diffici- 
lement une  nation  libre  fur  fes  vrais  inte* 
rets.  Les  Polonois  tentaient  que  fi  cette 
guerre ,  entreprife  fans  lcurconfentement* 
étoit  malhenteufe;  leur  païs  ouvert  de 
tous  cotez  ferait  en  proye  au  Roi  de  Sué- 
de ;  &  que  fi  elle  étoitheureufe,  ils  feroicnC 
Subjuguez  par  leur  Roi  même,  qui  maî- 
tre alors  de  la  Livonle  comme  de  la  Saxe  » 
enclaverait  la  Pologne  entre  ces  deux  païs 
pleins  de  places  fortes.  Dans  cette  alterna- 
tive,ou  d'être  elclaves  du  Roi  qu'ils  avoient 
élu,  ou  d'e'tre  ravager  par  Charles  XIÎ. 
jultemcnt  outragé ,  ils  ne  formèrent  qu'un 
cri  eonrrc  la  guerre  qu'ils  crurent  déclarés 
a  eux-mêmes  plus  qu'à  la  Suéde.  Ils  regar- 
dèrent les  Saxons  &  les  Mofcovites  comme 
les  iaftrumens  de  leurs  chaînes.  Bientôt 
voyant  que  le  Roi  de  Suéde  avoic  renverlé 
tout  ce  qui  étoit  fur  fon  pillage  >  &  s'a- 
vançoic  avec   une  armée  viâorieufe  au 
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<mir  de  la  Lithuanie ,  ils  éclatèrent  comte 
leur  Souverain  >  avec  d'autant  plus  de  li- 
berté y  qu'il  étoit  malheureux. 

Deux  partis  divifoient  alors  la  Lîthuame» 
celui  des  Princes  Sapieha,  &  celui  d'Oginf- 
ky.  Ces  .deux  factions  avoïent  commence 
pardes  querelles  particulières  dégénérée» 
ea  guerre  civile.  Le  Roi  de  Suéde  s'attichj 
les  Princes  Sapieha;  Oginskymal  fecourii 
par  les  &axons,vit  fou  parti  ptefque  anéan- 
ti. L'armée  Lithuanienne  que  ces  troubles 
&  le  défaut  d'argent  rédoifotent  à  un  petk 
nombre ,  étoit  en-  partie  difperfée  par  le 
vainqueur.  Le  peu  qui  tenoit  pour  le  Roi 
de  Pologne  >  étoit  feparé  en  petit  corps  de 
troupes  fugitives ,  qui  erroiene  dans  1* 
campagne  >  &  fubliftoieni  de  rapines.  Au- 
gufte  ne  vojok  en  Lirhuanie  que  de  l'ira* 
puiflanee  dans-  fan  parti  ,  de  la  haine  dans 
ïssfujets,  &  une  Armée  ennemie  conduite  - 
par  un  jeune.  Roi  outragé,  victorieux  Se  im- 
placable. 

11  y  avoit  à  la  vérité  en  Pologne  une  ar- 
mée ;  mais  au  lieu  d'être  de  trêntft-fix  mil- 
le Hommes  ,  nombre  prefcrït  par  les  loix  , 
ette  a 'croit  pas  de  dix-huit  mille.  Non  feu*  ■ 
îemeiw  elle  étoit  mal  payée  cV  mal  armée  j 
maïs  fes  Généraux  ne  fçavoient  encerç 
quel  parti  prendre. 

Lareflourcedu  Rot  étoit  d'ordonner  i 
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la  Noblefle  de  le  fuivre  ;  mais  il  n'ofoit 
s'expoferàim  refus  qui  eût  trop  décou- 
vert ,  Se  par  confequent  augmenté  fa  foi- 
Nèfle.  P 

Dans  cet  état  de  trouble  &  d'incertitude, 
tous  les  Pajatinats  du  Roïaume  deman- 
doient  au  Roi  une  Diète  ;  <Je  même  qu'en 
Angleterre  dans  les  tems  difficiles,  tous  les 
corps  de  l'Etat  prelèmcnt  des,  àdreffes  au 
Roi  pour  le  prier  de  convoquer  un  Par- 
lement. Augufte  avoir  plus  befoin  d'une 
armée  que  (Tune  Diète,  oïl  les  aérions  des 
Rois  font  pefées.  Il  fallut  bien  cependant 
qu'il  la  convoquai:  pour  ne  point  aigrir  la 
Nation  fans  retour.  Elle  fut  donc  indiquée 
à  Varfovie  pour  le  deux  Décembre  de  l'an- 
née 1 701.Il  s'aperçût  bien- tôt  que  Charles 
XII.  avok  pour  le  moins  autant  de  pouvoir 
que  lui  dans  cette  affemblée.  Ceux  qui  te- 
naient pour  les  Sapiena  >  les  Lubormîïfcy 
&  leurs  amis  ,  le  Palatin  Leefinsky  Tréfo- 
lîerde  la  Couronne  ,6c  fur  tout  les  parti- 
fans  des  Princes  Sobiesky ,  étoient  tous  fe> 
crettement  attachez  au  Roi  de  Suéde. 

Le  plus  considérable  de  ces  partifans  » 
&  1e  plus  dangereux  ennemi  qu'eût  le  Roi 
de  Pologne ,  éeott  le  Cardinal  Radjousky, 
Archevêque  de  Gnéne  ,  Primat  du  Royau- 
me ,  8e  Prélîdenr  de  la  Diète.  C'était  un 
ÏMimme  plein  d'artUice  tiid'obloirkezdtns 
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fa£onduicc  ;  entièrement  gouverné  par  une 
femme  ambitieufe  que  les  Suédois  apel- 
ïpiene  Madame  la  Cardinale  >  laquelle  ne 
cefloit  de  le  pouffer  à  l'intrigue  &  à  la  fac- 
tion, L'habileté  du  Primat  confiftoic  i 
profiter  des  conjonctures ,  fans  chercher  i 
les  faire  naître  ;  il  parpiffoit  irréfolu  iorf-r, 
qu'il  étoy:  le  plus  déterminé  dans  Ces  pro- 
jets p  allant  toujours  à  fes  fins  par  des 
voyes  qui  y  fembloient  opofées.  Le  Roi' 
Jean  Sobiesky,  prédecefTeux  d'Augu'fte» 
l'avoir  d'abord  fait  Evêquede  Warmie, 
&  Vice  -  ChajàcelUer  du  Roïaume.  Rad-- 
jpusky  n'étant  encor,e  qu'Evéque ,  obtint 
le  Cardinalat  par  la  faveur  dn  même  Roi  ;* 
cette  dignité  lui  ouvrit  bien-tôt  le  chemin 
à  celle  de  Primat*  ainfi  réunifiant  dans  fa. 
perfçnne  tout  ce  .qui  jmpofc  aux  hommes  t 
il  étoit  en  état  d'entreprendre  beaucoup 
impunément. 

Jl  egaïa.fop  crédit  après  la  mprt  de  Jean; 
pour  mettre  le  Prince  Jacques  Sôbiesktf 
fur-le  trône  ;  mais  le  to,rrent  de  de  la  hai- 
ne cju'on  port  oit  ai)  père,  tout  grand  hom- 
me qu'il  étoit  ^  en  écarta  le  fils.  Le  Cardi- 
nal Primat  fe  joignit  alors  à  l'Abbé  de  Po- 
lignac,  Ambafladcur  de  France,  pour  don- 
ner la  couronne  au  Prince  de  Conti,  qui' 
ep  effet  fut  élu.  Mais  l'argent  &  les  troupes; 
de  Saxe,  triomphèrent  de  fes.  négociation^* 
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it  te  îaiffa  enfin  eri  traîner  au  parti  qui  cou* 
jônna  l'EIcfteur  de  Saie  ,  &  attendit  arec 
patience  l'occafion  de-  mettre  la  divifion 
entre  la  nation  &  ee  nouveau  Roi. 

Les  Yiâolres  de  Charles  XII.  protecteur 
jhi  Prince  Jacques  Sobieskv-,  ia  guerre  ci- 
vile dd  Lkhuanic,  le  laurcvement  gênerai 
àè  tous  les  efprits  contre  le  Roi  Augufte  , 
jlfent  croire  au  Cardinal  Primat  que  le 
ttms  étoit  arrivé  od  il  pourrolt  renvofer 
Augufte  en  Saxe  ,  Se  rouvrir  au  fils  du  Roi 
Jean  le  chemin  du  Trône.  Ce  Prince  au- 
trefois l'objet  innocent  de  la  haine  des  Po- 
lonais, cornmenç-oit  à  devenir  leurs  déli- 
ces depuis  que  le  Roi  Augufte  croit  haïj 
mais  il  n'ofoit  concevoir  alors  l'idée  d'une  fi 
grande  révolution  ;  &  cependant  le  Car- 
dinal en  jettoit  infenfiblement  les  fonde* 
mens. 

D'abord  îlfembla  vouloir  réconcilier  le 
Roi  avec  la  République.  Il  envoja  des  let- 
tres circulaires  >  dictées  en  aparence  par 
l'efprit  de  concorde  ,  &  par  la  charité » 
pièges  ufés  6t  connus  ,  mais  oïl  les  hommes 
font  toujours  pris.  Il  écrivit  au  Roi  de  Sué- 
de une  lettre  touchante,  le  conjurant  au 
nom  de  celui  que  tous  les  Chrétiens  ado* 
renr  également,  de  donner  1?  paix  a  la  Po- 
logne &  à  fon  Roi.  Charles  XII.  répondît 
aux  intentions  du  Cardinal  plus  qu'à  fes 
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.paroles.  Cependant  il  rcftoitdam  le  grand 
Duché  de  Lithuanie  avec  foti  armée  vi&o* 
tieufe  ,  déclarant  qu'il  ne  vouloir  point 
troubler  la  dicte  ;. qu'il  faifoit  la  guérie  à 
Augufte  &  aux  Saxons,  non  aax  Polonais  ; 
&  que  loin  d'attaquer  la République,  il 
Venoit  la  tirer  d'opreflîon.  Ces  lettres  £4 
ces  réponfes  croient  pour  le  public.  De» 
Emi  flaires  qui  alloient  &  venoient  conti- 
nuellement de  la  part  du  Cardinal  au  Com- 
te Piper,  &  des  afl'emblçcs  feerct^s  chez 
ce  Prélat ,  «oient  les  reflorts  qui  faifoieni 
mouvoir  la  dîete  ;  elle  propoft  d'envoyer 
une  ambaflade  à  Charles  XII.  &  demanda. 
Unanimement  au  Roi,  qu'il  n'apellât  plus 
les  Mofcovites  furies  frontières,  &£  qu% 
renvoyât  fes  troupes  Saxonnes. 

La  mauvaife  fortune  d* Augufte  avoït  dé- 
jà fait  ce  que  la  dicte  ejcigeoit  de  lui.  La  li- 
gue conclue  feercttemenr  à  Birzen  avec  le 
Mofcovite  croit  devenue  auflî  inutile ,  qu'el- 
le avoit  paru  d'abord  formidable.  Il  ctoit. 
bien  éloigné  de  pouvoir  envoyer  au  Czar 
les  cinquante  nulle  Allemands  qu'il  avoit 
promis  de  faire  lever  dans  l'Empire.  Le 
Czar  même  ,  dangereux  voifin  de  la  Polo^ 
g  ne  ,  ne  le  prefloit  pas  de  fecourir  alors  de 
toutes  lès  forces  un  Royaume  divifé  ,  donc 
il  eiperoit  recueillir  quelques  dépouilles.  Il 
&  contenu  d'envoyer  dans  la  Lithuanis 
Ci) 
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vingt  mille  Motcovîtes  >  qui  y  firent  plcrs 
de  mal  que  les  Suédois ,  fuïant  par  tout  de- 
vant le  Vainqueur ,  &  ravageant  les  terres 
des  Polonois ,  jufqu'à  ce  qne  pourfuivîs 
par  les  Généraux  Suédois  >  &  ne  trouvant 
plus  rien  à  piller ,  ils  s'en  retournèrent  par 
troupes  dans  leur  pays.  A  l'égard  des  dé- 
.  bris  de  l'armée  Saxonne  battue  à  Riga  >  le 
Roi  Augufte  les  envoya  hiverner  ,  &  fe  re- 
cruter en  Saxe,  afin  que  ce  facrifice,  tout 
forcé  qu'il  étoit,  piït  ramener  à  lut  la  na- 
tion Polonoife  irritée. 

1  Alors  la  guerre  fe  changea  en  intrigues  ï 
la  dicte  étoit  partagée  en  prenne  autant  dé- 
faisions ,  qu'il  y  avoir  de  Palatins.  Un  jour 
les  intérêts  du  Roi  Augufte  y  domînoient  : 
le  lendemain  ils  y  étotentproferîts.  Tout 
fe  monde  crioit  pour  la  liberté  &  la  juftîce  : 
mais  on  ne  feavoit  point  ce  que  c'étoit  que 
d'être  libre  &  jufte.  Le  tems  fe  perdoitl 
cabaler  en  fecret ,  &  à  haranguer  en  public. 
La  dicte  ne  fçavoit  ni  ce  qu'elle  vouloir,  ni 
ce  qu'elle  devoit  faire.  Les  grandes  compa- 
gnies n'ont  prefquc  jamais  pris  de  bons 
confeils  dans  les  troubles  civils  ,  parce  que 
les  hommes  hardis  y  l'ont  faétieux  ,  &  que 
les  gens  de  bien  y  {ont  timides  pour  l'ordi- 
naire. La  diète  fe  féparaen  tumulte  le  17. 
Février  de  Tannée  (702.  après  trois  mots 
éc  cabales  &  d'irréfolutions.  Les  Sénateurs 

,.  Cookie 


Rot  ds  Sir»i.  tir.  H.        jp 

qui  font  les  Palatins  &  les  Evoques ,  relie* 
rentdansVarfovie.  Le  Sénat  de  Pologne» 
le  droit  de  taire  pr  ovifionncll .  ment  des  lois, 
qut:  rarement  les  diètes  infirment.  Ce  corps 
moins  nombreux  ,  'accoutumé  aux  affaires ., 
{ut bien  moins  tumultueux,  &  décida  plus 
vite. 

Ils  arrêtèrent  qu'on  envoyeroit  au  Roi 
de  Suéde  l'Ambatfade  propolee  dans  la 
diète  ;  que  la  Pofpolite  monteroit  à  cheval, 
&  Te  tiendrok  prête  à  tout  événement  :  ils 
firent  plulîcurs  rcglemens  pourapaitèr  les 
troubles  de  Lithuanie ,  &  plus  encore  pou; 
diminuer  l'autorité  de  leur  Roi  ,  quoique 
moins  à  craindre  que  celle  de  Charles. 

Augufte  aima  mieux  alors  recevoir  des 
lois  dures  de  Ton  Vainqueur ,  que  de  fes- 
Sujets.  Il  fe  détermina  à  demander  la  faix 
Mi  Roi  de  Suéde  ,  &  voulut  entamer  avec 
lui  un  traité  fecret.  Il  falloir  cacher  cette  dé- 
marche au  Sénat,  qu'il  regardoit  comme 
un  ennemi  encore  plus  intraitable.  I/afraire 
i toit  délicate  j  il  s'en  repofa  fur  la  Comtetfe 
de  Konifmar,  Suédoife  d'une  grande  nai£ 
fance,  i  laquelle  il  érott  alors  attache.  Cet- 
te femme  célèbre  dans  le  monde  par  Ton 
efprit 8c  par  fa  beauté,  c toit  plus  capable 
qu'aucun  Miniftre  de  faire  réuflîr  une  né- 
gociation. Déplus,  comme  elle  avoir  -du, 
%ka  ilaos  tes  Etats  de  Charles  XII.  Ôf 
Giij 
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qu'elle  avoir  été  long-  tcms  à  fa  Cour ,  elfe 
^avoit  un  prétexte  plaufible  d'aller  trouver 
,  ce  Prince.  Elle  Vint  donc  au  camp  des  Sué- 
dois en  Lithuanie,  &  s'adrefla  d'abord  au. 
Comre  Piper  ,  qui  lui  promit  trop  légère- 
ment une  audience  de  Ton  maître.  La  Com- 
te fle  parmi  les  perfections  qui  la  rendôierlt 
une  des  plus  aimables  perfo'rïnes-de  l'Eu- 
rope >  avoit  le  talent'fingulier  de  parler 
-les  langues  de  plnfîeurs  pays  qu'elle  n'avoïe 
jamais  vus  >  avec  autant  de  délicarcffe  que 
fi  elle  y  étoitnée  :  elle  s'amufoir  même 
quelquefois  à  faire  des  vers  François» 
qu'on  eût  pris  pour  ézte  d'une  perfonne 
née  à  Verfailles.  Etre  cri  cômpofa  pour 
Charles  XII,  que  lTiiftoire  ne  doit  point 
©omettre.  Elle  introduifott  les  Dieux  de  fa 
Fable,  qui  tous  loûoicnt  les  différentes 
Vertus  de  Charles.  La  pièce  finifloit  ainfi'i 

Enfin  chacun  des  Dieux  difcoiiranf  à  (a  gloire  » 
Le  plaçait  par  avance  au  temple  Je  mémoire  : 
Mail  Venus  ai  Bachus  n'en  dirent  pas  un  mot. 

Tant  d'efprit  &  d'agrémens  étoîent  pef* 
«lus  auprès  d'un  homme  tel  que  le  Roi  de 
'Suéde.  U  retufa  conftamment  de  la  voir. 
Elle  prît  le  parti  de  fe  trouver  fur  fon  che- 
min ,  dans  les  fréquentes  promenades 
qu'il  faifoit  i  cheval.  EffèÔiYemciu  cUçhj 
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rencontra  un  jour  dans  un  l'entier  forC 
étroit  :  elle  descendit  de  carofFe  dés  qu'elle: 
t'aperçut.  Le  Roi  la  fàluafans  lui  dife  uni 
feul  mot ,  tourna  la  bride  de  Ton  iheVal,  & 
s'en  retourna  dans  l'inftant;  de  forte  que 
la  ConîtefTe  de  Konifmar  ne  remporta  de 
ion  voyage  que  la  fatïsfaélion  de  pouvait 
croire  que  le  Roi  de  Suéde  ne  redoutoic 
qu'elle. 

II  fallut  alors  que  le  Roi  de  Pologne" fe 
jetiâc  dans  les  bras  du  Sénat.  Il  lui  fit  deux 
proportions  pat  le  Palatin  de  Mariem- 
.bourg;  L'une,  qu'on  luilaifVât  la  dïfpo* 
fîtion  de  l'armée  delà  République  ,   à  la* 

Suelle  il  payeroit  de  fes  propres  deniers 
eux  quartiers  d'avance.  L'autre,  qu'An 
lui  permît  de  faire  revenir  en-  Pologne 
douze  mille  Saxons.  Le  Cardinal  Primat 
fît  une  f  éponfè  auffi  dure  qu'étoit  le  refus 
du  Roi  de  Suéde.  Il  dit  au  Palatin  dcMa- 
fïerflbourg,  au  nom  de  l'aflemblée,  "  qu'on 
a  avoir  refola  d'envoyer  à  Charles  XII. 
f,  une  ambaffade  ;  qu'il  ne  s'agiffoit  plus 
t,  que  d'accommoder  le  Roi  avec  la  Po- 
i,  logne  &  la  Suéde  :  qu'il  étoît  inutile  de 
j,  païer  une  armée  qui  ne  combatif  oit  pas 
i,  pour  lui  t  fans  l'ordre  de  la  République^ 
tt  et  que  pour  les  Saxons,  il  ne  lui  ton* 
M  fèilloit  pas  de  les  faire  venir.". 
Le  Roi  dans  cette  extrémité  ,  voulue  «u 
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.  tnoisconferver  les  aparences  de  l'autorité1 
roïalc.  Un  de  Tes  Chambellans  alla  de  fa 
part  trpuvcr  Charles,  pourfçavoir  de  lui 
OÙ ,  Bc  comment  Sa  Majefté  Suedoife  vdu- 
droit  recevoir  L'ambafTadc  du  Roi  ion  maî- 
tre &  de  la  République.  On  avait  oublié 

■  malhcureufement  de  demander  un  parte» 
port  aux  Suédois  pour  ce  Chambellan.  Le 
Rôt  de  Suéde  le  fît  mettre  en  prifou»  au 
lieu  de  lui  donner  audience  t  en  difant  qu'il 

-  comptoir  recevoir  une  ambatfade  de  la  Re* 
publique  >  6c  rien  du  Roi  Augufte. 

Alors  Charles  aïant  lauTé  derriéreiui 

.  des  garnifons  dans  quelques  villes  de  Lî- 

thuanie,  s'avança  au  delà  de  Grodno  ,  ville 

-  connue  en  Europe  par  les  diètes  qui  s'y 
tiennent*  mais  nul  bitie  ,  &  plus  mal  for* 

-  «fiée. 

A  quelques  milles  par  delà  Grodno  il 
.  rencontra l'ambaflade delà  Rcpublique:el- 
lc  étoit  composée  de  cinq  Sénateurs.  Le 
Waivode  GaleOf  y  »  &  le  Comte  de  Tar- 
.  lo  >  mort  depuis  en  France ,  dévoient  por- 
ter la  parole.  Le  Roi  leur  donna  audience 
dans  fa  tente  avec  une  pompe  qu'il  avoir 
toujours  dédaignée ,  mais  qu'il  crut  necef- 
faire  aloii  Un  Lieutenant  General  arec 
cent  Drabans  à  cheval  »  qui  font  les  Gar- 
des du  Roi  de  Suéde  »  alla  au-devant  des 
.   Awkafladews  »  &  mirent  pied  à  terre  3t 
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cinquante  pas  de  la  tente  Roïale  ,  &  fu- 
rent conduits  entre  deux  haïes  de  Gardes 
fous  les  armes  s  jufqu'à  une  grande  anti- 
chambre. On  Major  gênerai  les  introdui- 
fît  de  là  dans  une  chambre  allez  vafteydorit 
le  plafond,  le  plancher  &  les  murs  étoient 
couverts  de  tapis  de  Perfe.  Le  Roi  les  at- 
tendoit  fur  un  trône  :  il  fe  leva  &  le  dé- 
couvrit à  leur  première  révérence  :  enfuir* 
le  Rot  &  les  Ambatfadeurs  s'érant  cou- 
verts ,  le  Waivode  parla  le  pfemïef ,  te 
Comte  Tarto~enfuîte.  Leurs  dîfcours  fo- 
rent pleins  de  ménagemens  Si  d'oblcu'ritci» 
ils  ne  prononcèrent  pas  une  feule  fois  te 
nom  du  Roi  de  Pologne,  ne  voulant  ni 
parler  en  fa  faveur  ,  ni  s'en  plaindre  ou- 
vertement; mais  {éùfeihent  latfler  entert- 
dre  ce  qu'il  ne  convenoit  pas  d'expliquer* 
Charles  traita  en  particulier  chaque  An»- 
baffadeur  avec  amitié  &  avec  confiance. 
Mais  quand  H  fallut  répondre,  à  la  Répu- 
blique qui  les  envoïoit  ,  &  qui  àfongfe 
n'entroic  pas  d'ans  lès  vues  avec  une  fon- 
tniflion  allez  prompte  ,  il  leur  fît  dire  par 
le  Comte  Piper,  qu'il  feroit  réponfe  dans 
Varfovïe. 

Le  même  jour  il  marcha  vers  cette  ville: 
fa  marche  fut  précédée  par  une  nianifefte 
dont  le  Cardinal  ,-&  fon  patti  ,  inondérenc 
la  Pologne  en  huit  jours,  Charles  par.  cet 
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écrit  invitait  tous  les  Polonois  à  joindre1 
leur  *  engeance  2  la  tienne  ,  &  prétendoît 
leur  faire  voir  que  leurs  intérêts  &  les  liens 
étpientles  mêmes.  Ils  étolcht  cependant 
bkn  différens  :  mais  le-manifefte  ,  foutenu 
par  un  grand  parti.par  le  trouble  du  Sénat, 
&  par  l'aprothe  du  Conq uérant,fit  de  tréV 
fortes  imprcflîons.  Il  fallut  reconnoïtre 
Chattes  pour  protecteur ,  puîfqu'il  vou> 
loic  l'être ,  8c  qu'on  étoit  encote  trop  heu* 
j-eux  qu'il  fe  contentât  de  ce  tître. 

Les  Sénateurs  contraires  à  Augufte  ,  pu* 
tliercnt  hautement  l'écrit  fous  fes  ycux- 
méme.  Le  peu  qui  lui  croient  attache*  * 
demeurèrent  dans  le  fîlence.  Enfin  quand 
on  aprit  que  Charles  avançait  à  grandes 
journées ,  tous  fe  préparèrent  en  confufîon 
à  partir  !  Le  Cardinal  quitta  Varfovie  des 
premiers  ;  Il  plupart  précipitèrent  leur 
fuite;  les  uns  pour  aller  attendre  dans 
leurs  terres  le  dénouement  de  cette  affairé  , 
les  autres  pour  aller  loulcver  leurs  amis.  Il 
ne  demeura  auprès  du  Roi  que  l'Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur,  celui  du  Czar  »  le 
Nonce  du  Pape»  &  quelques  Evéques  & 
Palatins  liez  à  fa  fortune.  Il  falloit  fuir,  & 
on  n'avoit  encore  rien  décidé  en  fa  faveur* 
Il  Ce  hita  avant  de  partir  de  tenir  un  confeil 
avec  ce  petit  nombre  de  Sénateurs  ,  qui 
reprefencoient  encore  le  Sénat.  Quelques 
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ïélez  qu'Us  fuflent  pour  fonfer?îçe»  ils 
étoient  Polonois  :  ils  avoient  cous  conçu 
une  fi  grande  averfîon  pour  les  troupes  Sa- 
xonnes ,  qu'ils  n'oftrcnt  pas  lui  accorder 
la  liberté  d'en  faire  venir  au-delà  de  fîx. 
mille  pour  fadéfenfe  ;  encore  votèrent- ils 
que  ces  fiit  mille  hommes  feroient  comtnan» 
dez  parle  grand  General  de  la  Pologne  , 
&  renvoyez  Immédiatement  après  la  paix, 
Quant  aux  armées  de  la  République ,  Us 
lui  enlaiâerentladifpofîtion. 

Après  ce  refultat  le  Roi  quitta  Varfovie*' 
trop  foible  contre  les  ennemis  ,  &  peu  fa- 
îisfait  de  fon  parti  même.  Il  rit  auffi-tôt 
Publier  Tes  Univerfaux  pour  ïffcmblcr  la, 
Pofpolite  i  &  les  armées  qui  n'étoient  gué* 
tes  que  des  vains  noms  f  il  n'y  avoit  ricq 
jUfpererenLithuanie  oùétoient  les  Su£* 
dois.  L'armée  de-Pologne  réduire  à  peu 
de  troupes ,  manquoit  d'armes  ,  de  pro- 
visions &  de  bonne  volonté.  Ea  plus 
grande  partie  de  U  Nobleflê  intimidée  j 
irréfoluc  *  ou  mal  difpofcc  ,  demeura  dans 
les  terres,  en  vain  le  Roi  autorifé  par  lour, 
de  I'Etatj  ordonna,  fur  peine  de  la  vie,  i 
tout  les  Gentilshommes  démonter  à  che- 
val,&  de  le  fuivre,  Il  commençoit  i  devenir 
problématique,  fi  on  devoir  lui  bbéir.  Sa 
grande  reflource  éroïc  dans  les  troupes  de 
fonElcéiorat,  ojïla  forme  du  gouverne^ 
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ment  entièrement  abfoluc»  ne  lui  lajfoit 
pas  craindre  fine  dcfobéïiïance,  Il  a.voj| 
déjà  mandé  fecrettement  douze  mille 
Saxons  ,  qui  s*avao.c«>iene  avec .  préci- 
pitation. Il  en  faifoi.t  encore  revenir  huit 
mille,  qu'il  ayolc  promis  à  l'Empereur 
dans  la  guerre  de  l'Empire  contre  la  Jrran* 
ce,  &  qu'il  fut  obligé  de  rapcller  parla 
neceffké  o.ù  il  étoic  réduit.  Introduire  tant 
4e  Saxons  en  Pologne,  c'étoit  révolter 
contre  lui  tous  les  efprits  ;  &  violer  la  !oj 
.  faite  par  fon  parti  même  >  qui  ne  lui  en 

Ecrrncttoît  que  fix  mille  :  ma/s  il  ff avoir 
ien  que  s'il  et  oit  vainqueur  on  n'ofèroic 
pas  .fe  plaindre;  Se  que  s'il  étoit  vaincu, 
on  ne  lui  pardonneroie  pas  d'avoir  même 
amené  les  fix  mille  hommes.  Pendant  que 
ces  Soldats  arrivoient  par  troupes.  &  qu'il 
ajlott  de  Palatinat  en  Palatinat  jafletnblcr 
la  N.obkfle  qui  lui  étpit  attachée ,  le  Roi 
de  Suéde  arriva  en^injeyant  Varfovie  le  $« 
Mai  .1702.  A  la  première  lommation  les 
portes  lui  furent  .ouvertes.  Il  renvoïa  la 
garnifon  Polonoife,  congédia  la  garde 
fcourgeoife^  établit  clés  corps  .de  gardes 
par  tout ,  ordonna  aux  habitans  de  venir 
remettre  toutes  leurs  armes  :  mik  content 
.«fclesdéTarmer,  gt  ne  voulant  pas  les  ai- 
grit, il  n'exigea  d'eux  qu'une  contribution 
gic  cwit  mille  francs.  Le  Roi  Augufte  aftem? 
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bien  ûirpûs  d'y  voir  arriver  Je  Cardinal 
Primat.  Cet  homme  qui  brùloit'de  coti- 
fommer  fou  ouvrage  ,  prétendait  garder 
,  jufqu'au  bout  la.décencede  ion  taraâere» 
&  chafl'cr'fon  R.oi  arecies  dbhwrs- xelperi 
■tueuse  d'un  hoo  fujet-:  Il  lui  fit  .entendre 
j[ue  tr  Roide  Suéde  paroifiok  difpdfé  iun 
accommd  d  cm  çbc:  «ifon  n  abk , .  &  demanda 
humblement  la  permiffion  d'aller  le  trou* 
ver.  Le  Roi  Auguftc  accorda  co  qu'il  ns 
poovoit  lefuier  t  c'efb*-dire  la  iibcrréite 
Julnuirt,     .;  '.    .•:■;  .    v  .  '.: 

Le  Cardinal?  riffiat  couvrant àin&têTca* 
.dalc.de fa  conduite,  enny  ajomarielabpHEtî* 
die  :  courut  incontinent  voir  le  Roi  deSùéf 
.de  >  auquel  il  n'avoir  point  encore  ofé  -fis 
prefenter.  ïlvitxe  Prince  à  Praag,  ptèsdd 
V'affoviejimU  (ans  les  tértmanicsdant.oîl 
avoitufcaVccieaAo&ift'adeuvsifc  HiRépu* 
fcliquc.Ji  trouva;ceOonqu«Sr.,ant<rfcu  tfuni 
habit ' de  gros  drapiQe» ,- avec, dcïfboutond 
4e  cuivre dorc.'de^gr oflci  bottes,,  des  gané? 
debuâte  qui  lui  yenoient 'julqt/au  coude 4. 
jdaoaune  chaitibrE.fans.tapiflcnEjOirétoieniD 
le'Ducdeij3lfteiiifiq»u%aai6lt.'rt4lrCotBte 
Piper  tbn.pr<niiicr>MiBiflnïJ,  AîplAftms 
jGMfi^ers  géiiérfltixLlie'Jfcai  *r  an  çai  quelque» 
pas  ait^ervaut.  du^Çardinalpilsi tûfcefccciH: 
ifoable  debout  une  coaiiÉraricc  d'ufl'iqaann' 
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d'heure  .queCharles  finit  en  difant  tout  haut) 
Je  ne  donnerai  point  la  paix  aux  Polonois 
qu'Us  n'aient  élu  un  autre  Roi.  le  Cardi- 
nal qui  s'attendoit  à  cette  déclaration  >  la- 
fitfg  avoir  suffi -.tôt  à  tous  les  Palatînats,- 
les  aflurant  de  l'extrême,  déplaifir  qu'il  di- 
foiCcn  avoîr.St  en  même  tems  de  la  néceffi* 
te  où  l'on  étoît  de  complaire  au  vainqueur* 
.  A  cette  nouvelle  le  Roi  de  Pologne  vit 
bien  qu'il  falloir  perdre  ou  .  eonfer ver  (on 
trône  par  une  bataille.  Il  épitifa  Tes  ref- 
fouras  pour  cette  grande  décifion.  Tontes 
fes  troupes  Saxonnes  étoient  arrivées  des 
frontières- 'de  Saxe  r  la"  Nobléfle  du  Pala- 
tinar  deiCracoTie  oii  il  étoh  encore,  ve- 
Boît  en  feule  lui  offrir  fes  fermes.  lien* 
courageoit  lui-même  chacun  da  ces  Gentil* 
hommes  à  Ce  fouvenir  de  leurs  -fermens  :  Ils 
l'auurerent  de  verfer  pour  lui  jufqu'à  la 
dernière/  goure  de  leutfang.  Fortifié  do 
leurs  fccours,.&  des  troupes  qui  portoiene 
fcjtom  de  l'armée  de  la  couronne  ,  il  alla 
four  la  première  fois  chercher  en  perfon* 
se  le  Roi  de  Suéde.  Il  le.  trouva  bien-tôt 
qui  s'avanfoit  lui-même  vers  Cracovîe.  ■ 
.-  i*s  deux  Rois  parurent  en  prefence  le 
lie.  Juillet  de  cette  année  1702.  dans  une 
tafte  plaine  auprès  de  Clinau,  entre  Vat* 
fovie  &  Cracovie. Augufte  avoir  près  de 
.TBtagc-quacro  mills  hommes.  Charles  JÇ1J. 
i\ 
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n'en  avoit  que  douze  mille.  Le  combat 
commença  par  des  décharges  d'artillerie. 
A  fa  première  volée  qui  fut  tkée  pat  lès- 
Saxons  >  le  Duc  de  Hoiftein  qui  eomman- 
doit  la  Cavalerie.'  Suedôife^  jîime  Prince 
plein  de  courage  &  de  Tenu  ,  reçut  un 
coupdecànon  dans  les  ceins.  Le  Roi  de- 
manda s'il  étoit  mort ,  on  lui  die  que  oui  ï*' 
il  ne  répondît  rien  :  quelques  larmes  tom- 
bèrent de  fes  yeux  j  il  fe  cacha  un  moment 
le  vifage  avec  les  mains  ;  puis*  roue  à  coup- 
pou  flanc  fon  cheval  a  toûtehride,  il  s'e-. 
lançaau  milieu  des  ennemis ,  à  la  tête  d* 
fes  Gardes.    ' 

Le  Roi  de  Pologne  fit  tout  ce  qu'on  de- 
voir, attendre  d'un  Prince  qui  combattoit 
pour  fa  couronne.  Il  ramena  lui-mê^tt. 
trois  fols  fes  troupes  à  la  charge;  mai» 
l'aicendant  de  Charles  XII.  l'emporta.  Il 
gagna  une  vi&oire  complétée.  Le  camp  en- 
nemi ,  les  drapeaux ,  l'artillerie  ,  ta  caifle 
militaire  d'Augufte  lui  demeurèrent.  Il  ne 
s'arrêta  pas  Air  le  champ  de  bataille,  & 
marcha  droit  à  Cracovie  ,  pourfuivant  le 
'  Roi  de  Pologne  qui  fuïoiï  devant  lui.         ' 

Les  Bourgeois  de  Cracovie  furent  afitz 
hardis  pour  fermer  la  porte  au  vainqueur. 
Il  les  fit  rompre  ,  &  prit  le  Château  d'af-. 
faut.  Ses  Soldats,  les  feuls  dans  le  monde* 
qui  s'abfticnncnl  de  piller  aptes  la  vi&oû* 
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f&  Blsr.  bb  Charles  XIT: 
m,  ne  maltraitèrent  aucun  Bourgeois  ? 
mais  le  Rot  fit  païer  aux  habitans  la  témé- 
rité de  ieub  rêfifiance  pat  des  eoottibutiana 
•aGcffivcs. 
— .  il  foutait  de  Cracovïe  bien  rtfolu  de 
ttaurfuivre.  le  Roi  Augufte  fans  rcliche.  A 
quelques  milles  de  la  ville  Ton  cheval  s'a» 
'bâtit,  &  Hii  frataffa  la  cuiffe.  Il  fallut  la 
reporter  à  Cravovie  ,  où  il  demeura  au  lifi 
ix  femaines  entre -les  rpains.  des  Chirur- 
giens. CetaccidepçdonnaàAatgufbslcloit 
ht  de  icfpirer.  11  fait'  auiS-tôt  répandie 
dans  la  Pologne  &  dans .  l'Empire  quel 
Charles  XII.  eft  mort  de  fa  chute.  Cette 
£feu0ë  nouvelle  crue  Quelque  rems,  jetta 
tous  les  efprtts  dans  l'etosBement ,  &  dan» 
l^ertitudo.  Dans  ce  paît  intervalle  à. 
arfesable  à  Mariembaurg ,  puis  à  Lublfn  » 
cous  les  -ordres,  (tu  Raïaume  déjà  convo- 
quez à  SoRdbrtdr.  La  foule  y  fut  grande  : 
ru  de  Patatinats  refuferem  d'y  enrôler, 
regagaa  prefque  tous  les  efprits  par  de* 
targèflea,.pardes  promeflts,  &  par  cette 
affabHicé  neceffaire  aux  Rois  abfolus,  pour 
fe  faire  aimer,  éf  aux  Rois  éleâifs  poux 
&  maintenir.  La  diète  fut  bien-tôt  détrom- 
pée de  la  faufTc  nouvelle  de  la  mort  du 
Roi  de  Suéde:  maïs  te  mouvement étok 
drija  donné  à  te  grand  corps  :  il  fc  laifla 
amporter  à  l'rjnpuliîon.  qu'il  avoit  reçu*  : 
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tous  fes  membres  jurèrent  de  demeurer  fi- 
dèles à  leur  Souverain.  ■■■  ■  [ 
:Le  Cardinal  Primat  lui-même  afféâant- 
encore  d'être  attaché  au  Roi  Augufte,vint 
à  la  diète  de  Lublin  :  il  y  baifa  la  main  au 
Roi-,  &  ne  refufa  point  de  prêter  le  fer- 
ment comme  les  autres.  Ce  ferment  confi- 
froît  à  jurer  que  l'on  n'a vok  rien  encre- 
pris,  Ôcqufon  n'entreprendtoit  tiencon-r' 
ire  Augufte,  Le  Roi  difpenfa  le  Cardinal 
de  la  première  partie  du  ferment,  &  le  Pre* 
ht  jura  k  refteen  rougiifant.  Le  rcfultafi 
de  cette  ditte  fut ,  que  la  République  de 
Pologne  emretiendrott  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  à  fes  dépens  pour  le 
fervîcc  de  foo  Sc*H vctaïii  ;  qu'on  dotmeroie 
(«  fenraioes  aux  Suédois  pour  déclarer  s'ils* 
vouloicnt  la  paix.  ou.  la  guerre ,  &  pareil 
terme  aux  Princes  de  Sapiehajle»  premiers 
auteurs  des  troubles  de  Uthuanic ,  pour 
Venir  demander  pardon  auRoi  de.Pologne, 
Mais  durant' ces' délibérations  Charles 
-Xll.  guéri  de  fa  bWf«re ,  rertyerfoit  tout 
devant  lut.  Toujours  feime  dans  le  dclfei» 
de  Forcer  les  Poionois  à  ddtrÂner  «ujt-méV 
mes  leur  Roi,  il. fit  convoquer,  par -leg 
intrigues  du  Cardinal' Primat,  urte  nour 
.-relie  afferiibiéVà  Yafcfo*rie  pow  .tfopofer  jfc 
jtfelb:dé  LnhUÏwM  Gt9&»$f  JMrtSprefei* 
■«Okat  Jjue .  ,{«Sfr  d^iff  ;:p^if  pta  •  «nef» 
Hij 
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svoltf'des  longueurs,  &  s'évanouir  dans) 
tes  délais  :  que  pendant  ce  tems  les  Molco-- 
viwss'aguemffoieilt  tous  les  jours  contre' 
les  trouves  qu'il  avoir  laifi'ces-  en  Livooic, 
&  en  Ingrïe  ;  qoe  lés  combats  qui  fe  don- 
noient  foiivent  dans  ces  Provinces  entrer 
1rs  Suédois  &  les  Roffes,  D'étoient  pas» 
toujours  à.  l'avantage  des  premiers.  ;  iSft 
qu'enfin  fa  pwfensejr-fepoitpeutétre  bien* 
t4t  ncceffalre.  Charles  àjift  inébranlable 
tfarjs  fes^projets ,  que  vif  dans  îês  a&ions  , 
feue  répondit.-  «  Quand  je devrois reftef 
}7  ici  cinquante  ans ,  je  n'en  forum  poinc 
s,  que  je  n'aye  détrôné  le  Roi  de  Polo* 

Il  tarifa  l'arTcmbléc  deVarfovIe  combat- 
tre, par  des  di  (cours  &  pafdcs  écrits  celle  de 
lublln  i  &  chercher  de  quoi  jitftrfier  (r§ 
procédés  dam  les  lois  du  Roïatrtne  ,  lois 
loHJout s  équivoques ,  que  chaque  parti  in- 
terprète à  fou-gré1,  &  que  le  fecces  feui 
tend  ihcoftwftaMei.  Pour  \»ï  aïant  aug- 
menté (es  troupe*  -viâorieufes  de  fix  mil- 
le homme*  dêcsvaJeric,  &  de  Knit  mille 
rfinfanrcSfe  qu'il're^ut  de  Suéde,  il  marcha 
contre  les  tertes  d*  l'armée  Saxonne  qu'il 
avoir  bàmië  àCliffau  ,  te  qui  avoit  eu  fe 
*ems  de fe  IttUtet  8c  de  fe'  gredKr  pendbnc 
que  fa  chute  de  cheval r*a«»it<«etni  au'Kfc 
■Cette  armée  éfîtoii;&  «pioches  ,tefe  «• 


H^IC 


Roi  m  StJH&B.  Ltv.  If.  ff 
tïroîtvers  la  Pruflc  au  nord-oueftde  Var- 
fbvte.  La  rivière  de  Bug  étok  cotre  lui  fis* 
les  ennemis.  Charles  pane  à  la  nage  à  la 
tête  de  fa  ca valerk  :  l'infanterie  alla  cher- 
dier  un  gué  au-deflus.  On  arrive  aux  Sa- 
xons le  premier  de  Mai  170;.  dans  on  lieu 
nommé  Pultusk.  Le  Général  Scenau  le» 
commandoit,aa  nombre  d'environ  dix  mil- 
le. Le  Roi  de  Suède  dans  fa  marche  piécipi* 
tée  n'en  avoît  pas  amené  davantage,  for 
qu'un  moindre  nombre  lut  luffifoic.  La  ter- 
reur de  lès  armes  étoit  li  grande  ,  que 
la  moitié  de  l'armée  Saxonne  s'enfuit  à  ion 
«proche  fans  rendre  de  combat.  Le  Général 
Sienau  fît  ferme  un  moment  avec  deux-  ré- 
gimens  :  le  moment  d'après  il  fut  lui  me* 
me  entraîné  dans  la  fuite  générale  Je  fort 
armée,  qui  fc  dHperfa  avant  (Terre  vaincue. 
Les  Suédois  ne  firent  pas  nulle  priformiers, 
fit  ne  tuèrent  pas  feeens  hommes»  aïant 
pins  de  peine  à  les  pouiruiivre ,  qu'à  les 
défaire. 

Auguftr,  à-ejui  il  ne  -  rt-floit  plut  que  let 
débris  de  fes  Saxons  battus  de  tous  côtés,  (t 
retira  en  hâte  dans-Thorn, ville  de  la  Prufle 
Roïale  ,  fur  la  Vrftule,  kqnelleeft  fous  la 
protcâion  des  Polonais.  Châties  fe  difpo- 
fr  auffi-cotàl'affrégcr.  Le-Roitfr  Pologne 
-qui  ne  t'y  crut  pas  en  fumé  ,  fe  retira  juf- 
^u'en  Sue.  Centadam.Chasles  d»n*  Mut 
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de  marches  fi  vives  ,  traverfanc  des  rivie*. 
Tes  à  la  nage  :  &  courant  avec  fon  infâme*, 
rie  montée  en  croupe  derrière  Ces  cavaliers» 
n'avoient  pu  amener  de  canon  devant. 
Thorn.11  lui  fallut  attendre  qu'il  en  vint 
de  Suéde  parmer. 

En  attendant  il- fepofta  à  quelques  rail- 
les de  la  ville  :  il  s'avançoic  fourent  trop 
près  des  reitiparts  pour  la  reconrioître. 
L'habit  finlple  qu'il  portait  toujours  j  lut 
étoit  dans  ces  dangereufes  promenades  d'u- 
ne utilité  à  laquelle;  il  n'avoit  jamais  penfé; 
11  l'empéchoit  d'être  remarqué  ,  &  d'etre 
choift  par  les  ennemis  qui  enflent  tire  à  fa 
perfonne.Un  jaurs'étant  avancé  fort  près 
avec  un  de  fes  Généraux  nommé  Lieven 
qui  étoit  véru  d'un  habit  d'écarlatte  galon- 
né d'ov  j  il  craignit  que  ce  Général  ne  fut 
trop  aperçu  >  il  lui  ordonna  de  fe  mettre 
derrière  lui, par  un  mouvement  de  cens 
magnanimité  qui  Ibt  étoit  fr  naturelle,  qn« 
même  il  ne  falloir  pas  réhYxion  qu'il  expo* 
foie  fa  vie  à  un  danger  mantfcftc  pour,  rai** 
Ver  celle  de  {on  fnjet. 

Lieven  connoiflfam  trop  tard  (a  faute 
d'avoir  mis  un  babit  remarquable  qui  eu- 
pofoit  aufTr  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  ■» 
Ôt  craignant  également  pour  ïe  Rot  en, 
quelque  place  qu'il  fût ,  héfitoit  »*il  devok 
obéir  j  dans  Se  moment  qttt  dttxoit  cette 
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«jntcftation ,  le  Roi  le  prend  par  lebras  » 
fe  met  devant  lui  &  te  couvre;  au  même 
luttant  «ne  volée  de  canon  qui  venait  .es 
flanc, ren^r k  le  Général  mort  fur  la  place 
même  que  le  Koîquittotcà  peine,  la  mot( 
de  cet  homme  nié  précifi^nenc  au  lieu  de 
lui  y  &  parte  qu'il  l'avoit  voulu  fauvcr  ,  n« 
contribua  pas  peu  k  l'affermir  dans  l'opi- 
nion oii  il  fut  toute  fa  vie  d'une  prédeftinâ* 
tàoa  abloiuS  ,  &  lui  fit  croire  que  fa  deftï- 
née  quileconfèrvoït  ft  finguliérerâent ,  le 
rtftrvok  à  l'exécution  des  plus  grandes^ 
chofes. 

Tout  lui  réfiflWFoit ,  Se  fes  négociation» 
&  fes  armes  étoteot  également  heureufes.  Il 
étoit  comme  prefentdans  toute  la  Polo- 
gne,car  (on  grand  Maréchal  Renchîld  étoïc 
an  cceur  de  cet  Etat  avec  un  grand  corps 
d'armée.  Pris  de  trente  mille  Suédois 
fous  divers  Généraux,  répandus  au  Nord 
&  à  l'Orient  fur  les  frontières  de  la  Mof- 
vie  »  arrêtoient  les  efforts  de  tout  l'Empire 
des  Ruffes  ;  &  Charles  étoit  à  l'Occident  à 
l'autre  bout  de  la  Pologne  à  la  tête  à  l'élite 
de  fes  troupes. 

Le  Dannemark  lié  par  le  traité  de  Tra- 
vendal ,  que  fon  impuiflance  l'empéchoie 
de  rompre ,  demeurait  dans  le  filencc.  Î'E- 
leâeur  de  Brandebourg  qui  avoiï  acquis 
le  titre  de  Roide  Pruffe  fans  être  devenu 
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plus  puiflant,  n'ofoît  faire  éclater  fon  dépit 
de  voir  le  Roi  de  Suéde  R  prés  de  fcs  Etats. 
Son  Grand  percavoitété  dépoaiUédela. 
plus  belle  partie  de  la  Poriicraiiie,  par  Guf- 
taplic  Adolphe.  Î!  n'avoir  de  fureté  pour 
le  relie  que  la  modération  de,  Charles* 
Plus  loin  en  tirant  vers  lçSud-otiefti  en-: 
treles  ileuves  de  l'Elbe  &  du  Wefer  *  le 
Duché  de  Brème ,  dernier  territoire  des 
anciennes  conquêtes  de  la  Suéde  ,  rempli 
àe  fortes  garnifons  i  ouvroit  encore  i  ce 
Conquérant  les  portes  de  là. Saxe  &de. 
l'Empire.  Ainfi  depuis  l'océan  Germant-  , 
que  jufqueS  affez  prés  de-  l'eniboucliu  rc.  du 
Borifthene,  ce  qui  fait  la  largeur  deTEu- 
rope  »&  jufqu'aux  portes  de  Mofcffj  , 
tout  croit  dans  la  concerna tîofl  &  dans 
l'attente  d'une  révolution  entière.  Ses  vaif- 
feaux  maîtres  de  la  mer  Baltique,  éroîenc 
employez  à  tranfportcr  dans  fon  païs  les 
prisonniers  faits  en  Pologne.  La  Suéde 
tranquile  au  milieu  de  ces  grands  mouve-* 
mens  ,  goûtoit  une  paix  profonde  ,  oE 
joiïiflovt  de  la  gloire  de  fon  Roi ,  fans  en  , 
porter  le  poids  ;  puifque  ces  troupes-vic-?- 
torieufes  etoient  payées  &  entretenues  aux 
dépens  des  vaincus. 

Dans  ce  iîlence  gênerai  du  Nord  de- 
vant le«  armes  de  Charles  XII.  la  ville  de 
Dantzikofx  lui  déplaire.  Quatorze  fret 
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gâtes  &  quarante  vaifleaux  de  tranfporç 
amenoienc  au  Rot  un  renfort  de  iix  mille 
hommes,  avec  du  canon  &  des  munitions, 
pour  achever  le  fiége  deThorn.  Il  fallois 
que  ce  recours  remontât  la  Viftule,  A 
Fembouchure  de  ce  fleuve  cft  Dantzik» 
ville  riche  &  libre,  qui  jouît  avec  Thort» 
&  Elbing  des  mêmes  privilèges  en  .Polo* 
gne ,  que  les  villes  Impériales  ont  dans 
l'Allemagne.  Sa  liberté  a  été  attaquée  roui 
a  tour  par  les  Danois ,  la  Suéde  >  &  quel- 

^ues  Princes  Allemans  ;  &  elle  ne  l'a  con» 
■rvec  que  par  la  jaloufie  qu'ont  ces  Puift 
lances  les  unes  des  autres.  Le  Comte  de 
Steinbeck ,  un  des  Généraux  Suédois  ,  a& 
firmbla  le  Magiflrat  de  la  part  du  Roi ,  de* 
manda  le  partage  pour  les  troupes ,&  leur 
propofa  de  lui  vendre  de  la  poudre  &  quel* 
ques  munitions.  Le  Magiftrat ,  par  une  im- 
prudence  ordinaire  à  ceux  qui  uaitent  avec 
plus  forfs  qu'eux  ,  n'ofa  ni  le  refuicr,  ni 
hii  accorder  nettement  (es  demandes*  Le 
General  Steinbock  fe  fit  donner  de  force 
plus  qu'il  n'avait  demandé  :  on  exigea  mê- 
me de  la  ville  une  contribution  de  cent  mil- 
le écus  ,  par  laquelle  elle  paya  fou  refus 
imprudent.  Enfin  les  troupes  de  renfort , 
le  canon  Si  les  munitions  étant  arrivées  Ue-i 
van t  : Thom  ,  pn  cemmen  j«  le  fiége  le  4 ;, 
Septembre,. 

Google 


j9  Hist.  M  ChaSxss  XII. 

Rovcl ,  Gouverneur  de  la  Place  , la  dé- 
lenditun  mois  avec  cinq  mille  hommes  dp 

garni  fon.  Au  bout  de  ce  tems  ,  il  fut  for- 
£c  de  fe  rendre  à  difcretioo.  La  garnifon 
fiit  faite  piifannicrc  de  guerre  ,  &  envoïeç 
«ii  Suéde.  Rovel  fut  prefenré  déforme  ail 
Roi.  Ce  Prince  qui  ne  perddit  jamais  ^ine 
©ccaflon  d'hononer  le  mérite  dans  Tes  en* 
fletnis,  lui  .donna  nnc  épé*  de  fa.  main  » 
jui  6c  un  prefent  confîdcrabk  en  argent,  & 
Je  renvoi»  fur  fa  parole.  L'honneur  qu'a- 
»oit  la  ville  de  Thorn  d'avoir  produit  au- 
trefois Copcrnk  ,  le  fondateur  du  vrai  fr 
jfteme  du  monde  ,  ne  lui  fervir.  de  rien  aur 
pr.es  d'un  vainqueur  trop  psu.iriftrait  de 
ces  matières ,  .&  qui  no  ifivoit  encore  re- 
Èompenfer  que  la  valeur.  La -ville  petite  $ 
pauvre}  fut  condamnée  à  païr  quarante 
nulle  écus,  contribution  exceflive  pouf 
elle.  ■ 

-  Elfeing  bâtie  fur  un  bras  de  la  Viftule , 
fondée  par  les  Chevaliers  Teutons  &anri» 
xée  auifi  à  la  Pologne,  ne  profita  pssie 
Ja  faute  des  Pantzikois  ;  elle  balança 
trop  à  donner  partage  aiiï  troupes  Suédoii- 
fes.  Elle  en  fut  plus  fevetement  punie  qurf 
Daniïik.  Charles  y  entra»- le  ij.  -de  L>o* 
membre  à  Itffiétc  de  qittWC  .mille -hommes1 
hbaïoruiecte  ait  bout  du-  fitfi-1.  Les  nabi- 
tans  épouvantez  fe  jetecrenc  ■  à  genoui 
dm 
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évek  les  rués,  &  lai  demandèrent  mi'ferfr' 
corde.  Il  les  fii  tous  difààMr,' logea  &» 
Soldats  chtz  kiBourge&fe  :  lenfàteaj'au't 
Biandc  leMagiftni  ^lltesig^alc  TfeWt'ïtièi 
me .une  cootrïbutwn  de^èate-  ceins fofeâbeà 
mille  écusj  il  yMokktansJà-viUè^leuK  eitît 
pièces  de  Canon  &  quatre  cens  milliers  6t 
Poudre  qu'il  ftiifi t.'  Une  bataille  gagnée  n* 
lui  eût  pas  valu  ■défi  g*Wds'  at*Rtages.  '  -! 
..  Tous  ces  fliccès^éccactitfts' av«(i^iOV; 
feœrs  du  déirAwhKSrt  du  ■  Roi'Atfgaftev  c» 
A  peine  le"  Cardinal  a*oît  ^u*é  '  fc  "feS 
Roi  «de'  -ne  rien  entreprendre 'cotftte  toi* 
qu'il  s'icolt  whAi  à  l'aflemblee  île  Varfo* 
fié,  «otijoars  tbus  ft?  ^étedte -de  J-U  pa[»4 
IfoutraiMl  JarfîftH  Çué>  j^JrtMsIJWk1  k#W 
bcïflaitoe  ,  triais  accof^frgnc^c4roîs-rriti& 
Soldacs^letea  da-nfr'frf  terté&."JEflfin'îl'lev» 
remafefue  ,  &  le  14. --Février  ijrèijJ  tt*lfc* 
tlataaMTiômtîe  I*affehible%:  \Auptfit  Ï/m* 
*mr  Jr  Slvfï)  inhabité  à  foirer  •ls>Q»itmn¥. 
de  Pvtopii.  VQ#  y  pfoWSrfc i  e"uhe  'œmmiiJ 
m  mfe.  ^«eîe  Tf^ne'Acrît  rfe^hti'  'tajft^ 
«oh-*  tftftfur-ri'cW  pas  encore  fimrj  '-lériV 
quWdourierd\iRàidéSûedeaîMWttlfatf 
letrre'dé  ce  Monarqtte  à  Taflefn&Iéei  'lit 
Cardftwil  iflov«  1«  lettré  ï1  cHe  contenore  U*I 
fcrdre  en  forme  de  prière,  tfélirepoÉrR.of 
loPrinceljWques  Sebresflri  i-Drj'WWfcèftf 
4oWït  avet  foie,  '4otfftfc-ft&c-  »*W 
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$JÏ5pflaii£n!$iJ^fif,.attendaht  aveic  impa» 
fîçn«ra,"Cottr'în«aq*i'aTttirpotié  fou  .jWn£ 
Il  W  eçefyriit  les.fpitiplitncns  ;■  Se  quelques 
flattçan  lui  avbitnt  même  déjà  donne  le 
tilK  Je  Majçflf,  en, loi  parlante  >Ilétoic 
li'v  joui  à  la  chafle  à  quelques  lieues  de 
JJrd3*u  awc  le  Priaeç  Coruftantin  l'un  de 
fes  fr?rea,i;jtreate:;  Cayalleii  Saxons  en* 
«pgrf«wr4e  Roi  Augofte;,  focteut  tout  à 
coup  dWj  hols  J'ûifin  ^entourent  les  de*m 
Princes  &  lesjjenlévene  fans  réfiftance*  On 
?V«5t  p^éfaré^deschevapx  de  celais»  (ut 
lefquels  &  furent' fur.  le  f&atpo  conduits  i 
Ufff  pu  iîpnjteç-enfcrma  étroitement.  ,Go 
ewpuiéraRgffOiies^e&HfrdftÇhadeï*  dit 
fia^ltB»Mk:4fr^;a2^B«fe  dfeVarfovie.  i 
j^afprlurTe-auïfqJQuè'  d«f t&esicourou-c 
tafcsj  mit  jwejque, dans  le  même  «ms  lo 
Sfcoi  AMgufte-  fur  le  poipt  d'étte  pris  lui1* 
jpême.  il  étoit  à  table  à  trpis  Ikwës  d« 
Qacoyiç>rfe  xepofaotÀrune^îçde  W*B^ 
cfc  ipoJtéfl  -£.  fluelque  Jiqapce ,  liy  f(p«fr  la 
General. Hejicpild  *«»qt  &fc*em:flt*prô4 
Wftjrcniev^aettc'^rdçi  teRoi^pftlo-? 
gpç  n'eue  que  le.teras  de  monter  àjcheval. 
||)i,onzjéme.  Le  Gen&ral  Rencfaild  .le  pour-, 
feiyit  pendant  quatre  jours  »  pfêc  de  le  fa*-- 
Jfo.iJW'JP^epvifi  Roi  fuis,  jnfefcàSe^t 
SÈWÎU  H  ©SWHJÔtffb'l»  > >  fuJWfcCfKQte^ 
'A 
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Se  ce  ne.  fut  que  par  un  bonheur-  fiiigulrci 
quece  Prînae  éctiapa;    -  ■    ' 

-  Pendant  toutcetjttis  le  paftiduRoi'.AiU' 
gnfte  traitoit celui  du  Cardiilàl,  ti  enéteh 
traité  réciproquement, ,  de  traf cte  à  la  Pa- 
trie. L'armée  de  1*  Couronne  étoit  parta- 
gée entoe-  l«js  deiue  fa&ions.-'  Augufte  forcé 
enfin  d'accepter  le  feceurs  Moscovite  ,  K 
tepmtîi'de  n'y  avoir  pas  eu<  retours  aft'cz^ 
tôt.  Il  cburoit  tantôt  en  Sare  oii  fes  '  reflbiit-* 
ces  étotent  épuiféés  ;  tantôt  H  retbutnoiteii 
Pologne,  oïl  l'on  n'ofoit  le  fervîr.  D'un 
autre  côté  le  Roi  de  Suéde  viéroridutf  BC 
tranquille  regnoit  en  Pologne  plus  abfo- 
lutnent  que  n'apoît  jamais  fait  Augufte.  "  J 
Le  Comte  Piper  qui  arôft  dans  lelprtt 
autant  de  politique,  que  Ton  maître  a  vois 
de  grandeur  dans  le  lien,  propofa  alors  a 
Charles  XII.  de  prendre  pour  lui-même  la 
Couronne  de  Pologne.  Il  luireprefentoic 
combien  l'exécution  en  étoit  fteile  arec  une 
atmée  vîâorieuic,  &  un  parti  puîflaht  dans 
te  cœur  d'un  Royaume  qui  lui  étoit  déjà 
fournis.  111e  tentoit  par  le 'titre  de  défen- 
deur de  U  religion,  jÊvangelicjHe,  nom  qui 
flanoitrambitiondeCharles.il  étoit  aile, 
dlfoit-il,  de  faire  en  Pologne  «  que  <5uf- 
tave  Vafa  avoh-fajt  en  SiiMeVd'jr établir 
le  Lurhcunifme  r&  4e tbftipièleS ■  chaîne! 
4u  peuplé,  efclave-  de  l*PW*fcUffé Si  dll: 
lij 
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Çfcif&r .'Charles  'fut,  iwr.un  momenc> 
maisTa  gloire  étoîc  foç,jîdoIô..IHuî;facrifi» 
foi;  irtierçt,  &■  k  phiiî'r  qu'il  eût  eu  d'en- 
lever U  Pologne  anPapc, Ilditaû  Comte 
Piper,  qu'il  étoit.pkis  flatté,  de  donner 
que  de  gagner  des  Roïaumes  s- il  ajoura 
|r>tfffluriant. :  .Vous;  étiez  fait  pouzitre  le 
Miniitfe-d'un.Prinçe  Italier.;  -r':  '.  > 
,-s  CiiaFles-.çtoiE  ciMj»rç;aupris  de1  Th-orn.» 
d,an«  t«t te  ',  partie.  $g  la  Pw(ïè'  Rable  qui 
«partie  nt.àU  Pologne  ^tl'porioic  de-^Iàfa 
vue  îur  ce  qui  fe  paflV.it  à  Varfovie  ,  fie  te* 
mit- en -rcfpe&ïc-s  Puiflafccns  -Toifines.  Le 
Prince  Alexandre ^;frcfc' «ta deux  Sobieft 

ky  enlevé ;z  en  Silefitsj  -vint  lui  dermndct 
ftngeance,  : Çharksila-J'wj  promit  tfautint 
plus,  qu'iUacroïoitatfée, '&■  qu'il  fcïerw 

geoit  lui-même»  Mais  impatient  de  donner 
■«□Roi  à  la  Pologne  ,  il  propofa  au  Prin- 
ce AU]>;**»<Afcc:(knfconter  furie  Trone,donB 
UkfortiyK  s'-opiiiiâtïoit  a  écarter  fan  fterc. 
]1  iR'1s'atrDudoirJ-pa,5àtti>  refus.  Le  Prince 
Alexandre  lui  déclara  >  que  rien  ae  pour* 
toit  jamais  rengager  à  profiter  dumaïbeus 
«k  fou. ai'iié.  Lejtei  de  Suéde,  te  Comte 
Piper,  tous  fes  amis  ».  fit  fur  tout  le  jeux 
ne  Palatin  do  Pofna'nie  Staniflas  Lecfihfc 
ky,  le  ureflerejn  d'accepter  la  couroanei 
%\  fut  inébranlable  :  Les.  Princes  voifirui 
^Df'iEenii^i»«,^roflnemeiit,cc  re&is  inouï  * 
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Beat  f$av oient  qui  ils  dévoient  Mlmitrer 
davantage,  on  un  Roi  de  Suéde >  qui  à 
l'âge  de  vingt- deux  ans  donnoit  Ucouronl 
ne  de  Pologne ,  ou  le  Prince  Alexandre 
qui  la  refufoit. 

J 
Fin  du  ficond  Livre. 
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LIVRE    III. 

Stanijlas  Ltcfwsky  élu  Roi  de  Pologne  i 
Mortàu  Çardinaf  Prima  :  Belle  retraite 
du  Genfral  Sbullembourg  :  Exploits  du 
Cfar;  Fondation  de  Petersboitrgr  Bataille 
de  Fravenfiad  !  Cbériet  entre  en  Saxe: 
Paix dïMYandftMÀi  Augn fie  abdique  la 
Couronne  .  &  la  cède  à  Stanijlaf.  Le  Ge- 
neralPatm  Plénipotentiaire  duCfar,  tft 
roué  &  écabeU?  Charles  'reprit  en  Saxe 
des  Ambafadeurs  devons  les  Princes  :  // 
va  feul  a  Drefde  voir  Augufit  avant  de 
partir,  x 

Ans  ces  conjonctures  Sta-J 
nîflasLcefinsky,fils  du  grand 
Trefofier  de  la  Couronne  , 
mort  depuis  peu  ,  fut  dépu- 
a  té  de  l'Aflemblce  de  Varfo-. 
yîe,  pour  ajl«  rendre  compte  au  Roi  Jjâ 
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Suéde  de  plufieurs  différends  furvenus  dan* 
Je  tems  de  l'enlèvement  du  Prince  Jacques. 
Staniflas  avoir  une  phifîonomie  heuicufc, 
pleine  de  hardieffe  &  de  douceur,  avec  un 
air  de  probité  &  de  franchife  ,  qui  de  tous 
f  les  avantages  extérieurs ,  eft  fans  doute  le 
plus  grand,  &  qui  donne  plus  de  poids 
aux  paroles  que  l'éloquence  mèW.  La  fa- 
gefl'e  avec  laquelle  il  parla  du  Roi  Augitf- 
tc  ,  de  l'Aflemblée  ,  du  Cardinal  Primat , 
&  des  intérêts  dtfferens  qui  drvifoient  là 
Pologne,  frapa  Charles  XII.  Ce  Prince 
ië  controifloit  en  hommes  j  H  avoit  réùflï 
dans  le  -choix  qu'il  avoit  fait  de  fes  Géné- 
raux &  de  fes  Miniftres.  Il  prolongea  ex- 
près la  conférence  pour  mieux  fonder  le 
génie  du  jeune  Député.  Après  l'audience 
H  dit  tout  haut  :  Qu'iL-n'avoit  jamais  vu 
d'homme  fi  propre  a  concilier  tous  les  par- 
tis. Il  né  tarda  pas  à  s'informer  du  carac-  - 
tere  du  Palatin  Leefinsky;  il  feue  qu'il  ccoit 
plein  de  bravoure,  endurci  à  la  fatigue  ; 
qu'il  couchoit  toujours  fur  uneefpecede 
paillafiè ,  n'exigeant  aucun  fervîcc  de  fes" 
dome ftiques  auprès  de  fa  perfonne;  qu'il 
étok  d'une  tempérance  peu  commune  dans 
ce  climat ,  libéral,  adoré  de  fes  vaffaux  .«' 
&  le  fêul  Seigneur,  peut-dtre, m  Pologne 
qui  eût  quelques  amis  ;  dans  un  tenu  01V 
l'on  11e  cormwËfoit  de  Rations  que  celle* 


300       tînt,  ni  Chaiuhs  XII, 
île   l'intérêt  fie  de  la  faâion. 

Ce  cavaâere  qui  a  voie  en  beaucoup  de 
chofes  du  raport  avec  le  fien  ,  le  détermi- 
na entièrement.  Il  ne  prît  confeil  deper* 
fonne;  fit  fans  aucune  intrigue  »  fans  mê- 
me aucune  délibération  publique»  U dit  & 
deux  de  Tes  Généraux,  en  montrant  Lee- 
iinsky  :  Voilà  le  Roi  qu'auront  les  Polo* 
Dois. 

La  réfolution  étoit  prife,  &  ScantfUs 
n'en  fçavoit  rien  encore,  quand  le  Car- 
dinal Primat  vînt  trouver  Charles.  Le  Pre* 
lac  étoit  Roi  dans  l'interrègne]  &  vouloit 
prolonger  Ton  autorité  paflagere  :  Ciiari 
les  lui  demanda  quel  homme  il  croïoit  eu 
Pologne  digne  de  régner.  Je  n'en  connoû 
que  trois»  dit  le  Cardinal.  Le  premier eu. 
K  Prince  Sapieha  ;  mais  Ton  humeur  impe- 
ïieufe  ,  cruelle  ,  fit  dcfpottque  ne  conviens 
point  à.  un  peuple  libre.  Le  (Vcond  cft  Lui 
VoftUiski ,  gra«l  General  de  la  Couronne} 
m«is  il  eft  trop  vieux  »  &  foupf  onné  d'ai* 
BKr  trop  l'argent»  Le  troiftéme  cft  le  Palan 
tin  de  Pofnanie  >  plus  digne  du  trône  que 
les  deux  autres  »  fi  Ion  peu  d'eiperiencC 
9e  le  rendoir  pu  inhabile  à  gouverner  une 
nation  fi  dittîcile.  Le  Cardinal  donnok 
aitîfil'extUifion  à  cetw-mcW  qu'il  propo* 
Jbk,  ficvouloiC  faire  croire  incapables  dp 

Kfntr  le*  fitttl»  qu'il  arwc  dit  ea  eue  m 
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gn«.  te  -Roi  de  Suéde  finit  la  conversation 
en  lui  difantj  que  Staniilas  Lecfinsky  fc« 
rok  fur  le  trône. 

A  peine  le  Cardinal  fortott  d'auprès  du 
Roi  qu'il  reçoit  un  courier  de  cette  Palatl» 
se  qui  le  gouvetnoit.  Il  aprend  par  les  let- 
tres qu'elle  lui  envoie  ,  qu'elle  veut  marier 
fa.  fille  an  fils  de  Lubormisky  ,&  ïc  conjure 
de  tout  emploïer  auprès  du  Roi ,  pouf 
donner  la  couronne  de  Pologne  au  père.  La 
lettre  venoit  trop  tard»  le  Cardinal  a  voie 
donné  de  Lubormtsky  des  imprcflions  qu'il 
ae  pouvoir  plus  effacer.  Il  épuifa  toute  fori 
adrciTc  pour  amener  le  Roi  de  Suéde  inferf* 
fibleraent  au  nouvel  imeré:  qirtl  embrafl'oit 
îleffaïa  de  le  détourner  fur  tout  du  choï* 
de  Stmiflas:  Mais  qu'avez- vous,dit  le  Roi, 
àallegneE  cobtrelui?  Sire»,  dit  le  Prélat* 
ilefttrop  jeune.  Le  Roi  répliqua  féche- 
inent ,  ilelï  à  peu  près  de  mon  âge  ;  tour» 
ira  le  dos  au  Prélat,  fit  auflirôt  envoia  le 
Comte  de  Hoorn  lignifier  àTairVmbléc  de 
Varfovie  qu'il  falloir  élire  un  Roi  dans 
cinq  jo«rs  ;  &  qu'il  falloit  élire  Staniflas 
Lecfinsky.LeConuc.de  Hoorn  afrriva  le  fept 
de  Juillet;  if  fixa  le  jour  de  l' élection  au 
douze  ,  comme  il  'aurait:  ordonné  le  dé* 
campement  d'un  bacaillon.Le  Cardinal  Pri- 
mat frurhé;  du  fruit  dr.  tanc  d'intrignes,  re- 
courut 4  l'afijemblée, oùU.remua  coût  pouf 
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faire  échouer  une  élection  dii  'îl  ri'aroî* 
point  de  part.  Mais  le  Roi  de  Suéde  arriva 
lui-rhéine  incognito  à  Varfovie.-  alors  il  fal- 
lut fe  tahrei  Tout  ce  que  put  faire' le  Pri- 
mat fut  de  rie  fe  point  trouver  àl'éleâiori.* 
il  fe  réduifitàla  neutralité,  fans  vouloir 
iècooder  ni  traverfer  la  réfolution  du 
Roi  de  Suéde  t  fe  ménageant  encore  entre? 
Augufte  &  Statufias  »  &  attendant  l'occa-i 
fion  de  nuire  à  tous  deux.  > 

Le  Samedi  doute  Juillet  _joiir  fixé  pour 
-  l'éleâion  étant  venu ,  on  s'aftèvnbla  à  troi» 
heures  après  midi  au  Colo  ,  champ  deftiné 
pour  cette  cérémonie  ;  t'Evéquc  de  Pofnà* 
nie  vint  préficier  à  l'aflcmblée  à  la  place  du) 
Cardinal.  Primaf.Il  arriva  fuîvî de  pliifieurî 
Caftellans  &  d'une  foule  de  Gentilshom- 
mes du  parti.  Le  Roi  de  Suéde  s'était  glîf-- 
U  parmi  eut  pour  y  jouir  en  fecreede  fa 
puiflanec.  Le  Comte  de  H oorn  8t  deux  au- 
tres officiers  généraux  afliftolent  publique-' 
ment  à  cette  ïolemnité ,  comme  Ambatfa- 
deurs  extraordinaires .  de  Charles  auprès 
de  la  République.  La  féance  dura  ■  jufqu'a 
neuf  heurcs-du  foir  :  l'Evéque  de  Pofnanie 
la  Jùiic  en  déclarant  au  nom  de  la  diétc  , 
Stanijlas  élu  Roi  de  Pologne  ■.  Châtie*1 
XII)  mêlé  dans  la  foule  fut  le  premier  à> 
crier ,  Vivat  ■*  tous-  les  bonnets:  fautèrent ' 
•n  l'air ,  &  je  btuit  dtt  jUxfalMttOUfléttMlfU 
n  les  cris  des  opofans, 
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■  II  ne  fervit  de  rien  au  Cardinal  Primat» 
Biàceux  qui  avaient  voulu  demeurer  «ecf- 
tre,  desîétxe  abJentés  de  l'élection.  Il  fal-  . 
lue  que  dés  le  lendemain  Us  vinfl'ent  tous 
rendre  hommage  au  nouveau  Roi  :  il  les  re- 
çut comme  «'il  eût  été  content  d'eux.  La 
plus  grande  mortification  qu'ils  eurent , 
fut  d'être  obligés  de  le  Cuivre  au  quartier 
du  Roi  de  Suéde.  Ce  Prince  rendit  au  Sou* 
terain  qu'il  venoit  de  faire,  tous  les  horî-* 
kcuts  dûs  à  un<  Roi  de  Pologne  ;  &  pour 
donner  plus  de  poids  à  fa  nouvelle  dignité, 
en  lui  affigna  de  l'argent  &  des  troupes. 

Le  nom  de  Roi  ne  changea  rien  dans  les 
mœurs  de  Staniflas  :  il  neJit  feulement  que 
tourner,  les  talehs  ,du  côté  de  la  guerre  ;  un 
orage  vendît  de  le  mettre  furie  Trône  un 
autre  orage  pouvoir  l'en  faire  tomber.  IL 
«voit  à  conquérir  la  moitié  de  fon  nouveau 
Roïaume ,  &  à  s'affermir  dans  l'autre;  t rai-. 
té  de  (ouverain  à  Varfevic  &  de  rebelle  a 
Sendonûr,il  fe  prépara  à  fe.faire  reconnofc 
tredetout  le  monde  par  Ja  force  des  arrnesU 
Charles  XII.  partit  aufli-tèt  de  Varfovie 
pour  aller  achever  la  conquête  de  Ja  PoJo> 
jnc.  IlavoU  donné  rendez-vous  à  fon  Ar-> 
née  devant  Leopol ,  capitale  du  grand  Pa- 
latinat  de  RtuTie ,  place  importante  par  eU 
femêtne  >  St,plus  encore  parles  '  richeflej 
■ept  dit  ém. tempUe.  Qn  troïon;  qu'elle 
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çiendrolt  quinze  jours  à  caufe  des  fortiËcto- 
ciow  que  le  Roi  Auguftc  y  avoir  faitesw  la 
Conquérant  rinyçftrt'lej.  Septembre^  U 
lendemain  la  prie  d'aUitui.  Tout  ce  qui  of4 
réfifter  fut  pafle  au  fil  de  l'épée i  Les  trom- 
pes viâorieufes  &  maîtrtfle*  de  la  Yill* 
aie  Te  débandèrent  point  pour  courir  au  pil- 
lage, malgré  le  bruit  des  ttxfots  qui  étoienf 
dans  Léopol.  Elles  fe  rangera  oc  en  bâtai!» 
ladanslagrandeipla.ee.  Là  et  qui  reftoie 
4e  la  garnifoij  vînt  fe  rendra  prif'onEÎcr  id* 
guerre.  Le  Rot  fit  publier  à  Ion  de  irom* 
>e,que  tous ceiixdes  habitant.  ,qui  auraient 
les  effets  appartenans  auRoiAugufte  ou 
àfes  adhérans,  les  apartafleoteux  mèroea 
*wan  t  la  fin  du-  jour jtur  peine  delà  vie.  ;L*l 
mefures  furent Â  tien  prifesque  peu  »fe» 
jrent  défobéirion  aporta  au  Roi  qvaxreweos 
caifl'esremplies  d'or  &  d'argent  monoïà>  4e 
vaiflelle  «  &  de  ebafes  précicHfes. 
.  Le  commencement  da  règne  de  £*& 
Htflas  fut  marqué  prévue  ie  même  jour-pat" 
imévimrmefMbfcndiffercin-X^lquesiffài» 
les  qui  deawjiiiaitnt  abfoUimcru  fa  preien- 
ce ,  Favoient  obligé  de  de»eiiDer  dans  Viq 
fovic  Il  «voit  avec  loi  &  mère ,  fa  femmes 
&  fes  dm  filles  »  dont  l'une  ators  igéfc  feu- 
lement, d'un  ut,  a  été  depuis  Reine  do 
Frbnoei  Le  Gardina*  ftnmac;, -F  Evoque  4a 
Pofrupiie ,  &  quelques  ^ranifede  Pologna 
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xroropofoienc  fa  nouvelle  Cour.  Elle  ccoic 
gardée  par  iîx  mille  Polonnois  de  l'arnûfe' 
■de  la  Couronne*  depuis  peu  parlée  à  4b*- 
fer  vice  ;  mais  dont  la  fidélité  n  avoit  point' 
encore  été  éprouvée.  Le  gênerai  Hoorn  ,.■ 
■Gouverneur  de  la  Ville,  n'avoit d'ailleurs 
avec  lui  que  quinze  cens  Suédois.  On  étoit- 
à  Varfovie  dans  une  tranquillité  profon-- 
.de»  8c  Staniûas  coraptoit  en  partir  dans; 

eu  de  jours  pour  aller  a  la  conquête  de.. 

.eopold.  Toutàcoup  Maprend  qu'une ap- 
méc  nombreufe  aprotfac  de  la  ville.  C'étoki 
le  Roi  Augufte,  qui  par  un  nouvel  efforc/; 
&  pat  une  des  plus  belles  marches  que  ja- 
mais General  ait  faites,  ai'ant  donne  le- 
change  au  Roi  de-Suéde  ,  venoit  avec  vingt  : 
mille  hommes  fondre  dans  Varfovie  &'  en-- 
lever  fon  rival. 

Varfovie  étoit  très-mal  fortifiée  ,  les 
troupes  Polonoifes  qui  la  défendaient,  peu: 
fores  :  Augufie  avoit  des  intelligences  dans  '■ 
la  ville  :  fi  Staniflas  demeurait  »  il  éooifr 
perdu.  Il  renvois  fa'famîlle  «nPofiiniie 
fous  la  garde  des  troupes  Polonoifes ,  aux- 
quelles il  fe  rloit  le  plus.  i-e  Cardinal  Pri- 
mat s'enfuit  .des  premiers  fur  les  frontières 
de  Pruffe.  Plulîeurs  Gentilhommes  prirent 
des  chemins  difterens.  Le  nouveau  Roi  par- 
tit lui-même  ponr  aller  trouver  Charles 
XII.  aprcaint  de  bonne  houre  à  fbuflââcû 
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«tes  difgraces  ,  &  forcé  de  quitter  fa  capita» 
le  nVfemaïnes  après  y  avoir  été  élu  Souve- 
rain. L'Evoque  de  Pofnanie  fut  le  fcul  qui 
ne  put  fuir .-  une  maladie  dangereufe  le 
retint  dans  Varfovie.  Une  partie  des  iîx 
ttHJe  Polonais  fuivit  Sunifias ,  une  autre 
efeortoit  fa  famille.  On  envoïa  en  Pofiia- 
Jiie  ceux  dont  on  ne  vouloir  point  expofer 
la  fidélité  à  la  tentation  de  rentrer  au  fer  vi- 
te du  Roi  Augufte.  Pour  le  General  Hoorn 
qui  étoit  Gouverneur  de  Varfovie  au  nom 
ou  Roi  de  Suéde,  il  demeura  avec  fes  quin- 
ze cens  Suédois  dans  le  Château. 

Augufte  entra  dans  la  capitale  en  Souye» 
taîti  irrité  &  victorieux.  Chaque  habitant 
fut  taxé  au  delà  de  fis  forces  >  &  maltraité 
parle  foldât.  Le  Palaisdu  Cardinal  Si  tou- 
tes les  mations  de*.  Seigneurs  confederez  , 
teus  leurs  biens  à  la  ville  Se  à  la  campagne 
furent  livrez  au  pillage.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  étrange  dans  cette  révolution  paffav 
gère ,  c'eft  qu'un  Nonce  du  Pape  qui  étoit 
Venu  avec  le  Roi  Augufte  ,  demanda  au 
nom  de  Ion  Maître  qu'on  lui  livrât  l'Evo- 
que de  Pofnanie  comme  jufticiablc  de  la 
Cour  de  Rome,  en  qualité  d'Evéque  Se 
de  fauteur  d'un  Prince  mis  fur  le  trône  pas 
les  armes  d'un  Luthérien. 

La  Cour  de  Rome  qui  a  toujours  fongé 
i  augmenter  Q>a  pouvait  temporel  à  la  fi-» . 
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teur  du  fpîrîtuel  i  avoit  depuis  tris-long- 
tefns  établi  en  Pologne  une  efpece  de  jurbr- 
diâion ,  à  la  tête  de  laquelle  eft  le  Nonce 
du  Pape  '.ces  Miniftres  n'avoient  pas  man- 
qué de  profiter  de  toutes  les  conjonctures 
favorables,  pour  étendre  leur  pouvoir  ré- 
féré par  ta  multitude  y  mais  toujours  cou» 
J  tefté  par  les  plus  fages.  Us  s'étoient  attri- 
buez  le  droit  de  juger  toutes  les  cairfes  des 
Ecclefiaftiques ,  &  avoient  ,•  fur  tout  dans 
le  tenis  de  troubles  *  ufurpé  beaucoup  d'an- 
cres prérogatives ,  dans  lefquetîes  ils  fe 
'font  maintenus  jufqires  versl'année  1728. 
od  l'on  vient  de  retrancher  ces  abus  ,  qui 
/ne  font  jamais  reformez  que  lors  qu'il* 
j        Jonc  devenus  tout-à-fait  intolérables. 

S    Le  Rot  Augufïe  bien  aife  de  punir  I'Evé% 

Sfue  cfc:  .Pofnaiiie  avec  bienféante  y  &  de 
daireàlà  Cour  de  Rome/  contre  laqucl<- 
_  e  il  fë  feroit  élevé  en  tout  autre  tems  ,•  re- 
initie  Prélat  Polonois.  entre  tes  mains  dn 
TÏonce.-  L'Evoque  après  avoir  vu-  piller  ia 
■maifon  y  fut  porté  par  des  foldats  chez  le 
Miniftrc  Italien,  &  envoie  en  Saxe,  01) 
H  mourut.  Le  Comte  de  Hoorn  eflut» 
dans  le'  château  où  il  étoit  enfermé ,  le  feu 
continuel  des  ennemis  :  enfin  fa-  place  n'é> 
tant  pas  tenable  ,  il  fut  forcé  de  battre  la 
chamade  ,  &  refta  prifonnier  de  guerre 
tfveofes  quinze  cens  Suédois.  Ce  fut  làlt- 
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-premier  avantage  qu'eue  le  Roi  Augufte 
-«ans  le  torrent  de  fa  mauvaife  fortune, 
contre  les  armes  viâorkufes  defonenne- 
■uni. 

Le  Comte  de  Hoorn  relâché  fur  fa  pa- 
role ,  arriva  à  T.eopold  peu  detems  après 
-Staniflas.  Il  prie  la  liberté  de  fe  plaindre 
-un  peu  au  Roi  de  Suéde  de  ce  que  Sa  Ma- 
vjefté  n'avoït  pas  fecouru  Varfovïe.  Confo* 
leï-vous,  mon  pauvre  Conte,  lui  dit  le 
-Rot  »  il  faut  bien  laiffer  quelque  chofe  if 
■faire  au  Roi  Augufie  pour  l'amulèr,  iàns- 
«cla  ii  s'ennuïerott  de  nous  avoir  &  longj- 
-tems  chez  lui  :  mais  croïez  moi ,  il  ne  joui- 
«a  pas  de  cet  avantage. 

En.e#et  le  dernier  effort  que  venôïe  de 
■tenter  Augufte,  étoit  l'éclat  <fun  feu  qur 
seteinr.  Ses  troupes  raflcmblées  à  la  hâte 
«toieoc  des  Polboots  prêts  à  l'abandonner 
•à  la  première  difgrace  ,  des  recrues  de  Sa- 
xons qui  n'avoient  point  encore  vu  de 
guerres ,  des  Cofaques  vagabons  ,  plus 
-.propres  à  dépouiller  dés  vaincus  qu'à  vain- 
cre. Tous  tremblotent  au  lèul  nom  du  Rot 
4e  Suéde. 

Ce  conquérant  accompagne  du  Roi  Sta- 
niflas, alla  chercher  foa  ennemi  à  la  réte 
âte  l'élite  de  fes  troupes.  L'armée  Saxonne 
fuïoit  par  tout  devant  lui.  Les  villes  loi 
eavoioienLleuis  clefs  de  trente  milles- à  1* 
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fonde  :  ïl  n'y  a  voit  point  de  jour  qui  ne  fût 
fignalc  par  quelque  avantage.  Les  fuccès 
devenoïent  trop  familiers  à  Charles.  H 
.  dîfbitque  c'étoit  aller  a-  la  chafie  plutôt 
que  faire  la;  guerre»  &  fc  plaignait  de  ne 
point  acheter  la  vïétoire. 

Auguffc  confïa  pour  quelque  tems  le 
commandement  de  Ton  armée  au  Comte 
de  Shullembourg  ,  Gênerai  très-habile» 
&  qui  avofrbefoirt  de  tonte  Ton  expérien- 
ce i  l'a'  tetc  d'une  armée  découragée.  M 
fongea  plus  à-  conférver"  les  troupes  çte  fort 
Maître  qu'à  vaincre  i  il  faifoit  la  guerre 
avec  adtcflfc  ,  &  les  deux  Rois  avec  viva- 
cité. Il  leur  déroba  des  marches  >  occupa 
des  paffages  avantageux',  facrifïa  quelque 
Cavalerie  .pour  donner  le  rems  àïbn  In- 
ftinrertc  de  le  retirer  en  fûreté. 

Après  bien  des  rufes  &  des  conwemarw 
cftes  il  fe  trouva'1  près  dte  Pimits  dans  le  Pa-> 
latinat  de  Pofninie  ,  croïant  que  le  Roi 
de  Suéde  &  le  Roi  Sranîflas  étotent  à  plus 
de  cinquante  lieues  dé  lui:  Il  apeend  en  ar- 
rivant crue  les  deux  Rois  avoient  fait  ce* 
cinquante  lïeùes  en  neuf  jours ,  Se  venoient 
l'attaquer"  avec  dix  ou  douze  mille  che» 
Taux.  Srralternbourg  n'avoir  pas  mille  Ca> 
valiers,  &  plus  de  huit  nulle  Fanraffins- s 
ÏI  falloic  fe  foutenir  contre  nne  armée  fi*» 
«cricure ,  centre  le  nom  du  Roi  de  Suéde-» 
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$c  contre  la  crainte  naturelle  que  tant  dfcr 

défaites  înfpiroient  au*  Saxons.  Il  avoit 
toujours  prétendu,,  malgré  l'avis  des  Gé- 
néraux Alleimns-,  que  l'Infanterie  pouvoic- 
refifter  en  pleine  campagne  y  même  fans- 
chevaux  de  friPe  ,  à  la  Cavalerie  :  Il  en  ofa> 
faire  .ce  jour-là  l'expérience  contre  cette 
Cavalerie  viâfarrèufc  v  commandée  par" 
deux  Rois  -,  &  par  l'élite  des  Généraux 
Suédois.  U  fê  pofta  fi  avancageufemenc 
qu'il  ne  pût  être  entouré  :  fa  première  li- 
gne mit  un  genoilil  en  terre  ;  elle  étoit  ar* 
mée  de  piques- &  de  fufils  ;  les  foldacscx- 
ticmement  ferrez,  prefencoient  aux  che- 
vaux des  ennemis  une  efpcce  de  rempart- 
berifle  de  piques  &  de  bayonnettes  :  La  fé- 
conde ligne  un  peu  courbée  fur  les  épaule?- 
de  1s  première,  tiroit  par-defïus  ;  &  lav 
iroifïémc  debout  fai-foit  feu  en  même  terns. 
derrière  les  deux  autres.  Les  Suédois  fon- 
dirent avec  leur  tmpétuofïté  ordinaire  fur 
les  Saxons,  qulles  attendirent  fans  s-'ébran* 
1er  ;  les  coups  de  fufil ,  de  pique  Se  de 
baïonnette  éfaroutherent  les  chevaux  f 
oui  fe  cabroîcntau  lieu  d'avancer.  Parce 
moyen  les  Suédois  n'attaquèrent  qu'en  dé* 
jordre  »  &  les  Saxons  Ce  défendirent  en* 
gardant  leurs  rangs. 

Si  Charles  avoit  fait  mettre  piedi  ter» 
£i*CaTaleiie>  l'armée  de  ShûllçHitwur^ 
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Stûit détruite  fans  rcflourcc-  Ce  General' 
Be  craignoit  rien  tant  :  ils'attendoit  à-cour 
rtiomenc  que  les  ennemis  ailoient'  prendre 
Ce  partie  mais  rii  le  Ko!  de  Suéde,  quf 
avoït  fi  fouventfflis  en  pratique  toutes  les 
fufesde  la-guerre,  ni  aucun  de  fes  Géné- 
raux n'eurent  cette  idée.  Ce  combat  inégal- 
d'un  corps  de  Cavalerie  contre  des  pantaf» 
fins  >  interrompu  &  recommencé  à'  plu* 
âeurs  reprifes ,  dura  trois  heures.  Les  SuéV 
dois  perdirent*  plus  de  clic  vaux- que  d'hom- 
mes. Shullembourg  ceda  enfin  ;  mais  (es 
rroupes,nc  furent  pas  rompues.  Il  en  fit' 
Un  bataillon  qiiarré  long  ;  &  quoique 
chargé  de-  cinq  bleflurcs,  H'  fe  retira  en> 
Bon  ordre  en  cette  forme  au  milieu  de  la 
suit  dans  la  petite  ville  de  GuraU  ,  à  trois 
fieûes  du  champ  de  bataille.  A- peine  conv- 
mençoit-il  à  refpieer  dans  cet  endroit ,  que 
tes  deux.  Rois  patoiÛent  tout-à-coup  derr 
fierc  lui- 

Au  de-là  de  Gurau ,  en  tirant  ver»  le 
Jîeu ve  de  l'Oder ,  étoit  un  bois  épais  »  & 
travers  duquel  le  General  Saxon  fauva  Iba 
Infanterie  fatiguée,  Les  Suédois  fans  fe  re- 
buter le  pou  r  fui  virent  par  le  bois  même  t 
avançant  avec  difficulté"  dans  des  routes  4 
veine  praticables  pour  des  gens  de  pied* 
Ici  Saxons  n'eurent  trayerfé le  bois  quç 
WgAeiMr»  Mf»  W  Qtà&âe  Sucdpilct 
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Atr  fôrtïr  de  ce  Bofc  coulé  la-  rivière  Je 

Parts  an  pied  Jun  Village  nommé  Rtiefeir. 

Sh  u  11  cm  bourg  avoit  envoie  en  diligence 
raffembter' dés  batteaux  >  U  fàir  paflerl* 
fivierc  à1  fa  troupe  qui  étoit  dejar  diminuée 
dé  mbitïé.  Charles  arrive  d'ans  te  teins  que 
Shlillemfcourg  étoit  à"  l'antre  Bord.  Jamais 
General  ne  s'ftott  rétiré  avec  tant  d'art  ,  " 
St  jamais-  vainqueur  n'avoir  poUlfùiVi  fi 
tivemertt  fon  ennemi.  Ea  réputation  de 
Shullembourg  dépendoit'd'éctlaper  au  Roi 
de  Suéde,  le  Roi  de  fem  côté  croïoit & 
gloire  inrereffée  à~  prendre  Shullembourg 
&lercftetfe  fon  armée}  il  neperd point 
de  téms  ;  il  fait  pafler  fà  Cavalerie  à  laina- 
ge. Les  Saxons  fe  trou  voient  enfermez,  err- 
fre  cette  rivière  de  Parts  &  le  grand  fleuve 
de  l'Oder,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Si*- 
ïéfie,  &  qiiicflr  déjà  profond1  flt-  rapide  en 
cet  endroit*. 

La  perte  de  Shullembourg  paroiflbft 
ftiévirablê  :  il  effara  encore  de  fe  tirer  de 
eette  extrémité  par  un  de  ces  coups  de  l'art 
qui  valeur  As  vi&oires ,  Se  qui  font  d'au* 
tant  plus  glorieux  que  la  fortune  n'y  a 
point  de  part.  Il  nelui  reftoit  plus  que  qua- 
tre mille  Ranimes)  un  moulin,  qu'il  remplit 
de  grenadiers ,  étoit  à  fa  droite,  mi  marais 
à  la  gauche.il  avoir  un  foficdcvam  lui,  * 
*w  trricre-garde  étoit  fw  le  bwd  fkA'O» 
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der.  I]  n'avoit  point  de  pontons  pour  tra- 
veriër  ce  fluve  j  mais  dès  la  veille  il  avoit 
commandé  des  radaux.  Charles  arrive,  at- 
taque au  (fi- tôt  le  moulin  ,  pcrfnadé  qu'a- 
près l'avoir  pris  ,  il  faudra  que  les  Saxons 
.périflent  ou  dans  le  fleuve  ,  ouks  armes^i 
la  main  ,  ou  que  du  moins  ils  fc  rendent^» 
discrétion  avec  leur  Général.  Cependant 
les  radaux  croient  prêts  ,-  les  Savons  cra- 
rerfoient  l'Ôdcr  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  Se 
quand  Charles  eut  forcé  le  moulin  ,  il  ne 
trouva  plus  d'armée  ennemie.  tes  deu» 
Rois  honorèrent  par  leurs  éloges'  cette  re- 
traite ,  dont  on  parle  encore  avec'  admirai 
tîon  dans  l'Empire.  Et  Charles  ne  put 
s'empêcher  dédire  :  Aujourd'hui  Sbolltmw 
bourg;  nous  a  vaincus.' 

Mais  ce  qui  faifoit  la  gloire  de  Shullenv- 
bourg. n'etoit  guercs  utile  au  RoiAuguâév 
Ce  Prince  abandonna  encore  une  fois  1» 
Pologne  à  fes ennemis;  il  fe  retiFa-cn  Saxiy 
&  fktréparer  avec  précipitation  les  fortift- 
earions-de  Drefde  :-  craignant  déjà  ,  nort 
fans  ravfon  ,  pour  la  capitale  de  fes  Ecats- 
héréditaires» 

Caries  XII.  voïoit  la  Pologne  foumifej. 
fes  Générauïjl  fon  exemple  ,  venoientoe 
battre  en  Curlandc  plutîcurs  -petits  corps- 
Hofcovires  >  qui  depuis  la  grande  bataille 
de  tiarVanofc-rnonKoiencplustjuepar  gc- 
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lotons,&  qur  dans  ers  quartiers  ne  faifôirft" 
la  guerre  que  comme  des'  Tartares  vagi- 
bons  qut  pillent »  qui  (aient ,  &  qui  repa> 
roîflent  poût  fuir  encore. 

Par  tout  oii  fe  trouVoient  les  Suédois,  ils 
fe  croïoieiit  furs  de  ltfvi&oire  qu audits  ê~ 
toîent  Vingt  contre  cent'.  Dans  de  fi  heiï- 
reufes  cOfijonéiures  Starriflas  prépara  fort 
couronnement.-  La  fortune  qui  l'avoit  fait 
élire  à'Varlovië  >&  qui  l'en  avoit  chaffé, 
l'y  ra-pella  encore  aux  acclamations  d'une 
foule  de  notHefle  que  le  fort  des  armes  lui 
attadioit.  Une  dt éte"y  fut  convoquée  ;  tous 
tes  obftade?  y  furent  aplanis;  il  n'y  C|,t  q«* 
que  la  cour  de  Rome  feule  qui  le  traversât1* 

H'étoît  naturel  qu'elle  fe  déclarât  pour  le; 
Roi  Augufte  ,  qui  de  Profeftant  s'étoït  fait 
Catholique  pour  monter  fiir  le  trône ,  con- , 
lie  Staniftas  placé  fut  le  même  trône  par  le 
grand  enmmf  de  la  religion  Catholique. 
Clément  XI.  alors  Pape,  envoïa-desbrers 
irons  les  Prélats  de  Pologne  y  &  fur  tout 
au  Caïdinaî  Primat,  par  Icfqùels  il  les 
rftenaçoit  de  l'excommunication  s'ils 
•folent  affifter  au  facre  de  Staniftas,  8C 
attenter  en  rietf  contre  les  droits  du  Roi 
Augufte. 

Le  Primat  retiré  alors  a  Dantzik  étoif 
feupçonné  d'avoir  fait  lui-même  venir  ces 
Iweftde  Rome  pour  rallumer  un  feu  qu'if 
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m/f  pouvoir  attifer  de  ("es  mains.  Si  ces  brefs 
p,aryenoient  aux  Evêques  gui  croient  à 
Var(bvic,il  ctoît  i  craindre  que  quelques»  . 
Un?  a'obé,ïûcn,r  par  fojbl.e/Tej  &  que  la 
plupart  ne  s'en  prcvaiufft  ot  pour  fë  ren- 
dre plus  difficiles  à  mef^re  qu'ils  (croient 
pjus  neceflaires.  .On  avoir  donc  pris  toute! 
les  précautions  pourempécnerqucccs  Jet- 
tre,s  du  Pape  ne  furent  reçues  à  Varfovie. 
Un  Francifcain  reçut  fecret.remenr  les  brefs 

{■pur  les  délivrer  en  main  propre  aux  Pre- 
a.ts.  Il  en  donna  d'abord  Un  au  Suffira- 
gant  dejChelm;  ce  Prclat  très- attaché  & 
Staniflas,  le  porta  au  Roi  tout  cachette. 
Le  Roi  fit  venir  le  Religieux ,  &  lui  de- 
manda comment  il  avoit  oie  fc  chargée 
d'une  telle  pièce,  Le  Francifcain  répondit  ^ 
que  c'.étoic  par  l'ordre  de  fon  General. 
Stailiflas  lui  ordonna  d'écouter  déformais 
les  prdres  de  fon  Rpi  préferablemenc  à 
ceux  du  General  des  Francifcains  ,  &  le  fie 
fortir  dans  le  moment  de  la  ville. 

Le  mjmejourpn  publia  un  Placard  dlf 
RoideÇuéde,  par  lequel  il  étoit  défendu 
k  tous  Ecclcfiaftiques  feculiers  &  régulière 
daus  Varfovie,  (bqs  des  peines  très  griei»  4 
Tes,  de  fc  mêler  des  affaires  d'Ktat.  Pour 
plus  de  fureté  il  fit  mettre  des  gardes  auic 
portes  de  tous  les  Prélats  f  &  défendit 
qu'aucun  Etranger  entrât  d'ans  la  rillc.  H 
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prtnoit  fur  lui  ces  petites  iëveritci  >  afîa 
,qut' Staruflas  ne  fut  point  brouillé  avec  le 
Clergé  à  fon  avènement.  Il  difoit  qu'il  fe 
délafibit  de  fes  fatigues  militaires  ,  en  ar- 
.rétant  Ics.ïiurigues  de  la  Cour  Romaine, 
&  qu'on  fe  battoir  contr'elle  avec  du  pa-  ' 
.nier  ,  au  lieu  qu'il  -fallait  attaquer  les  au- 
tres Souverains  avec  des  armes  véritables. 
Xe  Cardinal  Primat  était  folljctté  par 
Charles  &  parStaniflas  de  venir  faire  la  ce*' 
rémoniedu  couronnement.  Il  ne  crut  pas 
de  voir. quitter  Dantzik  pour  facrer  un  Rqi 
qu'il  n'avoir  point  voulu  élire  ;  mais  com- 
me fa  polïtiqucétoit  de  ne  jamais  rien  fai- 
re fans  prcicxtc ,  il  voulut  préparer  une  e»* 
çnfe  légitime  à  fon  refus.  II  fit  afficher  pen- 
dant la  nuit  le  bref  du  Pape  à  la  potre  de 
fa  propre  maifon.  Xe  Magiftrat  de  Dant- 
zik indigné,  fit  chercher  les  coupables 
qu'on  ne  trouva  point  Le  Primat  feignoitf 
<r  être  irrité  ,  &.étoit  fort  content:  Il  avoit' 
une  raifon  poorne  point  facrçr  le  nouveau- 
■Roii  Se  il  (e  naénageoit  en-môme-tems  a&cç 
Charles XXI.  Augufte ,-Stan|flas,  & lePa- 
ce.  II  mourut  peu  de  jours  après ,  laiflanr 
font  pais  dans  une  confufion  affreufe  :  Se 
comme  les  politiques  même  .ont  quelque- 
fois des  remords  dans  leurs  .derniers  mo- 
mens ,  il  écrivit  au  Roi  Augufte  en  mou- 
-  ram  pour  lui  demander  pardon. 
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Lefacrefe  fit  tranquillement,  &  avec 
pompe  le  4.  Oâobce  1705.  dans  la  Ville 
de  VarfOYie  malgré  l'ufige  où  l'on  eft  en 
Pologne  de  couronner  les  Rois  à  Cracovie, 
Staniflàs  Lecfinsky ,  &  fa  femme  Charlot- 
teOpalinslca  furent-Tacrés  Roi  &  Reine  do 
Pologne  par  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Léopold ,  aflîfté  de  beaucoup  d'autres  Pré- 
lats. Charles  XII.  vit  la  cérémonie  incogni- 
to, comme  il  avoit  vu  l'élcâion  :  unique 
fruit  qu'il  redroit  de  fes  conquêtes. 

Tandis  qu'il  donnait  un  Roi  à  la  Polo- 
gne foumiie  ,  que  le  Danemarck  n'ofok  le 
troubler  j  que  le  Roi  de  Pruffe  recherchoic 
&n  amitié,  &  que  laRoi  Auguftc  fc  mi- 
roir .dans  fes  Etats  héréditaires ,  le  Czar, 
devenok  de  jour  en  jour  redoutable.  Il 
avoit  foiblement  fçeouru  Augufte  en  Po* 
logne;  mais  il  avoit  fait  de  puiflan tes  diver- 
fions  en  Ingrie. 

Pour  lut  non-fculenwyit  il  commençoic, 
à  être  grand  homme  de  guerre,  mais  mê- 
me à  montrer  l'art  à  fes  Mofcovit.es  :  la» 
difeipline  s'établifloît  dans  fes  troupes;  il 
aïvoit  de  bons  ingénieurs;  une  artillerie 
bienfervie;  beaucoup  de  bons  Officiers  :- 
il  fçavok  le  grand  art  de  faire  fubiîfter  des 
ajrmées.  Quelques  uns  de  fes  Généraux  3- 
voicntapris&  à  bien  combatte,  &  félon 
iehefoin,  «ne  combatte  pas;  bien  plus  » 
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B  avoir  fondé'  mm  marine  capable  de  faire 
léte  lui  Suédois  dans  la  Mer  Baltique. 

Fort  de  tous  ces  avantage*  dûs  à  ion  seul 
finie ,  &  de  l'abftncc  du  Roi  de  Suéde,  il 
prit  Nanrad'aflfaut  le  ai.  Août  de  l'année 
1704.  après  un  fiége  reeuher  ;  &  après 
woirempê'ebe'quellene  fût  recourue  par 
mer&  parterre.  iesfôleJats  maîtres  de  1* 
ViHe coururent  au  pillage:  ils  s'abandon- 
nèrent iax  barbaries  les  plus  énormes,  la 
Czar  couroît  tic  tous  côte?  pour  arrêter  le 
défordre  &  le  maflacre  :  il  arracha  luî-mi- 
ree  des  femmes  des  mains  des  foldatt  qui 
les  alleieut  égorger  apri)s  lea  avoir  violées, 
Il  fut  même  obligé  de  sjier  quelques  Mof- 
cbvïtes  qui  n'éeoutoîent  point  tes  ordret* 
On  montre  encore  à  Narva  dans  l'Hôtel  de 
Ville,  la  table  fiir  laquelle  il  pofa  ton  Kpée 
en  entrant  ;  cV  on  s'y  ri  flou  vient  des  pare- 
les  qu'il  adrefla  aux  Citoïens  qui  s'y  raf- 
femplerem,  "  Ce  n'eft  point  du  fc»g  des 
**  habitans  que  cette  Epée eft  ceinte,  mais 
«  de  celui  des  Moscovites  ,  que  j'ai  répa  n- 
*  du  pour  iauycr  ?os  vies.  " 

le  Czar  afpiroit  à  plus  qu'à  détruire  de» 
Villes.  Il  en  fotidok  une  alors  peu  loin  de 
Narya  mime,  au  milieu  de  (es  nouvelles 
conquêtes.  C'ctoii  la  Ville  de  Petets bourg, 
dont  il  lit  depuis  fa  refidence  »  &  le  centre 
de  fon  commette,    EUc  cft  jktuie  entre- 1» 
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Filande  Se  l'Ingrie  ,  dans  une  Ifle  mareca- 

rufe  t  autour  de  laquelle  1«  Neva  fe  divl- 
en  plufieurs  bras  avant  de  tomber  dans 
le  golfe  de  Finlande  :  lui  -  même  traça  le 
plan  de  la  ville ,  de  la  forCerelfe  ,  du  port, 
(tes  quais  qui  l'cmbelliflent,  &  des  fort» 
qui  en  défendent  l'entrée.  Getee  ifle  incul- 
te &  déferte  ,  qui  n'étoie  qu'un  amas  de 
boive  pendant  le  court  été  de  ces  climats  s 
&  dans  l'hiver  qu'un  étang  glacé  ,  otkl'oi* 
ne  pouvoir  aborder  par  terre  qu'à  travers 
des  forits  fans  route  &  des  marais  pro- 
fonds ;  &  qui  n'avoir  été  jufqu'alors  que 
le  repaire  des  loups  &  des  ours»  fut  rem- 
plie en  170}.  de  plus  de  trois  cens  mille 
hommes  que  te  Czar  avait  raflemblés  de 
toutes  les  extremttez  de  Tes  Etats,  Les  pak- 
fens  du  roraume  d*Aftracan  T  &  ceux  qui 
habitent  les  frontières  de  U  Chine ,  furent 
rranfporrez  à  Pctersbourg.  Il  fallut  per- 
cer des  forêts  1  faire  des  chemins  r  fécher 
des  marais  ,  élever  des  digues  avant  de  jet- 
ter  les  fondenreni  de  la  ville.  La  nature 
fut  forcée  par  toiït.  Le  Czar  s'obftina  à 
peupler  un  paîs  qui  fembloit  n'être  pat 
deftïné  pourdes  Hommes  l  ni  les  inonda- 
tions qui  ruinèrent  fes  ouvrages ,  ni  la  fte- 
rlîicé  du  tertein ,  ni  l'ignorance  des  ou- 
vriers,  ni  la  mortalité  même  qui  fit  périr 
«feux  cens  mille  hommes  dans  ces  cornraear 
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ccmèns  ,  ne  lui  firent  point  changer  de  re4 
folution.  Il  eft  difficile  de  prévoir  fi  cette; 
colonie  fubfîfteralong-ccms  ;  mais  la  pof- 
terité  fera  étonnée  qu'elle  ait  été  fondée 
au  milieu  de  tant  d'ebftacles  que  la  natu- 
re, le  génie  des  peuples,  &  une  guerre 
malheureufe  y  aportoient.  Petcrsbourg 
étoit  déjà  une  ville  en  1705.  &  fon  port 
étoit  rempli  de  vaifTeaux.' L'Empereur  y 
attiroîc  les  Etrangers  par  des  bienfaits,  diG 
tribuant  des  terres  aux  uns,  donnant  des 
maifons  aux  autres  ,  &  encourageant  tous 
tesarts  qui  venoient  adoucir  ce  climat  fau- 
vage.  Sur  tout  il  avoit  rendu  Pctersbourg 
ïnacecffible  aux  efforts  des  ennemis  :  Le» 
Généraux  Suédois  qui  battoient  fou  vent 
fes  troupes  par  tout  ailleurs  ,  n'avoknt  pu 
endommager  cette  colonie  naiflante.  Elle 
étoit  tranquile  au  milieu  de  .la  guerre  qui 
l'environnent. 

Le  Czaren  fc  créant  ainfi  de  nouveaux 
Etats,  tendait  toujours  la  main  au  Roi 
Augufte  ,  quiperdoit  les  tiens  :  il  lui  per- 
fuada  parle  General  Packul,  paffé  depuis 
peu  au  fervice  de  Molcovic  ,  &  alors  Am* 
baiTadeur  du  Czar  en  Saxe,  de  venir- à 
Grodno  conférer  encore  une  fois  avec  lui 
fur  l'état  malheureux  de  fes  affaires.  Le 
Roi  Augufte  y  vint  avec  quelques  trou- 
pes ,  accompagné  du  General   Shulkrm 
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l»urg  ,  que  Ton  paflage  de  \'Q<kt  avoît 
fendu  iltuftre  dans  le  Nord  ,  6c  en  qui  il 
BKCioit  f»  dernière  cfperance.  te  Csa*  y 
arriva,  faifant  marcher  après  lui  une  ai* 
mee  de  cene  mille  hommes.  Les  deux  Mo* 
narqnes  firent  de  nouveaux  plans  de  guef- 
re.  te  Roi  Auguste  détrôné'  ne  craignoic 
plus  '  d'irriter  les  Polonois  en-  abandon- 
nant leur  pars  aux  troupes  Mofco  vîtes.  Il 
fat  refol'u  que  l'armée  du  Czap  Ce  divift-- 
roit  en  piuficurs  corps  pour  arrêter  le  Rai 
de  Suéde  à-  chaque  pas.  Ce  fut  dans  le 
Km»  de  cette  entrevue' que  le  Roi-  Aiigufte 
iu ftitua  l'Ordre  de  l'Aigle  blanche,  foible 
peffourec  pour  attacher  à  lui  quelques  Set* 
gneurs  Polonois  ,■  plus  avides  d'avantages 
réels  que  d'un  vain  honneur  r  qui  dévient 
ridicule  quand  on  le  tient  d'un  Prince  qui» 
ji'eft  Roi  que  de  nom.  ta  conférence  dta> 
deux  Rois  finit  d'une  manière  e&traoïdf» 
noire,  te  Czar  parût  -fotidainement  ,  Se 
lahta  lès  troupes-  à'  fan'  allié  pour  courir 
freindre  lup-miW  une  rébellion  dont  iE 
{toit  menacé  à  Adracan.  A  peine  étoic-tl* 
parti ,  que  le  Roi  Augufte  ordonna  que 
Pttktil  fut  arrêtée  Drefdc.  Toute  l'Euro»- 
»e  rut-fuvprife  qu'il  este»  courre  te  droit 
«tes  gens  >  &  en  apirence  contre  lès  kits» 
*&s>  mettre  «rrprifort  rAmbafiâdiem:  dU 
fci*l  Prince  qui  le  protège  oie- 
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Tel  étoit  le  nœud  fcérec  de  cet  événe- 
ment. Patkut  pioCcnv en  Suéde  pour  avoir 
fbtuemi  les  privilèges  de  la  Livonie  fa  pa1- 
trîe  ,  avoir  été  General  du  Roi  Augufte^  y. 
mais  fonefprit  altier  &  vif  ^'accommodant 
mal  des  hauteurs  du  General  Fleming", 
favori  du  R«i ,  plus  impérieux'  &  plus  vif 
que  lui,  il  avoir  pafloau  fervicedu  Czary 
dont  il  étpûr  alors  General  &  Ambafla- 
•  deur  auprès  d'Augufte  :  c  étoit  un  efprie 
pénétrant  ;  il  avoït  démêlé  que  les  vues  de' 
ïlcming'&  du  Chancelier  de  Saxe  étoient 
de  propofer  la  paix- au  Roi  de  Suéde  àV 
quelque  prix' que  ce  fut.  Il  forjnaauffi- 
»ôt  le  deflcîn  de  les  prévenir,-  Se  de  ména- 
ger un  accommodement,  entre  le  Çzar  &' 
la  Suéde.  Le  Chancelier  évanta  fon  pro- 
jet, &obtintqu'onfe  faistt  de  fa  perfott- 
ne.  Le  Roi  Augtifte  dit  au  Czar  que  Pat- 
lui-  étoit  un  perfide  qui  les  trahifibtt  tous- 
4eHx;  H  n'étoit  pourtant  coupable  que 
d'avoir  tropibien  fervi  ion  nouveau  M  akre;; 
mais  un-iervice  rendu  mal  à'  propos  eft 
fou  vent  puni  comme  une  rrahifon.- 

Cependant  d'un  côté  les  cent  mille  MoP> 
•ovires  divifez  en  pluficurs  petits  corps  „  v 
frrûloieiK  &  ra-vagr  oient  les  terres  des  Par* 
rifans  de  Sta-niflas  ;  de  l'autre  Shullen»* 
bourg  s'avançoit  avec  fes  nouvelles  ttou- 
g.s.    L2  fortune  des..  Suédois.  dilSpa.  cea 
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éeax  armées  en  moins  de  dcuxmois.  Char- 
les XII.  &  Staniflas  attaquèrent  les  corps 
fêparez  des  Mofcovites ,  l'un  après  l'au- 
tre ;  mois  fi  vivement  ,  qu'un  Générât 
Mofeovite  "étoit  battu  avant  qu'il  f£ut  1* 
défaite  de  fan  compagnon. 

Nul  obftaclc  n'ar-sëtok  le  vainqueur  ;  si'I 
fe  trouvolt  une  rivière  entre  les  ennemis  <5c 
hii,  Charles  XIK  Se  fes  Suédois  la  pat 
{oient:  à  la  nage  :  Un  parti  Suédois  prit  le 
bagage  d'Auguftc  j.où.il  y  avoir- deux  cens 
mille  éçus  d'argent  monnoïc  :-Staiiiflas  fai» 
fit  huit  cens  mille  ducats  apartenans  au 
prince  Mcnzikof  Général WofcoviteXhar- 
lesàlatètc  de  fa  cavalerie  faîfoit  fouvent' 
«rente  lieues  en- vingt- quatre  heures-,  chi- 
que cavalier  menant  un;  cheval  em  main 
pourle  monter  quand  le  /un  ferait  tendu* 
les  Mofcovites  épouvantés  &  réduits  à  un 
petit  nombre ,.  fuïoient  en  détordre  au-delà 
du  Borifténe- Tandis  que  Charles- chafloic 
devant  lui. les  tytofeov-ires  jufqji'au  fonds  de 
la  LathuanicjShulIebourg  repalïa  enfin  l'O- 
der >-&  vint  à  ta  téce  de  vingp  mille  honv- 
mes  prefenteE  la  bataille  an  grand-  Maréf 
chai  Renchild ,  qui  pafloit  pour  le  meilleur 
Général  de  Charles  XII..  &  que-  l'an-  apel- 
loit  Le  Parménion-  de  L'Alexandre, du.  nord* 
Ces  deux. illuftr es  Généraux  qui  fembloienC 
participer  àiUc^fliiicc-dck.uis.Mjiti.esjfe: 
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*enc©ncre«Ht  aflèz  près  de  Piinite  dans  utt 
lieu  noiiiméFravenftad,territei(e  déjà- fatal 
aux  croupes  d'Augufte.  Rcncbild  nfavoit 
que  treize  bataillons  &  vingt  deux  cfc»- 
«trotts.qui  fatibient  en  tout  près  de  dix mH- 
le  hommes  .  Shullembourg.  en  avoir  une: 
fois  aiHaflt.H  eft  à  remarquer  qu'il  yavoit 
dans  (on  armée  un  corps  de  6.  à  7  ©oo.Mof- 
eovïtes  que- l'on  avoir  ïong-tems  drfciplméa 
*nSaxe,iur  lefqucls  en  comptoir  comme  fur 
des  foidats  agucrris,quFJoignQÎentla>férov 
«itc  Rufïk'niH'  à  la  diieipline  Allemands. 
Cette  bataille  de  Fravenftad  fe  donna  le 
T2.  février  170&  mais  ce  même  Général 
Shullembourg  qui  avec'  quatre  mille  nom» 
mes  avoir  en  quelque  façon  trompé  I*fôïi 
tune  dû'  Roj  de  Suéde ,  fuccombtt  fous  celte 
du  Général  RcncbUd.  Le  combat  ne  durs 
jas  un  quart  d'heure,- les  Saxons  ne  réfifl»- 
vent  pas  un  moment,  les  Mofco vires  jette*- 
rentleur*  armes  dès  qu'ils  virent  les  Sué- 
dois ;,  l'épouvante  fût  lî  (bbire,  &  le  d-"éta*- 
tfre  (i  grand  ,  que  les  vainqueurs  trouvè- 
rent fur  le  champ  de  bataille  fept  mille  rV 
fiis  tous  chargés  qu'on  aroit  jettes  à-terre 
fans  tirer»  Jamais  déroute  ne  tut  plu» 
prompte ,. plus  complet»  &  plus  bontetife; 
fe  cependant  jamais  Général  n'avoic  fait 
wrif  fi  bfU^dSTpofîiionqTtç  SiullenibouPg- 
de  ra.ve.Di  de  eoa&  les-  Qf&îcss  Saxons.  SE 
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Suédois  i  qui  virent  en  cette  journée  com- 
bien la  prudence  humaine  eft  peu  maitrefle 
des  évrnemens. 

Parmi  les  prifonniers  il  fe  trouva  un  ré- 
giment entier  de  François  :  ces  malheureux 
avaient  été  pris  par  tes  troupes  de  Saxe  i'an 
1704.  à  cette  fameufe  bataille  deHocfte'dfi 
funefte  à  la  grandeur  de  Louis  XIV.  Ils 
«voient  palïé  depuis  au  fervke  du  Roï 
Augufte  ,  qui  en*  avoit  fait  un  Régiment 
de  Dragons,  &  en  avofr  donne  le  comman- 
dement à  un  François  de  la  mailbn  de 
Joyeufe.  Le  Colonel  fut  tué  à  la  première, 
on  plutôt  à  la  feule  décharge  des  Suédois  : 
le  Régiment  tout  entier  fut  fait  pri Cormier 
de  guerre.  Dès  le  jour  même  ces  François 
demandèrent  à  ferviï  Charles  XII.  &  ils 
furent  reçus  à  fon  fer  vice  par  une  deftinée 
Singulière  qui  les  refervon  à  changer  en- 
core de  vainqueur  &  de  maître. 

A  l'égard  des  MoftAvîtes,  ils  demandc- 
rent  la  vie  à  genoux ,  mais  Renchild  les  fit 
maffacrer  inhumainement  plus  de  fix  heur 
're$  après  le  combat,  pour  punir  fur  eur 
les  violences  de  leurs  compatriotes,  &  pour 
fe  débarraftèr  de  ces  prifonniers  dbntil 
n'eût  fçu  que  faire. 

le  Roi  en  revenant  de  Lithuame  aprît 
cette  nouvelle  vi&oire:  mais  la  fatisfa&ioti 
qu'il  en  reçut  fut  troublée  par  un.  peu  de 
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jaloufic  :  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  i 
itencbtU  Ht  vtttd**  fins  fitin  ctmpdrtifi* 
avec  nui. 

Augufte  fc  vit  alors  fans  refources  ;  il  ne 
lui  rcltoit  plus  que  Cracovie  ,  où"  il  s'étoit 
enfermé  avec  deux  régimens  Mofcovitesj 
deux  de  Salons  >  Se  quelques  troupes  de 
la  Couronne  ,  par  lesquelles  même  il  crai- 
gnait d'être  livré  au  vainqueur  :  mais  fou 
malheur  fut  au  comble  quand  il  fçut  que 
ChrlesXII.  étoit  enfin  entré  en  Saxe  le 
premier  Septembre   1.706". 

La  ditte  de  R-tisbonne  qui  reprefente 
l'Empire  j  mais  dont  les  rtiolutions  font 
fouvencaujlïinfruâireules  q>ie  fcleorael» 
les  ,  d&lara  le  Koi  d*  Suéde  ennemi  de 
l'Empire  ,  s'il  paiTc.it  au  -  delà  de  l'Oder 
*vec  fon  armée  ;  cela  même  le  déseemioft  fc 
Tenir  platoten  Allemagne. 

A  fon  approche  les  villages  furent  de» 
lèrts  -T  les  habitans  rtiïoient  de  tous  cotez* 
Charles  en  ufa  alors  comme  fc  Copenha- 
gue :  il  fit  afficher  pat  tomsqu'il  n'étoït  ve- 
nu que  pour  donner  la  paix  ;  que  tous  ceu* 
qui  reviendroicm  chez  eux  Se  qui  paie*- 
loient  les  contributions  qu'il  ordonneroit  * 
feroîent  traitez  comme  tes  propres  fujets* 
ic  les  autres  pourtiiWis  fans  quartier.  Cet- 
te déclaration  d'un  Prince  qu'on  fçavoit 
•'avoir  jamais  manqué  à  fa  parole  ,  fit  re- 
Teuir  en  foule  tous  ceux  que  l'a  peux  avotC 
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«xrsrMS.  II  ehoifit  fon  camp  à  Alranftai) 
p«Ès  de  la  campagne  de  Lutfen  ,  champ  de 
bataille  fameux  par  la  vf&oirc  &  pat  1» 
mort  de  Guftave  Adolphe  t  il  alla  voir  la 
place  où  ce  grand  homme  s  voit  été  tué. 
Qu  a  ad  on  l'eût  conduit  &t  le  Heu  ;  "  J'ai 
**  tâché  ,  dit  il  ,  de  vivre  comme  lui,  Dieu 
«m'accordera  peut-être  un  jour  une  mort 
*<  «uÂi  glorkttfe.  ** 

De  ce  camp  j  ii  ordonna  aux  Etats  At 
Saxe  des'afl'enibler ,  &  de  lui  envoïer  un* 
délai  ks  Rcgiftrcs  des  finances  de  fEleâo- 
rac.  Dés  qu'il  les  eût  en  fon  pouvoir  >  4c 
qu'il  fut  informé  au  jufte  de  ce  que  la  Sa- 
tK  pouvoit  fournir;  il  la  taxa  à  fix  cens 
vingt- cinq  mille  Rhtdales  par  mois.  Ou- 
trée*, tte  contribution,  les  Saxons  furent 
obligez  de  fournir  à  chaque  foldat  Suédois, 
deux  livres  de  viande  »  deux  livres  de  pain  » 
deux  pots  de  bierte,&  quatre  (bis  par  jour, 
avec  du  routage  pour  la  cavalerie,  les  cotte 
tributions  ainfi  réglées  le  Rai  établit  un» 
nouvelle  police  pour  garantie  les  Saxons 
des  înfukcsde  fes  foldats  $  il  ordonna  dans 
foutes  les  Villes  où  il  mit  garaifon ,  qu* 
chaque  hâte  chez  qui  les  foldats  logeraient 
donneraient  des  certificats  tous  les  mois  de 
reur  conduite,fauiedeqiLoi  le  foldat  n'aurait 
point  fa  paye.  Des  Ialpecrteurs  aUoient  de 
j>Jus  tous  U*  quinse .  jours  <k  maison  eu 
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maifon ,  4'info  rmer  iî  les  Suédois  n'avoiènt 
point  commis  de  dégât.  Ils  avotent  foin  de 
dédommager  les    hôtes,  &   de  punir  1« 
coupables. 

On  fçair  fous  quelle  diicipline  fevere 
▼ivoienc  les  .troupes  de  Charles  XII.  qu'el- 
les ne  ptlloicnt  pas  les  villes  prîtes  d'affaut 
avant  d'en  avoir  reçu  la  permilfion  ;  qu'ei* 
les  alloient  même  au  pillage  avec  ordrej&î' 
le  quittoient  au  premier  lignai.- Les  Sué- 
dois fe  vantent  encore  aujourd'hui  de  U 
discipline  qu'ils  obferverent  en  Saxe;  & 
cependant  les  Saxons fe  plaignent  des  dé» 
gats  affreux  qu'ils  y  commirent  :  contradi- 
ctions qui  {croient  impoFfibles  à  concilier  » 
fi  l'on  ne  fçavoit  combîee^les  hommes 
voient  différemment  les  mêmes  objets.  II 
étoitbien  difficile  que  les  vainqueurs  n'a- 
bufaflem :  quelquefois  de  leurs  droits;  & 
que  les  vaincus  ne  prnTeor  les  plus  légères 
lélîons  pour  des  brigandages  barbares.  Un 
jour  le  Roi  fe  promenant  à  cheval  près  de 
ï-ipfii:  »  un  païfan  Saxon  vint  iç  jetter  à 
fes  pieds  pour  lui  demander  juftice  d'un 
Grenadier  qui  venoit  de  lui  enlever  ce  qui  . 
écoit  deftîné  pour  le  dîner  de  fa  famille. 
Le  Roi. fit  venir  le  foldat  :  Eft-il  vrai ,  dit- 
il ,  d'un  vifage  feverc ,  que  Tous  avez  vo- 
lé cet  homme  .?  Sire,  dit  le'fotdat,  je  ne 
lui  ai  pas  fait  tant  de  mal  que  Votre  Ma- 


i*W  p& -SyM>H.  lis.  UT.  •* if 
ffifté-cn  afai^^fbp  juattre  ;  yous,llfi  a.Vçv 
pré  un  roïainjie«.â£ .jerjitai  pris  .arc  manapç 
au'un  dindon.  .L,e  Roi  do  a  nt  dix,  ducats  <df 
i*  naaii}  a,U  païkn  ,  &  pjirdoftna.au  foldjif 
*n  fave  ur-.dc  la  b.3Jdiefk  du  kon  'Qot,,  .ien 
lui  diùnr  :  Souxictis  toi,  mon  ami  ,.q.uç/J 
j'ai. lôtjé  un  rpîauni£,au  Jtqi.AugpûÇf;  jç 
|Ten  aijjîen,  pris  pouf  moi..  „e  .„",-..,,„, 
.  La  grande  £oi?a;d&  Lipfïc  fri^K  ^pmip.ç 
^.•l'-çirdiiujre  _,;  Jet  Marçb,an4s  j  ..yfncenc 
^vecuoe  fiiretc  'entière  ;o«  ne  >if,pis  urt 
foldat  Suédois  dans  -la  foire  :  .on  çûc-  dît 
<jue4Unttée.diuRai  dé  Suéde  ntwii:  cnSa» 
ffeque  powri;vçiHer  à  la  c,onfL'rvationd^l 
pais.  Il  comma^doit  dans  tout  rElciâprài 
a»«c,|i,n  ^Quv«ic  auffi-  abfolu  &,un,e  itan- 

;  Le  Soi  JMlguAe.erraQLdan  s  -la  Pologne^ 
privé  àjafois  -defon  B.oïaur#e  .&,djelQa 
Eleâarax,  écrivit  enfin  une  lettre  de  fil 
««ain  i  :Ck*rles  JCIJ.^poiirhii  dçmmder 
ja. fiahc  îlcliatg-ca  enJceret  Je^Baron  d'Irq- 
hof  d'aller  porter  la  lettre  conjointement 
<**ec  Monfioir  fiuilcn  -Bfiferendaire.  dû 
jCooiètl  privé  ;  il  leur  donna  àxoiK  dcujr 
ies  pleins  pouvoirs ,  &  fon  blanc  fign-é.ï , 
*4Uez.y  leur^itil  en  propres  mots?  t*f beZ 
Jem'olftaùr dpt  sndittam  ,?a$yuib.lts & 
tkràitxws, .  Il  .éioicreduir  à  iajwcnflvtéde 
^Wfeçr  J£i4éi»archçs  jxqiw  la,  .jajx ,  &  d^ 
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iltT.  M  CftAKtïS  XII. 
r  à  M  médiation  d'aucun  Prince  ; 
dors  en  Polqgne,  à'ïà  merci  des 
5  ,  ïlçratgnoit  aVet'raîfon'cjùele 
f  allî^  qu'il  ab'i|Ttdo<nnoit,  nefc 
ur  lui'  de  fa'  foumimon  au;  vaïn- 
i  deux  .Plénipotentiaires  arrive- 
lit' aii  campée  Crlaries  XH.fls 
ifeer'ëtfcej.  Lé  Roiltiek 
rdj&ilÙftt  Pltrirp oren- 
rfcz  dans:unrrramehrrn* 
rétira  dabs  fort  cabinet 
(.,  ■' 

nier  la  paix  Mtx-etndi* 
ifqùeltesHl'ne  fàtlt  pas 
anèe  rien;'A:  •  ■ 
Akgajte  rekonct  pour  ja- 
de Pologne  ,'yilfiT^ecorh- 
•  légitime  Rùïli;&' qu'il 
is  fohgeraremonttrfkrle 
ia  monde St  unifias. 
t-À  toui  attira  traite**  & 
ceux  -qu'il  ajaiis  avec 

i  '  ^Z  "  "nvvtt  ''kvtc  honneur  en  mon 
Cfimp lesPrinceï SebitilQ ,  &  tous  Icsprifon* 
piers  qu'il  a  f  h  faire.  • 

l  4°*  Qu'il  me  livre  tous  les  Déserteurs  qui 
~tnt  pajfi*  fin  ferviçe  ,  &  nommément  ftait 
'failli,.  '&  qu'ilreffe'  toute  procédure  contre 
feux  gui Skfonfervici  eut  pafi- dans  ii  m*en\ 
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Roi  se  Suide.  Liv.IU.  %yf 
■  II.  donna  ce  papier  au  Comte  Piper  »  le 
chargeant  de  négocier  je  refte  avec  les  Plé-> 
nipotcnïiaues  djuRpiÀugutte.  Ils  furent  é* 
pouvantes  de  la  dureté  de  ces  proportions. 
Jls  mirent  en  ufage  le  peu  d'art  qu'on  peut 
cmploïcr  quand  on  en  fans  pouvoir,  pour 
tâcher  de  fléchir  la  rigueur  du  Roi  de  Sué- 
de, ls  eurcnrplulîeitts  conférences  avec  le 
.Comte  Piper,  C,q  Miniftre  ne  répondoit 
autre  chofe  a  toutes  leurs  intînuations,  fî-  ' 
non  ;  Telle,  cfV  la  volonté  du  Roi  mon 
maître;  il  ne  change  jamais  fes  rcfolutiôns» 
Tandis  que  cette  paix  fe  négocioit  lour- 
dement en  Saxe ,  la  fortune  fembla  mettre 
le  Roi  Augufte  en  état  d'en  obtenir  une 
plus  honorable,  &  de  traiter  avec  Ion  vain* 
queiir  fur  up  pied  plus  égal- 

Le  Prince  Mcnuikpff  Generalifîîme  des 
années  Mofcovit.es ,  vint  avec  trente  mille 
hommes  le  trouver  en  Pologne,  dans  le 
tems  que  non- feulement  il  ne  fonhaitoit 
plus  Ces  fecours ,  mais  que  même  il  les  crai- 

fnoic.;  il  avoit avec  .lui  quelques  troupes 
olcyioife^  &  Saxonnes  qui  faifoiene  e» 
utoutijxj  mille  gommes.  Environné  avec  ce 
petit  eofpSjdp^raiée  du  Prinqç  Menzikon* 
il  avofe  tour  à  redouter  ;  en  cas.  qu'on  dé* 
couvrit  f^  négociation.  Il, fe  voîoit  en  mê- 
me feius:;d^fT^népsr  fort  .ennemi.,  &  en 
.dangeieTêçr^ ur£tepnfon.nierpar  fçn,*!^ 

■    "  '  "      '  "    Ml) 


ijï  •  Ots*.  ni  Chakibs  XTT. 
Bé,  Dans  cenc  civcotiftance  delicare  l'àrmfe 
Ictrtfuva  en  preïcncç  (flirt  :dcs  Oeneraui 
Suédois  rrohimi?'McycrfeftrV  qdi/éroïr/à  1* 
tftede  dix  mille  hommesà  Calbfr,  p>ès 
dV  Pàlarinat'de'Pofhania.  te  Prince  Mên*- 
ilkorF  prc'fla  le  Roi  Augiifte  de  dormer  btf> 
faille.  Le  Roi  tr&embaraflfé  différa  fous 
divers  pretextes  ;  car  quoique  tes  erinemis 
ruuenttrois  fois  moins  forts  que  îriï,  il  9 
âvoit  quatre  mille  Suédois  dans  Tannée  de 
•  Mcjremld  }  &  c'en  étoit  aflez  pour  rendre 
/événement  douteux.  Donner  bataille  aux 
Suédois  pendant  les  négociations  ,  Se  la 
perdre  ,  c*  étoit  creufer  l'abîme  od  il  étoit  ; 
n  prit  le  parti  tfenvoïer  un  homme  de 
confiance  au  Général  ennemi,  pour  loi 
donner  pare  du  fecret  de  la  paix,  &  l'a». 
tenir  de  fe  retirer  :  mais;  cet  avis  eut1  un 
effet  tout  contraire  a  ce  qu'ilen  attendait. 
te  General  Meyerfeld  crut  qu*onTui  ten- 
don un  piège  pour  l'intimider  ;  8t  fur  ce* 
la  feul  il  ferefblùtà.rHquerle-combat.'  ■  . 
Les  Mpfcovftés-  Vainquireiit^ce  joùr-Ti 
Jcs  Suédois  ert  bataille  rangée1  poirr-Ik  prfr 
jjrieré  fois;.  Cette  vt^oire'  que  WRoiAir- 
gufte  remporta  pteYquèr  malgré  lui  >  fiie 
complecie  :  il  entra  triomphant  au  mïliet» 
3e  famanvaife  fortune  dans  Varfovié-,  au- 
trefois'fa  capitale,  ville  al'orc'dém'antelfc 
Je-rûméf  i  frèxk  recevoir  le1  vouent  quel 
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<jiï*i!  fût  ,  &à  recomioîcfe  k  plus  fort  pouc 
fou  Roi.  Il  fijt-  tenté. de  faiiîr  ce  momenc 
de  profprmây  5id!»,tkr  attaquer  en  Saxe 
le  Roi  de  Suéde  avec  l'armée  Mofcovite, 
Mais  aïant  réfléchi  que  Charles  XII.  ccoïç 
à  la  tète  d'une  innée  Suédoife,  jufqu'alorï 
invincible  ,  que  les  Moscovites  l'abandon* 
fieraient-  va  prerAier  bruit  de  fon  traite 
commence;  que  USa^e,  fon  païs  hère* 
■ditafre  ,:dcja  épuiCée  d'argent  &  d'hom- 
mes ,  feroic  ravagée  également  par  les 
Mofeovîtes  &  par  les  Suédois  ;  que  l'Em- 
pire occupé  de  la  guerre  contre  la  France*' 
ne  pouvoir  le  fecourir,  qu'il  demeureroiç 
fans  Etats*  'fans  argent,  fans  amis,  il 
-conçut  qu'il  falloit  fléchir  fous  la  loi  qu'un- 
pofoic  le  Roi  de  Suéde.  Cette  loi  ne  devint 
que  plus  dure  quand  Charles  eut  aptis 
-que  le  Roi  Augufte  avoit  attaqué  Tes  trou* 
pes  pendant  la  négociation/ S  a,  colère  &  le 
■plaifir  d'humilier  davantage  un  ennemi 
qui  venoit  de  le  vaincre  ,  le  rendirent  plus 
inflexible  iùr  tous  les  articles  du  traité. 
Ainfi  la  victoire  du  Roi  Augufte  ne  fervît 
qu'à  rendre  fa  fituation  plus  malheureufe  a 
ce  qui  peut-  être  n'etoit  jamais  arrivé  qu'à 
lui.  •i.  , 

.  Il.-venoït  de  faite  chanter  le  Te  Dettn 
■  dam  Varfovie  ,  lorfque  Finften*  l'un  de  fe» 
Pliiûpotcuc.iïe*,  arriva  de  Saxe  avec  ce 
Miij 
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ïraitéde  paix  qui  lut  ôtoit  la  couronne'» 
Augufte  hé(îta>mais  it-lîgna,  St  partie  pour 
la  Saxe,  dans  I»  Vaine!  cfpcrance  que  & 
prcfencepouroitfUcMtTeRoi  deSuede,& 
qucfoti  ennemi  iè  fbuviêndroit  prutetre 
des  anciennes  alliances  de  leurs  uiaifons,  & 
dtifang  quiiesuniftbic  .  , 

■  Ces  deux  Princes1  fè  virent  pou  r,  la  pre- 
fmerefbis  dans  tm  fïeu  nommé  Guneerfc 
dorfaH  quartier  du  Comte  Pïpcr,  fans  au- 
cune ecrémome.Charles  Xll.étoit  en  grof- 
iës  feottcs,aïatit  pour  cravatte  un  tafetafr 
noir  qui  lui  ferroir  le  col  c  Ton  habit  écoit 
comme  a  l'ordinaire  d'un  gros  drap  bleu 
avec  des  boutons  de  cuivre  dorf.  H  portoit 
au  coté  une  longue  ép«  qui  lui  avoir  fervi  à 
la  baraHIe  de  Narva  ,  &  fur  le  pommau  de 
laquelle  il  s'apuïoir  fouvent.  La  converfa» 
tion  ne  roula  que  fur  cet  étrange  habiller 
ment  Se  fat  ces  gr-oflës  boeces^  Charles 
XII.  dît  toi  Roï  Augufte  ,.qu'tl  rie  les  avoir 
quittées  depuis  fix  »jis,quc  pour  Ce  coucher* 
Ces  bagatelles  furent  fe  feul  entretien  dr 
deux  Rois  ,  dont  l'un  âtoh  une  couronne 
à  l'autre.  Augufte  fur  tout  parloir  avec 
un  airdecomplaHance  8t  de  fatisfa'âion  , 
que  les  Princes  &  tes  hommes  accoutumés 
aux  grandes  affaires,  fçavent  prendra  au 
'milieu  des  mortifications  les  plus  truelle»» 
les  deux  Rois  dînèrent  depuis   pluficiurs 
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fais  enfcinblc.  Chartes  affèiâa  toûtjour» 
de  donner  la  droite  au  Roi  Augufte:  mat» 
loin  de  relâcher  de  Tes  demandes  »  il  en  fit 
encore  de  plus  dures  :  Il  voulue  que  le 
Roi  KIedieurt  non- Seulement  envoyât  à  Star 
«{Us  les  Pierreries  &  les  Archives  de  la 
Couronne; mats  encore  qu'il  lui  écrivît  une 
lettre  de  (elicitation  fur  fon  avènement.  Il 
iiififta  fur  tout  qu'on  lui  livrât  fans  diffé- 
rer le  Général  Patkuî.  Augufte  fut  donc 
forcé  d'écrire  à  Ton  rival  la  lettre  fuivante. 


M 


ONSïEURET  FRERE» 

Comme  je  doit  avoir  des  égards  pour  ter 
prières  du  Roi  dt  Suide  ,fc  ne  puis  mempfc 
tberde  felieiterVètre  Majefit  furfon  avéne* 
ment  *  fa  Couronne,  quoique  peut-  être  le  trai- 
té avantageux  <fuè  h  Roi  d;  Suéde  vient  de 
tonthtre  pour  tTotre  Jhtajefté ,  m'eût  dû  difi- 
penferde  ce  eommeree  -r  toutefois  ft  f  licite- 
yotrt  Majtfié  >  priant  Diète  que  vos  Sxfttt 
mus  foi  ént  pins fide 'Les  qu'Us  ne  me  l'ont  été.  ' 

AUGUSTE»  Roi 

rAUpfc  Z.  Avril  1707. 
Staniflai  rfoorwÈt  ï 


*4*         ï&sT.  De  ChaUïï  XII» 

]M  ONSIEUR  Et  FRERE  , 

La  cofnfpondahct  de  Pttrv  Majcfié  efi  une 
nouvelle  obligation  que  fat  au  Roi  de  Sutdei 
fe  fuis  fenfible ,  comme  je  le  dois  ,  aux  6om+ 
flimens  que  t/out  tue  faites  fur  mon  événe- 
ment ifefpefe  que  met  fujets  n'auront  point 
lieude  me  manquer  de  fidélité»  ftàfe/uefab* 
fervera*  les  toit  du  roïaume. 

STANISLAS ,  Roi  et  Pologne. 

le  Roi  Sta'niiks  vint  lui-même  à  Lîpfit: 
Il  y  rencontra  un  joiir  le  Roi  AugufteunaiJ 
ces  Princes  fe  faluerent  fans  fe  parler.  C'é- 
toit  te  comble  du  triomphe  de  Charles 
XII.  de  voir  dans  fa  Cour  deux  Rois,  dont 
l'un  étoit  couronné,  ôt  l'autre  ditrône  par 
fcs  armes. 

Il  fallut  qu'Augufte  ordonnai  lui-même  a 
tous  fes  Officiers  deMagiftrature  de  ne  plus 
Je  qualifier  de  Roi  de  Pologne ,  &  qu'il  fît 
«ffacer  des  p-rieres  publiques,»  ritre  auquel 
U  renonçait.  Il  eut  moins  de  peine  à  élargir 
les  Sobtesky  :  ces  Princes  au  forcir  de  leur 
ptifon  refuférentde  le  voir  ;  mais  le  facr> 
ftee  de  Patkul  fut  ce  qui  dût  lui  coûter  da- 
vantage. D'un  c  Até  te  Cziai  le-  r  edeimniloïl 
tomme  fon  ArobafTadeyr;  de  l'autre  le  Roi 
de  Suéde  exigeofcerijncnafuitqu'iSilelui 
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hVrât.  Patfcul.  croît  alors  enfermé  dans  le 
château  clé  Ccmrftiag  en  Sarc.  Le  Roi  Au» 
guftVcrur  pouvoir  fatfcfaire  Charle-  XII.de 
fon  honneur  en  méW-tems.  Il  envoïa  an 
Gardes  pourlivrer  ce  malheureux  aux  tro» 
p»es  SuéaoHcsi  mail  auparavant  il  envoïa 
«1  Gouverneur  de  Koniflîng  ,  un  ordrefe* 
cretde  1  aider  cchiper  fort  prifonnrer.  La 
mauvaise  fortune  dePatbol  l'emporta  fur  le 
finir  qu'on  prenott  de  le  fàuvcr.  Le  Gou> 
Teraeor  fçachant  quej*atkul  étoit  rrès-ri- 
cJic ,  voulut  lui  faire  acheter  fa  liberté.  Le 
pr  ifonnïer  comptant  encore  fur  le  droit  des 
gens,&  informé  des  intentions  du  Roi  Ai*,. 
gufte,xefufa  de  paie r  ce  qu'il  pemoir  devoir 
obtenir  pour  rien.  Pendant  cccintervalc  les 
Gardes  commandez  pour  faifîr  le  ptifbn* 
itier  arrivèrent  ,&  le  livrèrent  immédiate- 
ment à  quatre  Capitaines  Suédois  qui  l'err» 
menèrent  d'abord  au  quartier  général 
d' Alranftad ,  011  il  demeura  trois  mois  atta- 
chéà'iHipoteàinavec  Hne  groftè  chaîne  de 
fer.  Bfelà  tl  fiJt  conduit  *  Cafimîr. 

Charles 'XII.  oubliant  que  Patkal  étoto 
Ajnbtflatletir  du  Czarv  Ôt;  fc  fouvehartt  ftir- 
lement  qu'il  étoit:  né  fon  fiijct  ,  ordonna  ait 
Gonferl  de  guerre  de  le  higer  avec  la  der- 
nière rigueur.  Si  fut  condamné  à  erre  rott>- 
pu. vif,  &  àétPC  mis  en  qaartiarevUn.Chfcr 


X44       Hist.  ds  Charles  XIT. 

.pdain  vint  lui  annoncer  qu'il  faliokmbu* 
rir,  Tans  lui  aprendre  le  genre  du  fiiflke* 
Alors  cet  homme  qui  avoit  bravé  la  more 
dans  tant  de  batailles,  fe  trouvant  feul  avetf 
un  Prétrc,&  Ton  courage  n'étant  plus  Toute' 
nu  par  la  gloire  ni  par  la  colère, unique  four- 
ce  de  l'intrépidité  des  hommes,  répandît  a- 
mérement  de •;  larmes  dans  le  fein  du  Chape- 
lain. Il  étoit  fiancé  avec  une  Dame  Saxonne 
nommée  Madame  d'Eniilden,  qui  avoir  de 
la  nai  fiance  ,  di<  merke  ôi  de  la  beauté,  SC 
qu'il  avoit  compté  d'époufer  à  peu  près 
dans  le  tems  même  qu'on  le  livra  au  fupltce* 
Il  recommanda  au  Chapelain  d'aller  la 
trouver  pour  la  conioler,  &  de  l'afliirer 
qu'il  mou  roi  t  plein  de  trndreflc  pour  elle. 
Quand  on  lYût  conduit  au  tïeu  du  fuplice, 
If 'qu'il  vit  les  roues  &  les  pieux  dretfez  ,  il 
tomba  dans  des  convulfions  de  frayeur  >  8t 
fe  rejetta  dans  les  bras  duMiniftre  qui  i'em» 
brafla  en  le  couvrant  de  fon  manteau  &  en 
plcurinc.  Alors  un  Officier  Suédois  lût  àV 
haute  Voix  un  papier  dans  lequel  étoiene 
«es  paroles. 

■  ,jOn  fait  feavoïr  que  l'ordre  très- exprès 
»  de  Sa  Majefté  ,  notre  Seigneur  très-cle- 
„mcnt  ,  eft  que  cet  homme  qui  eft  traître- 
»  à  la  patrie,  foie  roué  &  écartelé  pour 
n  réparation  de fes  crûnes,  &pour  iVatrm* 

»  pie  des  auues.  Que  chacun,  fç  donne  de 
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t,  garde  de  la  tiahifoa,&  fcivc  ionRoi  fidé- 
v,  Icrat-nt.  ,.  A  ces  mots  de  Prince  .tris- clé- 
ment.-  Quelle-clémence  ,  dit  Patliul!  Se  % 
Ceux  de  traître  à  la. pAtrii.  .Mêlai  [  dit-il,  j$ 
'l'ai  trop  bien fervie.  Il  reçut  feize  coups» 
&  iourfrit  le  ûiplicc  le  plus  long  &  le  plus 
affr  uk  qu'on  puiflV  imaginer.  Ainfi  périt 
l'info  ttu né .  Jean Reinold.  Packiil  »  Ambaf 
fadeur  &  Général  de  l'Empereur  de  Mof- 
covie, 

-  Ceux  qui  ne  voyolent  en  lui  qu'un  fujet 
Xevoké  contre  Ion  Roi ,  difoient  qu'il  avoir 
mérité  la  mort  :  ceux  qui  le  regardèrent 
comme  un  Livooicn  né  dans  une  Province  , 
laquelle  avoir  des  privilèges  à  défendre, 
&  qui  fe  fouvenoient  qu'il  n'était  forri  de 
la  Ltvonie  que  pour  en  avoir  foutenu  les 
droits ,  l'apclloient  le  martjr  de  la  liberté 
de  (on  paîs.  Tous  convenoient  d'ailleurs 
que  le  titre  d'Ambaffadcur  du  Czar  devoir 
.  xendre  fa  perfbnne  facréc.  Le  feul  Roi  de 
Suéde  ilevé dans  les  principes  du  Defpo- 
tifme,crut  n'aToirfart  qu'un aéie  de  juftt- 
ce  ,  tandis  que  iMUtcT Europe  çondamnpit 
fa  cruauté, 

Ses  membres  coupés  en  quartiers  refte- 
rent  expofés  fur  des  poteaux  jufques  en 
■171  jj  qii'Augnfte  étant  re-nonré  fur  fo» 
Trône  ,  fit  raflcmbler  Ces  témoignages  de 

{a  néceflîté  oitiUurit  «éi«dwit  à  AU**"?1 
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t»tl  :  on1  le*  lui  aporiaà  Varfovieilahs-ttne 
«(Verte-,  capiifeoc&dc  l'Envoyé  de  Frao» 
«.  Le  Roi  de  Pologne  montrant  la  cafleto 
ftc  à  ce  Miniftse;  Voilà,  lui  dit-il  fimplo- 
nient  ,  les  membres  de  Patkul,  fans  rica 
ajouter  pour  blâmer  ou  pour  plaindre  fit 
mémoire,  &iàiii  que  peifonnedeccuK  qui 
écolenc  prefefts  f  olât  parler  fur  uniujet  fi 
<lélicat&  fi  tti&c.  ■'■'.- 

Charles  gardoit  le  même  traitement  M 
General  FkwMBg,  favori,  &  depuis  pre- 
mier Mitiiftra  du  Roi  Augufte.  jFlraràng 
ïtoit  ne  dans  la  Poraéranie  Suédoîfcj  éc 
«juotque  dès  ton  enfance  il  eût  clé  attacha 
à  l'Eleâeur  de  Saxe,  Çharlcsle  regardait 
toujours  comme  Hem"  Jiijet  .-  .il.  dentaiidk 
lo-ng-tems (qu'il  lui  ftkiwrc.  Remurg  qii 
Voyoitfon  unajtre  tiors.d'éiar  de  rienzeâ^ 
fer,  prît  lepartide4êrewrtrenPtuffe»QV 
îà  il  écrivit  au  Roi  StamQas  ,  avec  lequclil 
«voir  été  lié  en  Pologne  ,  pour  le  iuplter 
TTobre-nn-du  Roi  de  Suéde- qu'il  ceflarceitt 
profeript ion- contre  lui.  StaoiÛHs  en  parla 
■■veceli«le(H-;  îj  rciteraics  prières àiritjauo 
de  fuite,  fans  pouvoir  rien  obtenir;  enfin 
11  -fe  jecta  prelqueaini  pieds  de  Charles  qui 
fui  dît:  MonFfere,¥0islc  voulez»:^  votif 
-  ylonne  fa  vk';ntait>fowvef!e&'vous  quçv(»us 
yous  en  repentkezurl  jou-r.En  erïctFleîriing 
"Servit  depuis -fan*!»»»  contre  le  JW  Srair 
ïùflas, 
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«flHs  ,  beaucoup  trop  au-delà  de  ion  de- 
voir. i 

Environ  cetems-Ià  un  Livonirn  nommé 
Paikel,  Officier  dans  les  troupes  Saxonnes» 
fait  prîfonnier  les  armes  à  la  main ,  venoît 
d'être  jugé  a  mort  à  Stokolm  par  Arrêt d* 
Seoat  z  mais  il  n'avoit  été  condamné  qu'à 
perdre  la  tête.  Cette  différente  de  fuplicos 
dans  le  même  cas ,  faifoit  trop  voir  que 
Charles  en  Faifant  périr  Patku]  d'une  more 
£  cruelle,  a  voit  plus  forge  à  fe  venger  qu'à 
punir.  Quoiqu'il  en  (oh  ,  Paikel  après  là 
condamnation  >  fit  propofer  au  Sénat  de 
donner  au  Roi  le  fecret  de  faire  de  l'or,  fi 
on  vouloir  lui  pardonner;  il  fù faire  l*ci- 
pertence  de  fon  fecret  dans  la  prifiwi  ea 
jircfeiicedu  Colonel  HamiltOn&dc&M*- 
giftrats  de  la  ville j  foi:  qu'il'  téreo/efièt 
découvert  quelque  ta  rt  utile,  foit qu'il  n'eût 
que  celui  'de.  .tromper  habileflierit ,  ce  qui 
eft  beaucoup  plus  vrai  femblàble.;onipoi» 
ta  à  la  -Mon noie  de  Stokolm  l'or  quiiç 
trouva  dans  lecreulet  à  la  fi»  de  l'experien» 
tej  # on  en  fit. au  Sénat  «n  rajott  fi  juri-  ' 
dique».  &qui  parut 4Ï  important*  quel* 
Keine  ■  ateulei'de  Charles  ordonna  ;de  (û£- 
fendre  l'exécution  jufqu'i  ce  que  leE.it 
informé  de  cène  Singularité  envoia  fes 
•ordres  à  Stokolm. 

Xe  KoiiépondJtquUl.a"?oit.i^fviie-^Cai 
N 
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•«mis  la  grâce  du  criminel ,  Se  qu'il  n*ae-  - 
corderait  jamais  à  l'intérêt  ce  qu'il  n'avoir 
pas  donné  .à  l'amitié.  Cette  inflexibilité 
eut  quelque  chofe  d'héroïque  dans  un 
Prince  ,  qui  d'ailleurs  croïoit  le  fecret  poP- 
fible.  Le  Roi  Augufte  qui  en  fut  informé, 
dit  ;  Je  ne  m'étonne  pas  que  le  Roi  de  Sué- 
de ait  tant  d'indifférence  pour  la  pierre 
philo  Top  h  aie ,  il  l'a  trouvée  en  Saxe.    . 

'  Quand  le  Czar  eut  apris  l'étrange  paix 
que  le  Roi  Anguftc  ,  malgré  leurs  traitez  , 
avoit  conclue  à  Alrsnditad  ;  &  que  Pat- 
Itul  Ton  Ambairadetir  Plénipotentiaire  a- 
TOÎt  été  livré  au  Roi  de. Suéde  ,  au  mépris 
des  lois  des  Nations,  il  fit  éclater  fe's  plain- 
tes dans toutes  les  Cours  de  l'Europe:  il 
«crivir  à  l'Empereur  d'Allemagne  j  à,  1* 
Reine  d'Angleterre-,  aux 'Etats  Généraux 
dcsProrpiocs Unies  :  il  apelloit  lâihcre*  ck 
'perfidie  1a  neceflité  :douloureufc  fous  la> 
quelle  Augufte  avoir  fuceonioé::  il  cotiju» 
xa  toutes  ces  Puiflanccs  d'interpoler  leut 
médiation  pour  lui  faire  rcndrefonAro* 
balradcur,  &  pour  prévenir  1  affront  .qu'on 
silloit  faire  en  fa  perfonne  à  toutes  Jes  l'eS- 
tes  couronnées  j  il  )et  prefla  parle  motif 
de  leur  honneur  de  ne  pas  .s'avilir  jufqu'à 
donner  deJa  paix  d'Alrandûadlurie garan- 
tie que  Charles  XII.  leur  arracha  en  mo- 
îwjant,  Ces  lettrés,  n'eurent  d'autre  effet 
if* 
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que  de  mieux  faire  voir  la  puiifance  du  Roi 
de  Suéde.  L'Empereur,  ^Angleterre  ,  SC 
la  Hollande  avoient  alors  à  foutenir  con- 
tre la  France  une  guerre  ruïneufc.-  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'irriter  Charles 
XII.  par  le  refus  de  la  vaine  cérémonie  ds 
la  garantie  d'un  Traité.  A  l'égard  du  mal- 
heureux Patkulji!  n'y  eut  pat  une  Pu i fiance 
qui  interposât  fcs  bons  offices  en  fa  Faveur, 
&  qui  ne  fit  voir  combien  peu  un  fujec  doit 
compter  fur  des  Rois. 

On  propofa  dans  le  Confcil  du  Czar 
d'ufer  de  reprcfailles  envers  les  Officiers, 
Suédois  prisonniers  àMofcou.  Le  Czar  ne 
voulut  point  confentir  à  une  barbarie  qui 
eût  eu  des  fuites  fi  funeftes  :  Il  y  avoir  plus 
dcMofcovites  pnfontliers  en  Suéde,  qup 
de  Suédois  en  Molcovïe. 

Il  chercha  une  vengeance  plus  utile.  I.a 
grande  armée  de  fon  ennemi  ccoit  en  Saxe 
fans  agir;  Lcvanhaup ,  Oencral  du  Roi 
de  Suéde  ,  qui  Hftoit  refté  en  Pologne  à  la 
tétc  d'environ  vingt  mille  hommes  ,  nç 
pouvoir,  garder  les  pa  liages  dans  un  pais 
fans  forrerefles,  &  plein  de  factions.  Sig- 
nifias étoit  au  camp  de  Charles  XII.  L'Eti- 
perciir  Mofcovitc  faîfit  cette  conjon&urc, 
&  rentre  en  Pologne  avec  plus  de  foixan- 
te  mille  hommes  :  il  les  fêpare  en  plu  fleurs 
corps,  &  marche  avec  un  camp  volant 
N  îj 
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jufqu'à  Léopold  >  odiln'y  avoit  point  Ar 
garnifon  Suédoife.  Toutes  les  villes  de  Po- 
logne font  à  celui  qui  Çc  prefente  à  leur» 
porte»  avec  des  troupes.  Il  fit  convoque* 
une  affcmble'e  à  Léopold  ,  telle  à-  peu  pré» 
que  celle  qui  avoic  détrôné  Augufte  à  Yar* 
.fovîc. 

La  Pologne  avoit  alors  deux  Primat» 
itiflî-bien  que  deux  Rois ,  l'un  de  la  nomi- 
nation d'Augufte ,  l'autre  de  celle  de  Sta- 
niflas.  Le  Primat  nommé  par  Augufte  con- 
voqua l'aflcmbléede  Léopold  >  où*  fe  ren- 
dirciu  tous- ceux  que  ce  Prince  avoit  aban- 
donnés par  la  paix  d'Alrandftad  ,  &  ceus 
que  l'argent  du  Czar  a-voit  gagnez  »  on  y 
propofa  d'élire  un  nouveau  Souverain.  Il 
s'en  fallut  peu  que  la  Pologne  n'eut  arlor» 
trois  Rois ,  fans  qu'on  eût  pu  dire  queE 
eût  été  le  véritable. 

Pendant  les  conférences  de  Léopold  :  le 
Czar  lié  d'intérêt  avec  l'Empereur  d'Al- 
lemagne »  par  la  crainte  commune  où  ils- 
ctoient  du  Roi  de  Suédejobtint  fecretement 
qu'on  lut  envoyât  beaucoup  d'Officiers  AI- 
têmans  :  Ceux-ci  venoient  de  jour  en  jour 
augmenter  confidérablemenc  fes  forces,  en, 
aportant  avec  eux  la  dtfcipline  &  l'expé- 
rience. Il  les  engageoit  à  (on  fervice  par 
des  libéralités  ;  &  pour  mieux  encourager 
fes  propres  Troupes  >  il  donna  (on  pe#r 
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Irait  enrichi  de  diamans  aux  Officiers  Gé- 
néraux &  aux  Colonels  qui  avoient  com- 
battu à  la  bataille  de  Caltsh  :  lès  Officiers 
fuhalterncs  eurent  des  médailles  d'Or  j  les 

•  fimples  Soldats  en  curent  d'argent.  Ces 
monumens  delà  viâokede  Calibh  furent 
tous  frapezdans  fa  nouvelle  Ville  de  Pe« 
tersbourg ,  où  les  arts  fleur ifloient  à  mefu- 
re  qu'il  aprenoit  à  Ces  troupes  à  connoître 
l'émulation  &  la  gloire. 

Laconfufion,la  multiplicité  des  fa&ions, 
les  ravages  continuels  eu  Pologne,  empê- 
chèrent la  Diétc  de  Lcopold  de  prendre  au- 
cune rciblution.  Le  Czar  La  rît  transférer  à 
Lublîn.  Le  changement  de  lieu  ne  diminua 

.  lien  des  troubles  Si  de  l'incertitude  où  tout 
le  monde  croit .-  l'AflVmbléc  Ce  contenta  dp 
ne  reconnoître  ,  ni  Augufte  qui  avoit  ab- 
diqué, niStaniflas  élu  malgré  eux;  mais 
ils  ne  furent  m  allez  unis,  ni  adez  hardis 
pour  nommer  un  Roi.  Pendant  ces  délibé- 
rations inutiles,  le  parti  des  Princes  Spjfha 
celui  d'Oginiky,  ceux  qui  tenoient  en  fe- 
.cret  pour  leRoi  Augufte,  les  nouveaux  Su- 
jets de  Staniflas  t  fe  faifoient  ions  la  guér- 
ie, pîlloienc  les  terres  les  uns  des  autres. 
fit  achevoientla  ruine  de  leurs  pais.  Les 
Troupes  Suédoifes  (Commandées  par  Le- 
venhaup,  donc  une  partie  c  toi  t.  en  Livonie> 
une  autre  en  Lituanienne  autre  cnPologne» 
'  N  iij 
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therchoient  cous-  les  jours  les  troupes  Mb£ 
covïtef.  Ils  bruldiénctource  qui  étoît  enne* 
mi  de  Staniflas.EesMbfcovttcs  ruïhoienir 
également,  amis  &  ennemis  ;  on  ne  voïûie 
que  des  Villes  en  cendres,-  &  des  troupes 
errantes  de  Polonoîs  dépouillez  de  tout,qutf 
déteftoient  également  ,&  leurs  deux-Roiv 
*  Charles  XII.  &  lé  Czar. 

Le  Roi  Sïaniflas  partît  d'AIranftad  le  " 
75.  Juillet  dé. l'année  1707;  avec  le  Gene- 
ral Rcnchild  ,  fcize  regimens  Suédois  ,  &' 
beaucoup  d'argent",  pour  apaiftr  tous  ces- 
«Koublesen-Pologne  ,  Se  fe  faire  reconnoî*- 
ire  p"aifi  blême  nr.  Il  fut  reconnu  par  tour 
eu  il  pafla  :  la  discipline  de  fes  troupes  qur 
faifoic  mieux. fentir  la-  barbarie  des  Mofèo*- 
Tires,, lui  gagna  les  efprits mp  fotvextréme' 
affabilité  lui  réunit  prefique' toutes  les  fi* 
étions  ,■  à  iriefure  qu'elle  fut  connue.  Son* 
argent  lui  donna  l'a  plus  grande  pâme  de 
Tarmée  delà  Couronnc.te  Czar-craignane" 
àe  manquer  de  vivres  dans  un  pais  que 
fes  troupes  avoienrdéfolé,  fe  retira  cn-LÎ* 
thuanie  ,  od  étoit  le  rendez- vous  de  fes* 
corps  d'année,  &  oà  il  devoir  établir  de» 
wagafins.  Cette  retraite  laiflà- le  Roi  Sta* 
Wflas  paifibfe  Souverain-  de  prefque  toute 
la  Pologne, 

Le  feul  qui  le  troublât  alors  d'ans  (es 
Etats»  était  le  Comte  Siniausky-,  grand 
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General  de  la  Couronne,  de  la  nomina- 
tion du  Roi  Augufte.-  Cet  homme  qufc 
avoit  d'aflez  grandi  t.ilcns ,  &  beaucoup' 
d'ambition-,  étoiràla  tête  d'un  tiers  par- 
ti ;  il  ne  reconnoiffoirni  Augufte  ,  ni  Sta* 
niftas;  &  après  avoir  roue  tenté  pourfc 
fe  faire  élire  kii-méme  ,  il  fë  contenroit 
d'être  chef  de  parti ,  ne  pouvant  être  Koii- 
les  troupes  de  1*  Couronne  qui  étoient* 
demeurées  fous  fes  ordres,  n'avoient  gué* 
re  d'autre  foldc  que  la  liberté  dé  piller  im* 
punémentleur propre  pais.  TouscéuxquË 
eraignoient  ces  brigandages  »  ou  qui-  efti 
iburrroicnr,  fe  donnèrent  bientôt  à'Sta- 
ntflas  ,  dont  la  puiflance  s-'afrermifloit  de 
jour  enjeu  r.- 

Le  Roi  de  Suéde  recevoir  alors  dans  for* 
•amp  d'AJranftadiesAmbafladcurs  de  pref- 
que  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté.  Les- 
Uns  ve  noient  le  fuplicr  de  quitter  les  terres 
de  l'Empire  ,.  les  autres  enflent  bien  voulu* 
qu'il  eût  tourné  fes  armes  contre  l'Empe* 
reux:  lebroirmérne  s'étoit  répandu  par 
tout,  qu'il  devoir  fe  joindre  à  la  France 
four  accabler  la  tirai  Ton  d'Autriche.  Par- 
mi tous  ces  Ambalfodeurs  vint  le  fameux 
Jean  Duc  de  Malbouroug,  de  la  part  d'An- 
ne, Reine  de  la  Grande- Bretagne.  Cet 
Homme  qui  n'a  jamais  afEcgé  de  vill e  qu'il . 
>'aic  ptUè  y  ni-  dannc.de  bataille  qu'il  n'aip 
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gagnée,étoir,  à  Saint-  James  un  adroit  cour- 
titan  t  dans  le  Parlement  un  chef  de  parti  , 
dans  les  pais  étrangers  te  plus  habile  né- 
gociateur de  ion  ficelé.  Il  avoit  fait  autant 
de  mal  à  la  France  par  fon  efprit  que  pas 
les  armes.  On  a  entendu  dire  au  Secrétai- 
re des  Etats  Généraux ,  Fagel  >  homme 
d'un  très -grand  mérite  j  que  plus  d'une 
fois  les  Etats  Généraux  aïant  refolu  de 
s'opaferà  ce  que  le  Duc  de  Malbouroug 
devoir  leur  propolèr ,  le  Duc  ar'rivoir,  leur 
parloir  en  François,  langue  dans  laquelle 
îl  s'exprimait  très-mal,  &  les  perfuadoit 
tous. 

Il  foutenoit  avec  le  Prince  Eugène,  com- 
pagnon de  les  victoires  ,  &  avec  Henfius  * 
Grand  Pensionnaire  de  Hollande,  tout  le 
poids  des  entreprifes  des  Alliez  contre  la, 
France.  Il  fç avoir,  que  Charles  étoit  aigri  ■ 
contre  l'Empire  8C  contre  l'Empereut,qu'il 
étoit  fol  licite  fecretteinent  par  les  Fran- 
çois, &  que  fi  ce  Conquérant  embraffoit 
le  parti  de  Louis  XIV.  les  Alliez  fetoienc 
•primez. 

Il  cft  vrai  que  Charles  avoit  donne  fi 
parole  en  1700.  de  ne  fe  mêler  en  rien  de 
la  guerre  de  Loiiis  XI V.  contre  les  Alliez.  , 
Mais  le  Duc  de  Malbouroug  ne  croïoit  pas 
<[»'il  y  eût  un  Prince  affez  efclave  de  fa. 
parole  pour  ne  la  pas  facrifier  à  fa  grau- 
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dénr&  à  (on  intérêt.  Il  partit  donc  de  1* 
Hiyedans  le  detfêin  d'aller  fonderies  in-, 
reniions  du  Roi  de  Suéde. 

Di» qu'il  fut  arrivé  à  Liplk  ,  oiV  Chat* 
tes  étoit  alors  >  il  s'adreffa  fecrettement  $ 
non  pas  au  Comte  Piper  .  premier  Mï- 
Mîftrc ,  mais  au  Baron  de  Goerts  ,  qui 
«ommcrrçoic  k  partager  avec  Piper  la  con- 
fiance du  Roi.  Il  dît  à  Goerts  que  ledeP- 
fein  des  Alliez  étoit  de  propo fer  bien- tôt 
au  Roi  de  Suéde  d'être  médiateur  une  fé- 
conde fois  entt'eux  &  la  France.  Il  parloit 
aïnfi  dans  l'efperance  de  découvrir  parlât 
léponfede  Goerts  les- intentions  du  Roi» 
&  parce  qu'il  eût  mieux  aimé  avoir  Char» 
les  pour  arbitre  que  pour  ennemi.  Enfuit» 
il  eut  fon  audience  publique  à  Lipfic. 

En  abordant  le  Roi.il  lui  dit  en  François: 
qu'il  s  efHmeroit  heureux  de  pouvoir 
«prendre  fous  (es  ordres  ce  qui  lui  reftoit 
à  ff  avoir  dans  l'art  de  la  guerre.  Puis  il  eue 
en  particulier  nne  audience  d'une  heure  » 
dans  laquelle  le  Roi  parloit  en  Allemand 
&  le  Duc  en  François.  Celui-ci  qui  ne  fc 
hâtoit  jamais  de  faire  (es  proposions ,  * 
qui  avoitpar  une  longue  habitude  acquis- 
l'arc  de  démêler  les  hommes ,  &  de  péné- 
trer les  rapports  qui  font  entre  leurs 
plus  fecrettes  penices  Se  leurs  acHons» 
leurs    geftes»  leurs  difeours  ,  étudia  ac- 
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tendrement  le  Roi.  En  lui  parlant  d« 
guerre  en  général ,  il  crut  apercevoir  dani 
Charles  Xll.  une  averfion  naturelle  pour 
la  France  il  remarqua  qu'il  fe  plaifotc  à 
parler  des  conquêtes  des  Alliez.  Il  lui  pro- 
nonça le  nom  du  Czar  >  8c  vit  que  les  yeux 
duRoi  s'allumoient  toujours  à  ce  nom,mal- 
gre  la  modération  de  cette  conférence*  Il 
aperçut  de  plus  fur  une  table  une  carte  ds 
Mtifcovîe,  il  ne  lui  en  falut  pas  davantago 
pour  juger  que  le  véritable  deitein  du  Roi  de 
Suéde  &  fa  feule  ambition  ,  étoient  de  dé- 
trôner le  Czar  après  le  Roi  de  Pologne.  Il 
comprit  que  fi  ce  Prince  reftoit  en  Saxe, 
e'étoir  pour  impofer  quelques  conditions 
Un  peu  dures  à  l'Empereur  d'Allemagne, Il 
fçavoit  bien  que  l'Empereur  ne  réiîikroii 
pas,  &  qu'ainfî  les  affaires  (êtermîncroîcni 
ailemenr.  Il  lailTa  Charles  XII.  à  fon  pen- 
chant naturel,  &  fatisfait  de  l'avoir  péné- 
tré ,  ne  lui  fit  aucune  proposition. 

Comme  peu  de  négociations  s'achèvent 
fans  argent,  &  qu'on  voit  quelquefois  des 
Miniftres  qui  vendent  la  haine  ou  la  faveur 
de  leur  Maître ,  on  crut  dans  toute  l'Euro- 
pe que  le  Duc  de  Malboutoug  n'avoir  réiïf 
fi  auprès  du  Roi  de  Suéde  qu'en  donnant 
à  propos  un  groife  Comme  au  Comte  Pi- 
per ;  &  la  mémoire  de  ce  Suédois  en  cft  ref 
tee  flétrie  jufqu'aujoutd'hm.  Pour  moi  qui 
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aï  «monté  autant  qu'il  m'a  été  poflible  \ 
Ja  fource  de  ce  biuit ,  j'ai  fçû  que  Piper 
«voit  reçu  un  prefent  médiocre  de  l'Empç- 
reur,par  les  mains  du  Comte  de  Wrariflaui 
avec  le  confe mentent  du  Roi  fon  Maître,  & 
rien  du  Duc  de  Malbouroug.  De  plus,  le 
Comte  Piper  qui  fen toit  qu'on  pourvoit 
lui  imputer  un  jour  les  démarches  de  fort 
Roi  fi  elles  devenoient  malheurcufes,  en* 
Voya  au  Sénat  de  Suéde  fon  avis  cacheté 
pour  être  ouvert  après  fa  mort.  Cet  avis  é» 
toit  queCharles  devoît  affermir  enPolognf 
le  Trône  de  Stanîflas  &  accepter  enfuite  la 
médiation  entre  laprancé  &  lesAUiez,avant 
d'aller  s'engager  dans  la  Moicovie,  Il  cft 
vrai  que  Piper  pouvoit  en  même  tems  con- 
seiller a  fon  Maître  cette  expédition  dange- 
reufe,  &  vouloir  s'en  difculpcr  devant  la 
paftemé;  mais  auflï  il  eft  certain  que  Char* 
les  étoit  inflexible  dans  le  d'efiein  d'aller 
détrôner  l'Empereur  des  RuflVs  ,  qu'il  ne 
recevoir  alors  eonfeil  de  perfonne;  &  qu'il 
n'avoit  pas  befoin  des  avis  du  Comte  Piper 
pour  prendre  de  Pierre  Alcxiovits  une  vert» 
geance  qu'il cherchoit  depuis  fi  long- tems. 
Enfin  ce  qui  achevé  de  juftifîcrce  MiniC- 
tre  ,c'eft  l'honneur  rendu  long- tems  aptes 
a  fa  mémoire  par  Charles  XII.  qui  ayant 
«pris  que  Piper  étoit  mort  en  Ruflîe,  fit 
transporter  fon  corps  à  Stokolm,  &  lui  or- 
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donna,  à  fes  dépens ades  obfcqucs  uiagnî-. 
fîques. 

Le  Roi  qui  n'avoir  point  encore  éprouve 
de  revers  ni  même  de  retardement  dan*  Tes 
fuctès ,  croaoîc  qu'une  année  lui  fufïiroit 
four  détrôner  4e  Caar ,  ôc  qu'il  pourrok 
çn  fuite  revenir  fur  (es  pas  s'ériger  en  arbi- 
tre de  l'Europe,  maisil  vouloir  auparavant 
humilier  l'Empereur  d'Allemagne. 

Le  Comte  ZoberOiambcilain  de  cet  Em- 
pereur, avoit  prononcé  quelques  paroles 
|>eu  refpeâueufes  pour  le  Roi  de  Suéde  en 
prefënce  de  l'Ambaû'adeur  Suédois  à  Vtca* 
ne  :  l'Empereur  en  avoit  fak  juflice,  quoi- 
eju'âregrer  ,  en  banniflaut  le  Comte.  Le 
Roi  de  Suéde  ne  fut  pas  fatisfair;  il  voulut 
qu'on  lui  livrât  le  Comte  Zobor.  La  fierté 
de  la  CourdeVienne  fut  obligée  de  flé  Jûr„ 
en  mit  le  Gorme«ntre  les  mains  du- Roi -qui 
le  renveïa  après  l'avoir  gardé  quelque  tçms 
prifonnier  à  Seetin.  ■'; 

Il  demanda  de  plus ,  contre  routes,  les  lois 
des  narions,qu  on  kri  livrât  quinze  ccnsieaj- 
heureux  Mofcovir.es  ,  qui  aïanc  é\bapé  a  Tes 
armes  ,  avoienr  fut  jufques  fiir  les  terres  dé 
J'Empire.  Il  fallut  encore  que  la  Cûur  de 
Vienne  confenttît  à  cette  étrange  demande^ 
&  fi  l'Envoie  Moicovîte  a  Vienne  n'a  voit 
■droitement  fait  évader  ces  malheureux  pu 
divers  chemins  »  ils  -ctolcW  cous  livrés  À 
fetirs  ennemis.  La 
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La  troiueme  &  la  dernière  de  les  deman- 
des fut  la  plus  force.  Il  fe  déclara  le  praieo 
teurdes  ftu>ts  Proteftans  de  l'Empereur  en, 
Siléfîe  ,  Province  a  parvenante  à;la  raeifon 
A' Autriche  ;  non  à  l'Empire.  Il  voulut  que 
l'Empereur  lent  accordai  des  libertés  A' de* 
privilèges  établis- à  la  vérité  parles  traités 
de  Weftphalie  ,  mais  éteints ,  ou  du  mains 
éludés  par  ceux  de  Rîfwik.  L'Empereur  qui 
ne  chereboit  qu'à  éloigner  un  voiiîn  &  dan» 
gercux  ,  plia  encore  ,  Se  accorda  touc  ce 
qu'on  voulut.  Les  Luthériens  de  Siléfie  eu* 
tent  plus  de  cent  Eglilès  >  que  les  Catholi^ 
ques  furent  obligés  de  leur  céder  par  ce 
traité  s  mais  la  conceffion  de  ces  privilèges: 

fclcur  aflùroit  la  fortune  du  RoîdeSué- 
i  legrfut  ravie  dès  qu'il  ne  fut  plus  et* 
état  d'imp.ôfer  des  lois. 

L'Empereur  qui  rît  ces  concerHont  rbr> 
eées ,  &  qui  plia  en  tout  fous  la  volonté  de 
Charles  XII.  s'apelloit  Joiëph  ;  il  étote 
fils  aine  de  Léopold ,  &  frère  du  fage  Em- 
pereur Charles  VI.  qui  lui  fuefeda  depuis* 
iVInternonce  du  Pape  qui  rendait,  alors 
auprès  de  Jofeph ,  lui  fit  dès  reproche*; 
,  fort  vifs,  de  ce  .qu'un  Empereur  Catholfr 

2 ue  comme  lui  avoit  fait  céder  l'intérêt  de 
i  propre  religion  à  ceux  des  Hérétiques* 
'  Vous  êtes  bien'bjtureux,  lui  répondit  l'Em* 
peteur  ea  riant,  que  le  Roi  de  Suéde nç 
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m'ait  pas  propofé  de  me  faire  Luthérien  1 
car  s'il  l'avoit  voulu ,  je  ne  fçai  pas  ce  que' 
j-'aurois  fait. 

Le  Comte  de  Wratiflau  ,  fon  AmbalTa* 
rieur  auprès  de  Charles  XII.  aporta  àLip- 
ficle  traite  en  faveur  des  Sileficns  ,  (igné. 
de  la  main  de  fon  Maître.  Alors  Charles 
dit,  qu'il  étoit  content ,  -fie  qu'il  étoit  le, 
meilleur  ami  de  l'Empereur;  cependant) 
ïl  ne  vit  pas  fans  dépit  que  Rome  l'eût 
.  tcaverfé  autant  qu'elle  l'avoit  pu.  Il  regar», 
doit  arec  mépris  la  faible  (T.-  de  cette  Cour,  . 
quiaïant  aujourd'hui  la  moitié  de  l'Eurq- 
pe  pour  ennemie  irréconciliable  >  cft  tou- 
jours en  défiance  de  l'autre,  Sf  ne  foûrient 
ion  crédit  que  par  l'habileté  des  négocia- 
tions :  cependant  il  fongeoit  à  fevanger. 
d'elle.  Tl  dit  au  Comte  de  Wratiflau  que. 
les  Suédois  avoient  autrefois  fubjugué  Ro- 
IKiCj  &  qu'Us  n'avoient  pa^  dégénère  corn* 
me  elle.  Il  fit  avertir  le  Pape  qu'il  lui  re- 
demanderoir  un  jour  les  effets  que  la  Reine 
Chriltine  avoit  laiilVz  à  Rome.  On  ne 
(fait  jufqu'oû  ce  jeune  Conquérait  sût 
porté  fes  rcflentjmens  &  fes  armes  ,^î  la 
Fortune  eût  fécondé  fes  deflein-.  Rien  ne, 
lut  paroifl'oit  alors  impo/Hble:  Il  avoit  mê- 
me envolé  feerctt' ment  plufieurs  Oftuiers 
tn  Afie  ,  ai  jtifqiu s  dans  l'Egypte  ,  pour 
lever  le  plan  des.  Vi4«#  &  reformer  de* 
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forces  de  ces  Etats,  Il  eft  certain  que  fi 
quelqu'un  eût  pu  renverfer  l'Empire  des 
Perfans  Se  des  Turcs  ,  Si  parler  enfuite  en 
Italie»  c'étoit  CharlerXïL  II  étoît  auffi 
Jeune  qu'Alexandre,  auffi  guerrier  ,  atim" 
entreprenant,  plus  infatigable*  plus  ro- 
bliftc  ,  Se  plus  vertueux  :  &  les  Suédois 
valoient  peut-être  mieux  que  les  Macédo- 
niens ;  maïs  de  pareils  projets  qui  font 
traitez  de  divins  quand  ils  réûffifTent ,  ne 
font  regardez  que  comme  des  chimère* 
quand  on  eft  malhelrreux. 

Enfin  toutes  les  ditïîcultez  étant  apla- 
nies ,'  routes  fes  volOntez  exécutées  »  après 
avoir  humilié  l'Empereur)  donné  la  loi 
dans  l'Empire*  avoir  protégé  fa  religion 
Luthérienne  au  milieu  des  Catholiques  , 
détrâné  un  Roi,  couronné  un  autre,  i*c 
Votant  le  terreur  de  tous  les  Princes  ,  il  te 
prépara  à  partir.  Les  délices  de  la  Saxe  6{l 
il  avôit  refté  oifif  une  année  ,  m'atoient 
en  rien  adouci  fa  manière  de  vivre.  Il  morê- 
toit  à  cheval  trois  fois  par  jour ,  fe  levott 
à  quatre  heures  du  matin  ,  s'harttlloît  fèul» 
nebuvoit  point  de  vin,  ne  reftoit à table 
qu'un  quart  d'heure,  exerçoir  (es  troupes 
tous  les  jours,  Se  ne  connoiffoit d'autre 
plaifit  que  celui  de  faire  trembler  l'Euro* 

Les  Suédois  ne  %avoienc  point  enraie 
Oij 
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xù  le  Roi  voiiloic  les  mener  ;  on  fe  âafc 
tetit  feulement  dam  l'armée  que  Charles 
(pourrait  aller  iMofcoo.  ïl  ordonna  quel- 
«fîtes  jours  avant  Ton  départ  à  Ton  grand: 
Maréchal  de  logis  ,  de  lui  donner  par  écrit 
■k  route  depuis  Lipfic....  Il  s'arrêta  un 
anomrnt  à  ce  mot ,  &  de  peur  que  le  Ma- 
réchal de  logis  ne  put  rien  deviner  de  fes 
^projets,  il  ajouta  en  riant,  juiqu'à  tou- 
tes les  capitales  de  -l'Europe.  Le  Maréchal 
ilui  aporta  une  lifte  6l  routes  ces  routes  ,  -à 
la  tête  dcfqucllcs  ilWott  affecté  de  mettre 
■en  grofTcs  lettres  ,  Route  de  Lipjîc  à  Sto~ 
<$olm.  La  -plupart  des  Suédois  n'afpiroient 

?u'à  y  retourner  :  mais  le- Roi  étbit  bien 
loigné  de  fonger  à  leur  faire  revoir  leur 
,patrie.  "Moniteur  le  Maréchal,  dit-il, 
-,,  je  rois  bien  oïl  vous  voudriez  me  me- 
+y  ner  i  mats  nous  ne  retournerons  pas 'à* 
j,,  Stokatm  !Jî*  tôt.  n 

-  X'armée,  étoic  déjà  en  marche  »&  par- 
tit aupxès  de  DreCie  :  Charles  étoit  à  la 
tête  ,  courant  toujours  »,  félon  fa  coutume, 
«Jeux?  ou -trois  cens  pas  devant  fes  Cardes. 
On  le.  perdit  tout  d'un  coup  de  vue  :  quel- 
ques Officiers  s'avancèrent  à  bride  abattue 
3>our  fç avoir  ouil  pouvait  être.  Oncou- 
«uode  tous  cotez  ;  on  ne  le  trouva  point  :- 
l'allarme  eft  en  un  moment  dans  toute 
l'année  :  oa  &itake>  les  Généraux  s'at- 
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"îémblent:  on  étoit  déjà  dans  la  confterna- 
tion.  Oh  apric  enfin  d'un  Saxon  qui  paf- 
fo\t  ce  qu  croie  devenu  le  Roi. 

L'envie  lui  avoit  pris  en  pafïa'nt  fipria 
de  Drcftfe,  d'aller  rendte  ime  vifîte  au 
Roi  Augufte  :  il  étoit  entré  àchcva-l  dan* 
la  Ville,  finvide  trois  ou  quatre  Officiera 
Généraux  ,■  &  avoit  été  droit  dépendre 
du  Palais.  Il  monta  jufqncs  dans  l'aparté» 
mené  de  l'Eleveur  avant  que  le  bruit  fe 
tfiit  répandu  qu'il  étoit  dans  la  Ville.  Le 
General  f lemfng  arant'ni  de  loin  le  Ro| 
de  Suéde ,  n'eut  que  te  eems  de  courir  aver- 
tir fon  Martre.  Tout  ce  qu'on  pouvoit  fai* 
fe  dans  une  otcafîon  pareille  r  s'était  déjà 

frefenté  àl'idéedu  Min î (Ire  :  Hen-parloil 
Augufte  ;  maris  Chartes  entra  fout  bot- 
té d'ans  la  chambre,  avant  qu'Augufte  eût 
eu  même  le  tems  de  revenir  de  fa  furprîfe; 
Il  étoit  malade  alors  ,  &  en  robe  de  cham- 
bre r  if  s'abilla  en  hâte.  Charles  déjeuna 
ïvec  lui  comme  un  voïagettr  qui  vient  pren- 
dre congé  de  for»  ami  ;  enfuite  H  voulut 
Voir  les  fortifications;  Pendant  le  peu  d« 
tems  qu'il  emplois  à  les  parconrît  ,un  Lt«. 
fonien-  profefît  en  Suéde ,  qui  fervoit  dan* 
les  troupes  de  Saxe ,  crut  que  jamais  il  ne 
Yoffrirort  une  occafion  plus-  favorable: 
d'obtenir  fa  grâce  ,  il  conjura  ïe  Roi  Au* 
gufte  de  la  dsHwndei  à  Chutes ,  bien  iik 
©iij 
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que  ce  Roi  ne  refuferoit  pas  cette  légjcrv 
corme  fcend-ancc  à  un  Prince  à  qui  il  vt noir 
d'ôtcr  une  couronne  y  &  entre  les  mains 
duquel  ilétoit  dans  ce  moment.  Augufte 
fe-  chargeai  aifêment  de  cette  affaire.  H 
«oit  un  peu  éloigné  du  Roi  de  Suéde,  St 
s'entre  te  noir  avec  Hord,  General  Suédois» 
Je  crois,  lut  dit -îl  enfouriant  ,  que  votre 
Maître  ne  me  refulëra  pas.  Vous  ne  leeon- 
noiflerpas,  repartit  le  General  Hord,  il 
Tous  refufera  plutôt  ici  que  par  tout  ail- 
leurs. Augufte  ne  kifla  pas  de  demander 
au  Rorrcn  termes  preftans  ,  k  grâce  du  U- 
vonîen»  Charles  krefufa  d'une  manière  à> 
lie  fêla  pas  faire  demander  une  féconde 
fois.  Apres  avoir  palfé  quelques  heures 
dans  cette  étrange  vifîte  ,  il  embrafla  le 
Roi  Auguftc,  &  partir.^n  trouva  en  re- 
joignant ion  armée  »  tous  tés  Généraux 
attembtez  en  confeil  de  guerre  ;  il  leur  en- 
demanda  k  c-aufe.  Le  General  Renchild  lui 
dit,  qu'il  comptoit  afliéger  Dn-fde»  enr 
cas  qu'on  eût  retenu  Sa  Majefté  prifonnre- 
xc.  Sort,  dit  te  Roî,  on  n'oferoir,  on 
n'oferoir.  Le  lendemain  ,  fur  k  nouvelle 
qu'on  reçut  que  le  Roi  Auguftc  renojt 
confeil  extraordinaire  à  Drtfdc  ;  Vou* 
serrez ,  dit  Renchild1,  qu'ils  délibeicat  fur 
■  «e-qu'Us  dévoient  faire  hier» 
Im  itjmféme  l*m, 
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LIVRE    IV, 

Charles  quitte  fa  Saxe  ;  fouffuit  teCkaff 
s'enfonce  dans  ÏVkranie  :  Ses pertis:  Sa 
blejfure  :■  Bataitle  de  Pulrava  :  Suites  de 
tette  bataille  :  Charles  réduit  à  fntr-cm 
Turquie .-  Sa  reeeftion  en,  Jkjfaraiit.. 

jBjSKB  Har£es  partit  enfin  de  Saxcca 
JÏ§$J|b  Septembre  1707.  filivî  d'une  ar- 
^CT^S  m^e  ^*  45*  m'*le  hommes  >-  ^u 
*^^*  trefois  couverte  defer ,  &  alors 
feritlante  d'or&  d'aTgent,,  enrichie  des  .de* 
joùilles  de  la  Pologne  &■  de  la  Saxe.  Char 
•flue  foîdat  emportoie  arec  lui  cinquante 
écus  efargent  comptant  i  non  feulement 
tous  tes  regimens  croient  complets  ,  rmîf 
il  ya  voit' d'ans. chique  compagnie  plufieur* 
Surnuméraires  qui  airendoient  dès  place* 
■vacantes.  Outre  .cette  ventée.,. le  Comtp 
Leveuhaup»  l'un  de  fés  ,nKtlleuis  Géné- 
raux ,  l'auendoit  en  Pologne  avec  vingt 
«flk  hommes  ;  41  a*foit  cac*«.iwe, jaune 
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lirmêe  de  quinze  mille  hommes  en  Finlaft* 
ée  y  te  de  nouvelles  recru  ëi  lui  venoient  de 
Suéde.  Avec  touies  ces  roTces1  on  ne  doue* 
pas  qu'il  ne  tîût  détrôner  le  Czar. 

Cet  Empereur  croit  alors  en  Litnu'anre' 
OCcupé  à'  ranimer,  un  parti  auquel  le  Ê.6Î 
Aagufte  feriibloît  avoir  renoncé  f  Ses  ttoir* 
pes  divifées  cri  plusieurs  corps  »  fuïoicnt" 
de  tous  cotez  au  premier  bruit  de  l'apro* 
.  «hedu  Roi  de  Suéde.  If  avoir  recornrnï* 
dé  lui-même  à:  tous  fes  Généraux  de  ne 
jamais  attendre'  ce  Conquérant  avec  de» 
forces  inégales. 

Le  Roi  de  Suéde  au  milieu  de  fa  marche 
♦iclorieufë,  reçut  une  Ambatfade  totem? 
JSelle  de  fa  part  des  Tur.-ï,  FA-mbatffadeùr 
eut  audience  au  Quartier  du  Comte  Pïper; 
e'étorc  toujours  chez  ce  Mlniftre  que  fe  faî- 
foient  les  cérémonies  d* éclat.  fl  foûtenoit 
la  dignité  de  Ton  Maître  par  des  dehors 
magnifîqires  ;  &  le  Roi  toujours  plus  mal 
logé,  plus  mal  rêrvî,  &  plus  frmplemedt 
têtu  cpie  le  moindre  Officier  de  fon'  Ai^ 
»iée,  difoit  que  fon  Palais  étoit  le  quar- 
tier de  Piper.  l'Ambaflàdeur  Tufc  prefern» 
ÎCkartés  cent  folrtats  Suédois  ,  qui  aïartt 
■éVé-prîs  par  des  Calmoufcs  ,  &  vendus  en 
■TureJuiè,avoient  été  radierez  par  le  GfarM 
$rign<-ifr  ;  &  que  cet  Empereur  envoïok 
a»  Roi  iwaoK  le  ]»( cfent  k  plus  agréable 
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ç}u'il  fût  lui  faire  ;  non  que  la  fierté  Otto* 

ma  ne  pr  étendit  rendre  hommage  a  h  gloi- 
re de  Charles  XII.  ,  mats  parce  que  le  Sul- 
tan ennemi  naturel  des  Empereurs  de  Mot 
covie  &  d'Allemagne,  vouloir,  (ë  fortifier 
"contr'eux  de  l'amitié  delà  Suéde  Se  de  l'al- 
liance de  la  Pologne.  l'Ambaftadcur  compli* 
ment  a  Staniflas  fur  fon  avènement:  ainiî  ce 
Roi  fut  reconnu  en  peu  de  tems  par  l'Alle- 
roagne,la "France ,  l'Angleterre ,  l'Efpagnej 
le  laTurquic.Il  n'y  eut  que IcPape  qui  vou- 
lut attendre  ,-  pour  le  reconnoicre  ,  que  te 
tems  eût  affermi  fur  fa  tête  cette  Couronne 
qu'une  difg  race  poli  voit  faire  tomber. 

A  peine  Charles  eût-il  donné  audience  £ 
l'Ambaffadcurdc  la  porte  Ottomane ,  qu'il 
courut  chercher  les  Moicovites, 

Le  Czar  étoit  forti  de  Pologne,&  y  étoit 
rentré  plus  de  vingt  (ois  pendant  le  cours  do 
la  guerre  t'ee  pais  ouvert  de  toutes  parts  »  ( 
n'aïant  point  de  places  fortes  qui  coupent  . 
la  retraite  à  une  a*mée ,  lai  (Voit  aux  Mofco- 
Tites  la  liberté  de  reparofcre  fbuvent  au  mê- 
me endroit  oA ils  «voient  été-battus  -rSc  mê- 
me de  pénétrer  dans  le  pars  aufïi  avant  que 
le  vainqueur.  Pendant  le  féjour  de  Charle? 
en  Saxe,  le  Czar  s' étoit  avancé  jufqu'à  Léor 
pold,à  l'extrémité  méridionale  d*  la  Pplogi 
ae.Il  étoit  alors  vers  le  Nord  à  Grodno  eu? 
licbuameàiceiicUcùesdeLéoPoldi.  .. 
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Chartes  lailfa  en  Pologne  Staniflas  >  (Juï 
•ffifté  de  dix  mille  Suédois  &  de  fes  hàfl* 
Veaux  fiijets  j  avoir  à  conferver  ton  Roraif- 
me  contre  les  ennemis  i  étrangers  &  dôme {■ 
tiques  ;  poiré  lui  il  fe  mit  à  la  tête  de  fàca* 
■Valérie  *  &  marcha  Vers  G'rodno  au  milieu 
des  g' aces  au  mois  de  Janvier  1708. 

Il  avoit  déjà  pafle  le  Niémen  à  deti* 
licties  de  la  ville  ;  &  le  Czat  ne  ffavoie  en- 
core rien  de  (a  marche.  À  la  première  nou« 
telle  que  lés  Suédois  arrivent ,  le  Oar  fort 
far  la  porte  du  Nord,8t  Charles  entre  par 
celle  qui  eft  au  Midi.  Le  Roi  n'avort  arveiî 
lui  que  fît  cens  gardes  j  le  refte  n'avoir  pâ 
le  fuivre.  Le  Czar  fuïoit  avec  plus  de  deux 
jnille  hommes  dans  l'opinion  que  toute 
une  armée  entrait  dans  Grodno.  II  aprend 
le  jour  mé"me  par  un  transfuge  Polonoîs, 
qu'il  n'a  quitté  la  place  qu'à  fi*  cens  honv» 
mes,&  que  le  fitOi.de  Farmée  ennemie  étoit 
encore  éioigié  de  phis  de  cinq  lieues.  Il  ne 
perd  poïnr  de  tems  ;  ri  déta:  he  quinze  cens 
chevaux  de  fa  troupe  à  l'entrée  de  la  nuit 
pour  aller  futprendrcle  Roi  de  Suéde  dans 
la  ville.  Les  quinze  cens  Mofcovites  arrivè- 
rent à  la  faveur  de  l'oofcurlté  jufqu'à  la 
première  gardeSuédoife  fans  é*tre  reconnus? 
Trente  hommes  compofoient  cette  ga  rrfe  J 
ils  fou  tintent  fèuts  un  demi  quart  a  heure 
l'effort  des  quime  cens  hommes.  Le  Roi 
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qui&oû  à  l'autre  bout  de  la  ville  accouru; 
bien  tôt  av».£  le  rçfte  de  Tes  fix  cens  gardes, 
Les  Mofcovïtes  s'enfujrent  avec  précipita* 
tipo.Son  armée  ne  fut  pas  long- teins  fans  le 
joindre,  ni  lui  fans  pourfuivre  l'ennemi., 
Tjfiis  les  corp.sMofcovjtes  répandus  dans 
la  Lithuanic  le  rcriroient  en  h.âre  du  côté  de  , 
l'Orient  dans  le  Palatinaide  Minsky  ,  prés: 
des  frontières  de  la  Moiëovie,  ojiétwc  leuy" 
rendiz  vous.  Les  Suédois  que  le  Roi  parta»! 
geaauJjG  en  divers  corps,  ne  ceflèrem  de  les 
îuîvre  pendant  plus  .de  trefife  lieues  de  cher> 
nain.  .Ceux  qui  fuïoicnt  &  ceux  qui  pour-, 
fuivoient ,  fai  (oient  de*  marches  forcées 
p/e,fq.ue ipus Jes  jours,  quoj  qu'oui  fût  au' 
nailu  ii  de  l'hiver  :  Il  y  avoit  déjà  long  tems, 
que  toutes  les  faifons  étaient  devenues  éga-' 
les  pour,  les  foldats  de  Charles  &  pour 
ceux  du  Czar  :  la  feule  terreur  qu'in& 
pjroit  le  nom  du  Roi  Charles,  mettoït 
alors  de  la  différence  entre  les  Mofco  vîtes 
&  les  Suédois. 

Depuis  Grodno  jufqu'au  Borifthéne,  en, 
tirant  vers  l'Orient, ce  ne  font  que  des  ma- 
rais ,  des  délires- ,  des  montagnes  ,  de  fo- 
rets immeniçs;  dans  les  endroits  qui  font, 
cultivés ,  on  ne  trouve  poinr  de  livres  :  les 
païians  enfoùiflent  dans  la  terre  tous  leurs 
grains ,  &  tout  ce  qui  peut  s'y  conferver  i 
#  faut  ionder  la  terre  ayee  de  grandes  pcr*. 
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<hes  ferrées  ,  poux  découvrir  ces  magafîitr 
fouterraîns.  Les  Mofcovircs  &  les  Suédois 
^è  fervirent  tour  à  tour  de  ces  pnmfions  ; 
mais  on  n'en  trou  voit  pis  toujours ,  &  elles 
n'étoic  ne  pas  fufïifa  mes. 

Le  Roi  de  Suéde  qui  avôit  prévu  ces  e*» 
jtrêmités ,  avoit  faix  aporxer  du  bffeuit  pour 
là  fublîâance  de  fon  armée  :  ij<  n  ne  l'arté» 
toit  dans  ia  marche.  Après  qu'il  c ut  travée 
Je'la  forêt  de  Mlnsky  .  où  il  fallut  abattre  à 
.cont  moment  des  arbres  pour  faire  un  clic- 
min  à  fes  troupes  &  à  fon  bagage,!!  fè  trou- 
va le  2.5,  Juin  1708.  devant  la  rivierede 
JEterezjne  ,  vis-i  vis  Boriflou. 
I  Le  Czar  avoit  rafllmblé  en  cet  endroit: 
la.  plus  grande  partie  de  fe  s  forces  i  il  yétoit' 
avtfntageufement  retranché.  Son  défient 
/toit  d'êmpécber  les  Suédois  de  pafler  la 
Rivière.  Charles  pofta  quelques  Régiroens 
Air  le  bord  de  la  fierezîne  >  à  l'opofire  de 
Boriflou,  comme  s'il  avoit  voulu  tenterle- 
partage  à  la  vue  de  l'ennemi.  Dans  le  rm!"' 
tne  tems ,  11  remonte  avec  fon  Atmée  trois 
lieue*  au-delà  vêts  la  fource  de  la  Rivière  r 
il  y  fait  jetter  un  pont,,  pafle  fur  le  ventre  i- 
Un  corps  de  trois  mille  hommes  qui  défen» 
doit  ce  poftej  &  marche  à  l'armée  enne- 
mie fans  s'arrêter.  Les  Mofcovites  ne  l'àr* 
tendirent  pa^  ,  ilî  décampèrent,  &  fc  retî-. 
rereiit  vers  le  Boilfthéne  ,  gitan;  tous  1er 
cher 
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rficmins  &  détruitant  tout  fur  Leur  route, 
pour  retarder  au  moins  les  Suédois. 
-Charles  fur  ma  nia  cous  les  obftacles,  avan- 
çant toujours  vers  leBoriûène.  Il  rencon- 
tra fur  Ton  cheaiiu  vingt  mille  Mofcovîtes. 
retranchés  dam  un  lien  nommé  Holloiîn, 
derrière  un  marais*  auquel  on  ne  pouvoir 
aborder  qu'en  payant  une  rivière.  Charles 
n'attendit  pas  pour  les  attaquer  que  le  relie 
Je  Ton  infanterie  fût  arrivé  ;  il  fe  jette  dans 
l'eau  à  la  tête  de  fes  gardes  à  pied'»  il  tra- 
verfe  la  rivière  &  le  marais  >  aïanr  fouvent 
<lc   l'eau    au-deflus   des    épaules.  Pendant 

3u'il alloit . ainfî  auxeturemis*  il  avoît  or- 
onné  à  fa  cavalerie  de  faire  le  tour  du  ma- 
rais pour  prendre  les  ennemis  en  flanc.  Les 
Mofcovkes  étonnez  qu'aucune  barrière  ne 
putics  défendre ,  furent  enfoncez,  en  même 
tems  par  le  -Roi  qui  les  attaquait  à  pied"  >  Se 
par  la  cavalerie  Suédoîfe. 

Cette  cavalerie  s'étant  fait  jour  à  travers 
Jet  ennemis  ,  joignit  le  Roi  au  milieu  du 
combat.  Alors  il  monta  à  cheval,  mais  quel- 
^que  tems  .après,  il  trouva  dans  la  mêlée  un 
jeune  Gentilhomme  Suédois  nomme  Gul- 
lenftiern  qu'il  aimoit  beaucoup  »  bleffé  & 
hors  d'état  de  marcher,  il  le  força  de  preo- 
.dre  fon  cheval  ,  &  continua  de  commandée 
à  pied  à  la  tête  de  fon  infanterie.  De  tou- 
tes les  baïaj.iks.qu'Uavoit  données,  celle- 
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ri  éroit  peut  être  la  plus  glorieufe  ,  celle  en* 
il  avoir  efluie  les  plus  grands  dangers,  & 
od  il  avoir  montré  le  pins  d'habileté.  On 
en  conferva  la  mémoire  par  une  médaille? 
ov)  on  lifoit  d'un  côté  :  Sitv'i  V  faluâts  ,  *g- 
geres  ,  kefies  viSi.  Et  de  l'autre  :  FiBricei 
copias  alium  Utamt-inorbém.    '     l 

Les  Mofcovitcs  ctiaflez  partout,  repaie 
{érenr  le  Boriftene  qui  fépare  les  Etars  de 
la  Pologne  de  leurs  païs.  Charles  ne  tarda 
pas  aies  poursuivre  :  il  p  à  il  a  ce  grand  fleu- 
ve après  eux  à  Morn%u  Uérnière  ville  de  la'_ 
Pologne,  qui  apartienr  tantôt  aux -Pblo- 
nois,  tantôt «UK  Czars  ,'dtftinée  commune 
aux  places  frontières. 

LeCzarquivit  alors"  Ton  Empire  où  il 
venoîtde  faire  naître  les  arts  &  le  commer- 
ce, en  proïè  à  une  guerre-  capable  de  ren* 
verfér  en  peu  tous  ie's  grands  deffelns  ;  & 
peut-être  fon  Trône,  fongea  à  parler  de 
paix  :  il  fit  hazarder  quelques  propofitiôns 
par  un  Gentilhomme  Polonoi' qui  vint  à 
l'armée  de  Suéde.  Charles  XII.  accoutumé 
â  n'accorder  la  paix  à  (es  ennemis  que  dans 
leurs  Capitales ,  répondit  fimplenifcnt  \ft 
traiterai  avec  U  C^ar  à  Mofcon.  Q^iand  on 
Ta  porta  au  Cfcar  cette  réponfe  hautaine  : 
s,  Mon  frere  Charles, dit-il  v  prétend  faire 
„  toujours  l'Alexandre  :  maïs  je  me  flarcé 
»,  qu'Une  trouvera  pas  en jnoi un  Darius.,, 
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De  Mohilou  ,  place  oïl  le  Roi  traverfa  le 
Boriftéue,  fi  vous  remontez  au  Nord  ,  le 
long  de  ce  fleuve  ,  toujours  fur  les  frontiè- 
res de  Pologne  &  de  Mofcovie  j  vous  trou- 
vez à  trente  lieues  le  pais  de  Sinolcnsko 
j>ar  oà  parte  la  grande  route  qui  va  de  Po- 
logne à  Mo  (cou  :  le  Czar  fe  ictiroit  par  ce 
chemin, le  Roi  le  fuivoit  à  grandes  journées. 
Une  partie  de  l'arriérc-garde  Mofcoyitefut 
plus  d'une  fois  aux  prites  avec  les  dragons 

.de  l'avant'garde  Stiédoifc.  L'avantage  de- 
tneuroic  prcfque  toujours  à  ces  derniers  ; 
mats  ils  s'a ffoiblifl oient  à  force  de  vaincre, 
dans  de  petits  combats  qui  ne  dccidoîenc 
tien,&  où  ils  perdoient  toujours. du  monde. 
Le  22.  Septembre  de  cette  année  1708. 

Je  Roi  attaqua  auprès  de  Smolensko  un 
corps  de  dix  nulle  hommes  de  cavalerie  & 
dciîx  mille  Calmouks. 

Ces  Calmouks  font  des  Tàrtares  qui  ha- 
bitent entre  le  Rçïatimc  d'Aftracan»  do- 
maine du  Czar ,  Se  celui  de  Samarcande  , 
Pais  des  Tarrares  Usbcks ,  &  paftie  de  Ti- 
nuir  connu  fous  le  nom  de  Tamerlan.  Le 
pais  des  Calmouks  s'étend,  à  l'Orient  jus- 
qu'aux montagnes  qui  féparent  le  Mogol 
de  l'Afic  Occidentale.  Ceux  qui  habtunc 
vers  A ftra^ri  font  tributaires  du  Czar:  il 

.  prétend  fur  eux  un  empire  abfoluj  mais  leur 

.  vie  vagabonde  l'empêche  d'cn.êcre  le  iua(- 
Pij 
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tre  ,  &  fait  qu'il  i'c  conduit  avec  eux  comme 
le  grand  Seigneur  avec  les  Arabes  ,  tantôt 
fouffrant leurs  brigandages»  &  tantôt  le* 
puniflant.il  y  a  toujours  de  ces  Calmouks 
tons  les  troupes  de  Mofcovie.  Le  Czar 
étoit  même  parvenu  à  les  difcip'Imcr  comme 
jerefte  de  fes  foldats. 

Le  Roi  fondit  fur  cette  armée  n'ayant  avec 
lui  que  fix  Régimens  de  cavalerie,  &  qua- 
tre mille  fantailins.  Il  enfonça  d'abord  les 
■Mofcovir.es  à  la  tête  de  fon  régiment  d'Of* 
trogothie;  les  ennemis  fc  retirèrent.  Le  Roi 
avança  fur  eux  par  des  chemin»  creux  6c 
inégaux  .  où  les  Galmouks  étoient  cachez* 
ils  parurent  alors,  &iè  jettetenc entre  le 
régiment  où  le  Roi  combattoit  ,  &  le  refle 
de  Tarmée  Suédoife.  A  l'inftant  les  Mofco- 
vites-&  Calmouks  entourèrent  ce  régiment 
&  percèrent  jufqu'au  Roi.  Ils  tuèrent  deux- 
Aides  de  camp  qui  combattoient  auprès  de 
là  perfoonc.  Le  cheval  du  Roi  fut  tué  fous 
'lui  :  un  Ecuïer  lui  en  prefentoit  un  autres 
mais  rEcuïer  6c  le  cheval  furent  percés  de 
'coups.  Charles  combatit  à  pied  entouré  de 
quelques  Officiers-  qui  accoururent  incon'ti* 
nent  autour  de  lui. 

Plufieurs  furent  pris,  Mettez  ou  tuez,  oit 
entraînez  loin  du  Roi  par  la  foule  qui  le 
jettoit  fur  eux  ;  il  ne  reftoit  que  cinq  hom- 
mes auprès  de-C^arles-H-é^U  épuUe^  fa» 
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,ttgue  :  îl  avoiOuè  plus  de  douze  ennemis 
de  fa  main ,  (ans  avoir  reçu  une  fciilc'  blef- 
fure ,  par  ce  bonheur  inexprimable  qui  juf- 
qu'alors  l'avoit  accompagné  par  tout ,  & 
fur  lequel  il  compta  toujours.  Enfin  un  Co- 
lonel nommé  Dardoffe  fait  jour  à  travers 
des  Calmouks,  avec' une  feule  compagnie 
de  fon  régiment.:  il  arrive. à  teins  pout  dé- 
gagerje  Roi:  le  refte  des  Suédois  fit  maïrï- 
bafle.  fur  ces  Tartafes.  L'armée  reprit  fés 
rangs,"  Charles  monta  à  cheval  ;  &  tout  fa- 
tigué qu'il  étoit  >  il  pourfuiyit  les  Mofcovi- 
tes. pendant  deux  lieues. 

le' vainquent  étoit  'toujouts  dans  le 
grand  chemin  de  la  Capitale  de  Mofcovïè. 
II  y  a  de  Siiiolcnsko ,  'aup'tc^  duquel  fe 
donna  ce  combat  ,  jufqucs  à  Mofcou,  en- 
vîroi)"cérit"cl'c  nos  lîciies  Franfoifcs  :  les 
chemins  n'etoîcrit  pas  plus  mauvais  par . 
eux- mêmes  que  ceux  par  pli  les'  Suédois 
avoienit  dçja  pafle  ;  maiso.n  eut  avis  que 
le  Czar  avoit  non  .l'cnlcnient  rendu  tûutts 
les  routes  impraticables  ,  (oit  erl  les  cou- 
vrant d'eaux  dans  lis  endroits  voifîns  îles 
marais  ;  fo'it  en  faïfarit  de  diftartee  en  dlf- 
tanec  des  foiïcz  profonds,  foit  encouvranc 
les.  chemins  de.  rorèts  qu'on  avoit  abatuësj 
mais  encore  quil  avoit  brûle  tous  les  villa- 
ges adroit  &  ag.ui.be.  L'hiver,  âpcochoft, 
il  y  avoit  peu  d'aparénee  d'avancer  proiin 
■«  ■  ■•'*•-  P4îj      - 
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ptcmcnt  dam  le  pais ,  nulle'  d'y  fubiîfter  £ 
■&  toutes  les  forces  Mofcovîtts  réunies  >- 
pouvoïent  aller  au  Roi  de  Suéde  par  des- 
chemins  qu'il  ne  cpnnphToit  pas. 

Charles  aïant  fait  la  revue  de  toute  fort- 
armée;  &  s'étanr  fait  rendre  compte  des 
vivres  ,  vit  qu'on  n'en  avbit  pas  pour 
quinze  jours.  Le  General  Levenhaup  qui 
«ievoit  lui  amener  des  provifions ,  Si  quin- 
ze mille  hommes  de  renfort  •,  ne  venoic 
point  ;  il  re  fol  ut  donc  de  quitter  Je  chemin 
de  Moftou,  &  de  tourner  au  midi  vers 
l'Ukraine  dans: le  (Sais  des  Cofaques ,  'fitué 
entre  la  petite  ^Tartane  >  la  Pologne  8t  1» 
Mofcovic.  Ce  païs  a  environ  cent  de  rios- 
lieues  du  Midi  au  Septentrion  j  &  prefquc 
autant  de  l'Orient  au. Couchant.  Ii  eft  par- 
tage en  deux  parties  £  peu  près  égalcs- 
par.  le  Borifthène  qui  le  travériè  en  cou- 
jant  dn  NordOùcftau  Sud-Eff  ;  la  priri- 
cîpale  rfiîe  en  Bathurin  furl-a  petite  rivie- 
xc  de  Sem.  La  partie  la  plus  Septentriona- 
le de  l'Ukraine  cft  cultivée  &  riche.  ta 
us  Méridionale  Jïtuée  par  Icauanrante- 
uitîéôic  degré,  cil  un  des  païs  des  plu» 
fertiles  du  monde  &  des  plus  déferts.  ter 
mauvab  gouvernement  y  étouffe  le  bien 
cjue  la  nature  s'efforce  de  faire  aux  hom- 
mes. Leshahitans  de  ces  cantons  voiiïns 
de  la  petite  Tartaricne  iemeiuninc  plaint 
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fenC ,  parce  que  les  Tartares  de  ËougUc, 
ceux  de  Précop  ,  les  Moldaves  ,  tous  peu- 
ples brigands,  vkndroknr  tarages  leurs 
moift'ôns. 

L'Ukraine  a  toujours  afpirc  à  être  libre  ; 
mais  étant  entourée  de  la  Mofcovic  ,  des- 
Etats  du  Grand  Seigneur  »  &  de  la  Polo- 
gne, il  lui  a  falu  chercher -tin  protecteur» 
&  par  confequeiït  un  Majtre  d'airs-  l'un  de 
ces  trois  Etats.  Elle  fe  mit  d'abord  fous  la 
protection  de  la  Pologne  ,  qui  la  traita 
trop  en  fûjette  r  elle  iê  donna  depuis  au 
'Mofcovite,  qui  la  gouverna  en  cfclave»  au- 
tant qull  le  put.  D'abord  les  Ukrankr» 
jouirent  du  privilège  d'élire  un  Prince  fou» 
k  nom  de  General  >  mais  bien- tôt  ils  fu- 
rent dépouillez  de  ce  droit  ,  &  "leur  Géné- 
ral fut  nommé  par  la  Cour  de  Mofcou, 

Celui  qirt  rcniplHtoit  alors  ectte  place 
écoic  un  Gentilhomme  Polonob  ,  nommé 
Mazeppa,  né  dans  k  Palatin  a  t  de  Podo- 
•lie  :  il  avoit  été  élevé  Page  du  Roi  Jean 
Calîinir  ,  Se  avoit  pris  à  fa  Cour  quelque 
teinture  des  belles  lettres.  Une  intrigue 
qu'il  eut  dans  fa  kuncfïe  avec  la  femme 
d'un  Gentilhomme  Pcdonots  ,  aïa-iit  été 
découverte,  k  mari  k  fit  fouettes  de  ver.- 
ges,  k  fît  Ikr  tout  nud  fur  on  cheval  fa- 
rouche ,  &  le  laiffa  aller  en  cet  état.  Le 
cheval  qui  ctoU-du  pajts  de  l'Ukraine  j  ces 
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tourna  >  &  y  porta  Mazeppa  demi  mort  de 
■fatigue.  .&  de  faim;  Quelques  païfansîe 
fecdu  turent  .■  il  refta  long-tems  parmi  eux, 
&.fefignala  dans  pluficurs  courfes  contre 
les  Tartares.  La  fuperiorité  de  fes  lumiè- 
res lui  donna  une  grande  confideratiod 
parrtiï  les  Cofaques  >  fa  réputation  s'a* 
■ameutant  de  jour  en  jour  obligea  le  Czar 
à  le  faite  Prince  de  l'Ukraine. 

Un  jour  étant  à  table  à  Mofcoit  avec  le 
Czar,  cet  Empereur  lui  propofa  de  difei- 
pliner  les  CofaqUcs ,  &  de  rendre  ces  peu- 
ples plus  dépendant  1  Mazeppa  repondit 
que  la  fituation  de  l'Ukraine  (  &  le  génie 
de  cette  nation  «oient  des  obftacles  inlur- 
-montablcs  :  le  Czar  qui  Commençoit  à 
■être  échauffé  par  le  vin,  &  qui  ne  com- 
mandait pas  toujours  à  fa  colère,  l'apella 
traître  ;  &  le  menaça  de  le  faire  empaler. 

Mazcppa  de  retour  en  Ukraine,  forma 
le  projet  d'une  révolte  :  l'armée  de  Suéde 
qui  parut  bien-tôt  apre",  fur  les  frontières, 
lui  en  facilita  les  moïens  ;  il  prit  la  rciblu- 
tion  d'être  indépendant,  &  de  fe  former  un 
puiflantRoïaume  de  l'Ukraine  &  des  dé- 
bris dé  l'Empire  de  Rulïîc.  C'étoit  un  hom- 
me COUrageuK  ,  entreprenant  ,  Si  d'un 
travail  infatigable  :  il  fe  ligua  fecrette- 
ment  avec  le  Roi  de  Suéde  pqur  hâter  la 
chute  du  Csar,  &  pour  en  profiter, 
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le  Roi  lui  donna  rendez- vous  anpre» 
de  la  rivière  Defna.  Maze-ppa  promit  de 
t'y  rendre  avec  trente  mille  homme*  ,  de» 
munirions  de  guerre,  des  provilîons  de 
bouche,  &  fes  trefors  qui  éroient  immen- 
'fes.  L'armée  Suédoife  marcha  donc  de  ce 
côté  ,  an  grand  éronnement  de  tous  les 
Offi:îers  ,  qui  ne  fçavoienr  rien  du  traité? 
du  Roi  avec  les  Coiaque:.  Charles  envoi! 
ordre  à  Levenhaup  de  lui  amener  en  dili- 
gence Tes  troupes,  Se  des  provilîons  dan» 
l'Ukraine,  oùil  projettoïr  de  pafler  l'hï- 
Ter  ;  afin  que  s'écant  allure  de  ce  païs  ,  il 
pûc  conquérir  la  Mofcovïe  au  printerm 
fuira  ne  ;  &  cependant  s'avança  vers  la  ri-  . 
viere  Defna  qui  tombe  dans  le  Borifthé'ne 
à  Kiovic, 

Les  obftacles  qu'on  avoït  trouvez  juC- 
qu'alors  dans  la  route  ,  étoient  légers  en 
comparaifon  de  ceux  qu'on  rencontra  dans 
ce  nouveau  chemin.  Il  falut  traverferunç 
forêt  de  cinquante  licûcs  pleine  de  maré- 
cages. Le  General  Lagercron  qui  marchoU 
devant  avec  cinq  mille  hommes  &  des 
pionniers,  égara  l'armée  vers  l'Orient' à 
trente  licûcs  de  la  véritable  route.  Après 
quatre  jours  de  marche,  le  Roi  reconnut 
la  fauce  de  Lagercron  :  on  fe  mit  avec  pei- 
ne dans  le  chemin,  mais  prcfque  toute 
l'artillerie  &  tous  les  chariots  relièrent 
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embourbez  ou  abîmez  dans  les  marais* 

Enfin  après  douze  jours  d'une  marche  fi 
pénible  ,  pendant  laquelle  les  Suédois 
«voient  confumé  le  peu  de  bifeuit  qui  leur 
reftoit  :  cette  Armée  exténuée  de  laflirude 
&  de  faim  arriva  fur  lesfeords  de  la  Defna 
ilans  l'endroit  oùMazeppa  a  voie  manqué  le 
remiez- vous  ;  mais  au  lieu  d'j>  trouver ce 
Prince,  on  trouva  un  corps  de  Moscovites 
qui  avauçoit  vers  l'autre  bordip.li  Riviè- 
re: le  Roi  fut  étonné  j  mais  il  refolut  fur  le 
champ  de  parler  la  Defna,  &  d'attaquer  les 
ennemis.  Les  bords  de  cetfe  Rivière  croient 
fi  efearpez  ,  qu'on  fut  obligé  de  defeendre 
les  foldats  avec  des  cordes.  Ils  traverllirent 
la  Rivière  fclon  leur 'manière  accoutumée  , 
les  uns  fur  des  radaux  faits  àla  hâte  ,  les 
autres  à  la  nage  :  le  corps  des  Mofcovt- 
tes  qui  arrivait  dans  ce  (ems-Ià  méinç  ,  n'é« 
toit  que  de  huit  mille  hommes  :  il  ne  rcfil*- 
ta  pas  long- tcmsT& cet  obftacle  fut  encore 
furmonté. 

Charles  avançoit  dans  ces  paîs  perdus, 
incertain  de  fa  route  &  de  la  fidélité  de  Ma- 
zeppa  ;  ce  Cofaquc  parut  enfin  ;  niais. plu- 
tôt comme  un  fugitif,  que  comme  un  Allie 
puifl.mt.  Les  Molcovites  avoient  décou- 
vert &  prévenu  fes  detTclns.  Ils  étoient 
venus  fondre  fur  ces  Cofaqucs  qu'il» 
avoûnt  taillez  en  pièces  :  fes  principaux 
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amîs,  pris  les  armes  à  la  main,  aboient  péri 
au  nombrcde  trente  parle  fuplicedela  roue; 
fés  villes  étoicnt  réduites  en  cendre,  les  tre- 
fors  pillce,lcs  provifions  qu'il  préparoit  au 
Roi  deÇué'de  failles:  à  peine  avoir  il  pu  écha- 
p'er  avec  Cooo.hommes  &quclques  chevaux 
chargez  d'or  $c  d'argent.Toutefois  il  apor* 
toit  au  Roi  l'efperance  de  fe  foùtcnîr  par 
fes  inrelligences  dans  ce  païs  inconnu  i  & 
l'affeéiioo  de  tous  les  Cofaqucs ,  qui  enra- 
gez,contre  les  Mofcoviccs,  atrivoient  pat 
troupes  au  camp  ,   &  le  firent  fiibfïfter. 

Charles  efpéfoic  au  moins  que  fon  Ge- 
neral Lcvenhaup  viendcoit  réparer  ectrç 
mauraife  fortune. -Il  devoir  amener  envi- 
ron quinze  mille  Suédois  ,  qui  valoient 
mieux  que  cent  mille  Cofaqucs  ,  &  apor- 
ter  des  provifions  de  guerre  &  de  bouche; 
tî  arriva*  à  peu  près  dans  le  même  état  que 
Mazcppa;.  ' 

Il  avoir  déjà  paiTé  le  Borifthéne  au-def- 
fus  de  Mohilou ,  '&  s'était  avancé  vingt  de 
nos  licùcs  au-delà,  fur  le  chemin  de  l'U- 
kraine. Il  a:nenoït  au  Roi  un  convoi  de 
huit  mille  chariots  ,  avec  l'argent  qu'il 
avoir  levé  en  Ljthuanie  &  fur  fa  route. 
Quand  il  fut  vers  le  Bourg  de  Lcfrio ,  près 
deVendroit  oii les  rivières  de  Pronîa  &  de 
"Soffa  fe  joignent  pour  aller  tomber  loin 
su-dtflous  dans  le  Borïfténej  le  Czar  pa- 
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eut  à  la  tèce  de  cinquante  mille  hommes.  , 
Le  General  Suédois  qui  n'en  avoit  pat 
feize  mille  complets,  ne  voulut  pas  Ce  re- 
trancher. Tant  de  vi&oires  avoient donné 
Alix  Suédois  une  fi  grande  confiance,  qu'ils 
ne  s'informoient  jamais  du  nombre  de 
leurs  ennemis  ,  mais  feulement  du  lien  ojj 
ils  étoient.  Lcvcnhaup  marcha  donc  à  eux 
fans  balancer  le  7.  d'Oâobte  1708.  après 
midi.Dans  le  premier  choc  ils  tuèrent  quin? 
%t  cens  Mofcovites.  La  confufion  fe  mit 
.  dans  l'armée  du  Czir,  on  fi;ïoit  de  tous 
cotez.  L'Empereur  des  Ruflcs  vit  le  mo- 
ment 011  il  alloit  itre  entièrement  défait. 
Il  fèntoicque  le  falut  de  (es  Etats  dépen- 
doit  de  cette  journée  ,  &  qu'il  étoit  perdu, 
(\  Levenbaup  joignoit  le  Roi  de  Suéde 
avec  une  armée  viâorieufè. 

Dés  qu'il  vit  que  fes  troupes  commet*- 
çolent  à  reculer ,  il  courut  a  l'arriére  gardé 
tyà étoientdes Cofaques &  des'Calmouks: 
Je  vous  ordonne,!^  djc-il,  de  tirer  fur 
quiconque  fuira,  &  de  me  tuer  moi  même, 
(1  j'étois  affez  lâche  pour  me  rctUer.  De  ià 
il  retourna  à  l'avant-garde,  &  rallia  fe* 
troupes  lui-même,  aidé  do  Prince  Menzi- 
kof&  du  Prince  Galli&fin.  Lcvenhaup-, 
iqui  avoitdcs  ordres  pn  flans  de  rejoindre 
(on  maître  ,  aima  mieux  continuer  fa  mae- 
j^ie  que  recommencer  le  combat  ,  croïant 
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en  avoir  aflcz  fait  pour  ôcer  aux  ennemis 
laréfoUltiondelapoiirfuivre.  ■ 

Dès  le  lendemain  à  eiize  heures,  te  Czit 
l'attaqua  au  bord  d'un  marais ,  &  étendit 
|bn  armée  pour  l'enveloper.  Les  Suédois  fi- 
xent face  par  tout  :  on  fit  battit  pendant 
deux  heures  avec  une  opiniâtreté  égale* 
Les  Mofcovkes  perdirent  trois  fols  plus  de 
monde  ;  mais  aucun  ne  lâcha  pied,  &  la 
fiÔoire  fut  indécife. 

■  A  quatre  heures  le  Général  Baver  ame- 
na au  Çiar  un  renfort  de  troupes.  La  ba- 
taille recommença  alors  pour  la  tromeme 
Ibis  avec  plus  de  furie  «e  d'acharnement  : 
«Ne  dura  julqu'à  la  nuic  ;  enfin  le  nombre 
Temporta  .•  les  Suédois  furent  rompus*  en-* 
foncez  1 8c  pouffez  jusqu'à  leur  bagage. 
Levenhaup  rallia  fes  troupes  derrière  fes 
chariots  c  les  Suédois  étoient  vaincus  >  mats 
ils  ne  s'enfuirent  point.  Ils  étoient  environ 
neuf  mille  hommes  ,  dont  aucun  ne  s'ecan* 
ta  :  le  Général  les  mit  en  ordre  de  bataille 
auftt  facilement  que  s'ils  n'avoient  point 
Jeté  vaincus.  Le  Czar  de  l'autre  côté  paffa 
la  nuk  fous  les  armes;  il  défendit  aux  Offi- 
ciels ,  fous  peine  d'être  caflez  ,  &  aux 
ioldats*  fous  peine  de  mort*  des'icartèx 
pour  piller.  ,  ■     .        ~ 

Le  lendemain  il  commanda  au  point  du 
jour  une  nouvelle  attaque.  Levenhaup  s'e* 
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mit  retiré  à  quelques  milles  dans- (nv lac» 
avantageux ,  apr^s  .fcvoircndouéunépatl 
tic  de  fôncauon  &  mis  le  feu -à  fitf  chariots. 
:  Les  Moiçovites  arrivèrent  ,afli»  à  temj 
pour  empêcher  tout  le  convoi  d'être  cou-» 
fommé  par  les  fiâmes  ;  ;ils  :fa  i  fai-firent  de 
plu3  de  fis  njûlc  chariots:  q«!ib'-faui«'crctrti 
Tue  Cnar  qui  vouloit-acheve  t  la  -défaite  de! 
Suédois ,-cnvQla.uode  les  Geoepaux  homn 
mé  Flug  les  attaquer,  encoca  pour,  la  tjn- 
«pùémc  foiir  Ce  Général  iuiioÉrm'Vne 
capitulation  honorable.'  IxmnkixLp  la  cci 
fufa  fil  livra  ira  ctnqiriorae  cambaraBiTi.  fan) 
glant  quclé*  prertJicrs.'  De.  netifnrtUe  toi* 
dats  qu'il  aVoit,  encore1,  il  -èni  ptr'dipl» 
moitié  ;  l'aucte  ne  put' être  forcée.-  enfin 
la  nuit lurrcaajic  ».  Levenhaup  après  avoii 
foutenu  cinq  combats  ■  contre  cinquante 
mille  hommes  »  paffa  lelSofial  :1a  iwgc  i 
fuivi  par  cinq  mille  hommes  qui-lui  refr 
-fjoient>  tdant'lcs  bleflx-z  pafl.er.cnt  fur  des' 
Tidaux.  Le  Gzariprrdic  plùsdeiviogorniHe 
Mofcoviccs  daas  ces  cinq  combats,  od  il 
eut  la  gloire  de  vaincre-  le*  Suédois  ,-  8c 
Xevcohaup  celle  de  difputcr  trois  jours  la 
iviÔoirQ^ds-de  Te  retirer  &ns  avoir  été  ^ 
ibrcé'-daofc  (pn  dernier  pode.  Jl  vint  donc 
au  camp  de  Ton  Maître  avec  l'honneur.  d£ 
:s'écrc  fi 'bied  défendu»  mais  n'amenant 
-*vcç  iuitiî  muniiiqiis.'oi  armée.-:  :.. 
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;  Le  Rot  Staniflas  eût  bien  Voulu  allef 
Joindre  Charles  dans  le  même  teins  ;  mais 
les  JHoIctmtes  vainqueurs  de  Levenhaup  > 
iui  eûflertt  coupé  les  chemins ,  &  Siniausky 
l'occiiponi  afTe?.  en  Pologne. 

Le  Roi  de  Suéde  fe  trouva  âinfi  fans  pré» 
virions  St  fans  communication  avec  la  Po* 
logne,  entouré  d'ennemis  j  au  milieu  d'un 
"pals  oil  ihn'avoit  gueres  de  reflburec  que 
fon  courage^ 

■;Dans  cette  extrémité  le  mémorable  hi- 
ver de  170p.  plus  terrible  encore  fur  ces 
frontières  de  l'Europe  *  que  nous  ne  l'a* 
vons  fentt  en  France  ,  detruilît  une  partie 
,-defon  armée.  Charles  vooloit  braver  les 
■faifonscomnirH  faifojt  fes/ftiermV;  il  ofoie 
Faire  de  longues  marches  avec  les  ttoupes 
fendant  ce  frord  mortel.  Ce'flit  dans  une 
tic  ces  marches  que  deux  mille  hÔmes  tom- 
bèrent morts  de  froid  prefqu'à  fe'syeux.Les 
"cavaliers  n'avoienrplus  de  bottes ,  les  Fan- 
talfins  éVient  fths  fouliéfi  &  préïquefaiw' 
habits.  Jls .  ccOttnt  rôfilNs#;-fe  Faire  des 
'chaihTures  dc''peïux  dé/bérbs,  comme  ils 
pouvoient  :  fouvent  iU  rrîàflquoient  de 
pain.  On  avoit  été  réduit  J  jetier  pref- 
que  cous  les  cartons  dans  des  marais 
■&  dans  dés.  rivières  ,  faute  de  chevaur 
pour  -  lés  'traîner.'  Cette  armée  aupa- 
Tav'int    fi  '•> floViflante u  ctbit  'réduite    i 
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vingt-quatre  mille  hommes  prêts  à  mou* 
?îr  de  faim.  On  ne  recevoir  plus  de  nou- 
velles de  la  Sucde ,  &  on  ne  pouvoir  y  en 
faire  tenir.  Dans  cet  état  un  feul Officier 
fe  plaignit.  ',,  Eh  quoi  !  lai  dit  le  Roi , 
w  vous  ennuïczvous  d'être  loin  de  votre 
M  femme  ?  fi  vous  êtes  un  vrai  loldat ,  je 
„  vous  mènerai  fi  loin  que  vous  pourrez 
,,  à  peine  recevoir  des  nouvelles  de  Sue- 
„  de  une  fois  en  trois  ans.  » 

Un  foldat  ofa  lut  prefenter  avec  mur- 
mure,  en  prclcnce  de  toute  l'année ,  un 
morceau  de  pain  noir  &  moïfi,  fait  d'or- 
ge &  d'avoine ,  feule  nourriture  qu'ils 
avaient  alors»  &  dont  ils  n'avoient  pas 
-même  fuflîfamcm  :  le  Roi  reçut  le  mor- 
ceau de  pain  fans  s'émouvoir,  ,  k  mangea 
tout  entier ,  &  dit  enfuite  froidement  au 
.foldat  :  Il  n'eft  pas  bon ,  mais  il  peut  fe 
manger.  Ce  trait ,,  tout  petit  qu'il  eft,  n 
ce  qui  augmente  le  refpeétôl  la  confiance 
.petit  4cre,  .per^t ,  contribua  plus  que  tout  le 
refte  à  faire  fu porter  à.  l'année  Suédoilc  des 
extrémités  qui  euflent  été  intolérables  fous 
tout  autre  Gênera). 

Dans  cette  luuation  H  reçut  enfin  des 
nouvelles  de  Stokolm  ,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  «prendre  la  mort  delà  Duchcflfc  de 
Holftein  fa  feeur ,  que  la  petite  vérole  en- 
leva au  mois  de  Décembre  1708.  dans  £» 
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tîngt-feprtêW  année-  de  fon  âge..  C'étoic 
une  -Prïriéellé'autâ-'doifce&'-ainfi  tomp*» 
trfïa'ntc  que  fon  frère  étoic  impérieui  «lit 
fcs  volontés,  &  împlïfkbte  dans  les  vot- 
getnees.  Il  ;avoi(  todtfotas  eu  pour  elle 
beaucoup  de  tendrcffe  :  il  fut  d'autant  pli» 
ïlBtgéîlé  Ta  p***e  y  que  e»#wi«i^wit  aâor* 
ïdeVétfir  fnaifo&ireuxvtt;**'  deVenôîtU* 
jeupliïsfeïrlîWe.-   »-*".     ;■:    . 

It  aprîcaiifiî'cjn'on'avôit  levé  des  troa* 
pes'fit  Tâjeyl  ar'géflt  eîi  exécution  de  fts  or- 
dres ,  mats  rien  ne-  pouvoir  arriver  jufqu'à 
feViV'carn^';'puisitfu*eht^e4«ii'&  -Srokwi'mil 
yavoftprès  de  cinq.ee  rt&-8*ûés  à  tnjvttfciV 
&  des  emtcoMs  fopMie"0*V"en  i  nombre  à 
combattre.  ■  '  ;  '  ' 

'U?*C££tï*ÊÈto«i]$g*M  q*e  ïe  Rcff 
de  Suéde,  après  avoir  envojré  da  non* 
Telles  Troupes  au'^fefwtitsdés'  Confédéré» 
de  Pologne  i  réunis  comrefttânifiaa  fous 
le  Central  Smîatiskî ,  s'avança  bien-tât 
dans  rUVra-the  au  milieu  de  ce  rodfe'hjrt* 
Ter  ,  pour  faire  tête  aru  Roi  de  Suéde,  Là 
B'  cdrttinuavdans  h  politique  «"aflrbiblir 
fon  ennemi  par  de  petits  combats  ,  jugeant 
bien  que  l'Ârthéc  Suédôifc  périrait  «nri&* 
rementj  la  longue  ;  puifqu'elle  ne  patl- 
'Tt>k  è*tre  recrutée  ,-  tandîs-que  lui  pouvofc 
tirer  à  roue  moment  de  nouvelles  farce^ 
'de  fcs  Étais.  -'    ■•■      ■ 
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iSt  rBtw.l>B  -Cimrlk  XI*!. 
:i~Il  falloir"  que  te  froid  fût  bien  excesif 
puifque  les  deux  «inflnift  fureltt  contraints 
drs'accorder  une fufpenfton  d'armes. Mats 
•dès. le  premier  d'ej-Février  on  recommen- 
ça à  fc  battre,  au  milieu  des  glaces  &  def 
neiges.-  ■        ■  ':        v.  ....„',     '■: 

;  Après  pkfieuis  petits  eotnbats  <$c ,qife> 
«les.  dctaTantagrs  ja  le,  Roi  vit  au  moi* 
d'Avril  qu'il  ne  lui  rrftoit  plut  que  djx-huk 
•mire  Suédois.  Maz«ppa;  feul ,  ce  Prince 
des  Cofaques,  les  faifoît  fu-birtfter  :  fans 
xefecours  l'armée,-  eut  perï  de  faim  &-:d* 
mif'érc.  Le  jCiar  dans  cette  conjoncture 
■fit  propofer:  à.Mazeppa  de  rentrer  fous  fa 
dondR»inn,.,Mws;le  Cofacjuc  fut'  fidèle  à 
fon  nouvel  Allié;  foftqne  le  fuplice  air 
ifrciix:  dcl*  »û<?  d«rrf*avoiepe -péri  fes- 
amis,  k  fit  craindre  pour  lui-même,  foie 
4)b'B  Voulût  If  s,  venger* 
<  Cfcaiîes  avec  fes -dix-huit  mille  Suédois, 
*  -autant;  de  Cdfàques,  n' avoir perdu  ni 
•h  deflèrn  ni  I  «fperanee  de  pénétrer  jufeju'i 
Aîrtftou.  Il-  alla  vers  la  fin -de  Mai  invertir 
fultava*  fur ,1a. rivière. Yorskla,,  à  l'extré- 
mité or'u  nrale  de  l'Ukraine ,  à  treize  gran- 
'des  lieues; du  Boriftîiènc,  le  Czar  cnavoJt 
•fait  un- magasin.  Si.  le  Roi  la  prenoir  ,  il 
*fc  r'ouvrQir  le  chemin  de  Mofçou  ,  &  pou* 
:Toir. au.  TOQutft-. attendre  dans  l'abondance 
de  toutes  chofes  les  fecours.  cju'{| c^gerjuje 
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çtjûDir  de  Suéde  r  de.Livonte  t.  de Pomera- 
nie,  Se  de  .Pologne.  Sa  feule  reffource  étant 
donc  dans  la. prife  de  Pultava  >  il  en  preffa 
le  fiége  avec  ardeur.  Mazeppa  qui  avolc 
des  intelligences  dans  la  Ville  ,  l'aflura 
qu'il .ep  feroif,bien-;tâE:|e  maître:  î'efpc- 
ïancc'renaiftoit  dans  l'armée.  Les  Soldats 
regardoîent  la  prit  de  Pultava  comme  la 
£n  de  toutes  leurs  miferes. 

Le  Rot  s'aperçut  dés  le  commencement 
du  lîégc  qu'il  avoir  enféigné  Tare  de  la 
Guerre  à  Tes  ennemis  :  Le  Prince  Mcnzt- 
loff,  malgré  toutes fes  précautions,  jetta 
dufecQUrs  dans  la  Ville;  la  garnîfon  pat 
ce  moyen  fc  trouva  forte  de  prés  de  dix 
mille  hommes.  ' 

Le  Roi  en  continua  le  fiége  avec  plus  de 
vigueur  :  il  emporta  les  ouvrages  avancez^ 
donna  même  des  afïauts  au  corps  de  ta 
p lace  ,  &  prit  la  courtine.  Le  fiége  étoit 
en  cet  état  lorfque  le  Rot  s' étant  avancé  à 
cheval  dans  la  rivière  pour  reconnoicre  de 
plus  prés  quelques  ouvrages ,  reçut  un 
coup  de  carabine  qui  lui  perça  la  botte  ,  Se 
lui  fracaââ  l'os  du  talon.  On  ne  remarqua 
pas  furfonvifage  le  moindre  changement 

5ui  pût  faire  Soupçonner  qu'il  étoit  blcfle; 
continua  adonner  tranquillement  fes  or- 
dres ,  fit  demeura  encore  prés  de  foc  heu^ 
/es  à che val.  Un  de  fes  dqweftiqu.es  s'apej* 


ia<t    ■   frisf.'iw  Otint-iû  XTf, 

cevarrt  que  le  foulier  de  la-boriè  du  "Prîrtc* 
étoit  tout  fânglaht,  courue  chercher  dtes 
Chirurgiens  !iï  douleur  du  Roï  cotnmerp. 
çoit  à  être  fi  cinfénte  »  qu'il  fallut  l'aider  i 
defeendre  de  cheval ,  &  l'emporter  dans  fi 
tente,  tes  Çhirufgïeris'Vifitrténrfapfar'c.j 
la  gangrené  jrétoitdeja  :  ils  furent  d'avis 
île  hii  couper  la  jambe. 'La  confrernanort  dé 
de  l'armée  étoit  inexprimable.  Un  Chîrur4, 
gicn  nommé  Ncuntan  ,  plus  habile  &  plu» 
hardi  qire  les  autres  ,  alVura  qu'en  faifant 
de  profondes  incitions  ,il  fauve  roi  c  la  jam- 
beduRoï.  Travailler  donc  tout  à  l'heure* 
lui  dit  le  Roi  i  taillez  hardiment ,  ne  crai- 
gnez rien  i  il  tenoït  lai  -  même  fit  jambe 
a.vec  .les  deux  mains,  regardant  les  inci- 
fions  qu'on  lui  faifbit  comme  fil'opcririoa 
eût  été  faite  fur  un  autre. 

Dans  le  tems  mé'rne  qii'cm  loi  rhéttoïl 
tm  apareit  il  ordonna  un  a  Haut  pour  le  tety 
demain;  mais  à  peine  avoir  il  donné  cet 
ordre,  qu'on  vint  loi  aprendre  que  le 
Czar  paroifloit  arec  une  armée  de  plus  de 
foixante  St  dix  mille  hommes.  Il  filur.  alors 
prendre  un  autre  parti.  Charles  blefïc  et' 
incapable  d'agir,  fë  voîoit  entre  le  Bori£ 
théW  &  la  tiViere  qui  pafTe  4'  Pnltaira, 
dans  un  paifs  défërt ,  fans  places  de  fureté, 
fans  munirions  ,  vis- à  ris  une  armée  qui 
hii-coupok  la  retraite;  &  les  fifres.  DÎm 
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cette  extrémité  il  n'afl'embla  point  de  coin 
feil  de  guerre,  comme  tant  de  relation* 
l'or»:  débité;  mais  la  nuit  da  7.  au  8.  de 
Juillet  il  fit  venir  le  Velr- Maréchal  Ren- 
du id  dans  fa  tente,  &  lui  ordonna  fans 
délibération  comme  farts  inquiétude  >  de 
ïduï  difpofer  pour  attaquer  le  Czar  le  len- 
demain. Rcnchild  ne  contefta  point ,  &  for* 
rit  pour  obéir.  A  la  porte  de  la  tente  du 
Roi  il  rencontra  le  Comte  Piper  ,  avec  quï 
il  étoit  fort  mal  depuis  long-rems  ,  comme; 
il  arrive  fouvcntentrele  Nfinlftrc  &  le.Ge* 
lierai.  Piper  lut  demanda  s'il  n'y  avoir  rien 
de  nouveau  :  Non  »  dit  te  General  froide- 
ment ,  &  paffa  outre  pour  aller  donner  fes 
ordres.  Dès  que  le  Comte  Piper  fut  entré 
*  dans  la  tente  :  Renchitd  ne  vous  a-t'il  rien 
apris,  lui  dit  le  Roi?  Rien,  répondit  Pi- 
per :  Eh  bien  je  vous  aprens  donc,  reprit 
le  Roi  ,  que  demain  nous  donnons  batail- 
le. Le  Comte  Piper  fut  éfrayé  d'une  refb* 
lution  fi  défefperée:  mais  il  fçavoit  bien 
qu'on  ne  faifoit  jamais  changer  fon  Maître 
d'idée  ;  il  ne  marqua  fon  étonneraient  que 
par  fon  filence  ,  &  laifla  Charles  dormir 
jutqu'àla  pointe  du  jour. 

Ce  fut  le  8.  Juillet  de  l'année  1709. 
que  fe  donna  cette  bataille  décînVc  de  i'ul- 
tava  entre  les  deux  plus  célèbres  Monar- 
ques "qui    fuffent  alors  dans  le  monde; 
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t$t  Histj  db>Charih  XII. 
Charles  XII.  îtluftre  par  neuf  années  ete 
yiâoires,  pierre  Alexiovits  par  neufan- 
liées  de  peine,  prifcs  pour  former  de  trou- 
pes égales  aux.  troupes. Sucdoifes  >  l'un  glo- 
rieux d'avoir  donné  des  Etats  -,  l'autre 
d'avoir  ctvilifé  les  Jîens  ;  Charles  aimant 
les  dangers,  &  ne  combattant  que  pour 
la  gloire  ;  Akxiorits  ne  fuïant  poiot  le 
péril,  &  ne  farfant  la  guerre  que  pviir 
fes  intérêts  ;  le  Monarque  Suédois  libéral 
par  grandeur  d'aine ,  le  Mofcovite  ne  don* 
«aï»  jamais  que  par  quelque  vue.  Celui-là 
d'une  fobriccé  &r  d'une  continence  fart» 
exemple  ,  d'un  naturel  magnanime  ,  fit 
Cjui  n'avoit  été  barbare  qu'une  fois.;  celnî-^ 
Cl  n'aïant  pas  dépouillé  la  rud,  fie  de  fon 
éducation  &  «le.  Ton  païs4'  auflï  terrible  à  * 
les  (iijctS'  qu'admirable  aux  étrangers,  8t 
trop  adonné  à  des  excès,  -qui  ont  même 
abrégé  lès  jours.  Charles  avoit  le  titre 
d'Invincible,  qu'un  moment  pouvoir  lui 
©ter  ;  les  nations  avoienc  déjà  donné  k 
Pierre  Alexiovits  l'e  nom  de  Grand,  qu'u- 
ne défaite  ne  pouvoit  lui  faire  perdre  ;  par- 
ce- qu'il  ne  le  dévoie  pas  à  des  viâoires. 

Pour  avoir  une  idée  nette  de  cette  batail- 
le,  &  du  lieu  où  elle  fttt  donnée ,  il  faut  fe 
figurer  Pultava  au  Nord ,  le  camp  du  Roi 
de  Suéde  au  Sud  ,  tirant  un  peu  ycts.  L'O- 
JHent ,  fon  bagage  derrière  lui  à  emiron  tu* 
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mille  ,  &  la  rivicte  de  Pultava  au  Nord  de, 
la  ville  ,'  coulant  de  l'Orient  à  l'Occident. 

JLe  Czar  avoit  paflé  la  rivière  à  une  lieuç 
je  Pultava ,  du  côté,  de  l'Occident ,  &  com- 
mencent à  former  Ton  camp.  , 
AU  pointe; du  jour  les  Suédois  parurent 
feors  dp  lcms  tranchées  avec  quatre  canons; 
de  fer  pMir  toute  artillerjc:  le  refte  fut  Jaif- 
f4*lans  le  camp  avec  environ  trois  mille  , 
hommes  ;  quatre  mille  demeurèrent  au  ba- 
g^>e.  De  forte  que  l'armée  Suédoife  mar- 
cka  aux  ennemis ,  forte  d'environ  vingt* 
cT»q  rnille  hommes,  dont  il  n'y  -avoir  pal 
dotttemille  de  troupes  réglées 
i  le&Çénéraux  Renchîld,Field,Levenhaup, 
Slipciibak  ,  Horn  ,  Sparre ,  Hamilton  ,  le 
jtaofio-Virtcnibetgi garent  du  Roi,&  quel- 
ques autres  dont  fa  plupart  avoîent  vu  U 
bataille  deNarva,  faifoient  tors  fourenir 
les  Officiers  fubalternes  de  cette  journéc,où 
huit  mille  Suédois  avoient  détruit  une  ar.- 
fnée  de  cent  mille  Molcovites  dans  un  camp 
retranché.  Les  Officiers  le  difoient  aux  fol- 
dats  ,  tous  s'encourageaient  en  mar- 
chant. 

.  Le  Roi  epruluifoic  la  marche  porte  fur  ua 
brancard  à  la  réte  dç  fon  infanterie.  Unp 
partie  de  la  cavalerie  s'avança  par  Ion.  or- 
dre pour  attaquer  celle  des  ennemis  laba-  . 
L      ttilip,  commenta   pat  cet  enjj*g«His»e  à 
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quatre  heures  &  demie  du  matin  :  là  cati- 
lerie  ennemie  croit  à  l'Occident  à  11  droite 
du  camp  Mofcovke  ;  le  Prince  NfcnzikofF, 
te  le  Comte  Goltowin  l'avoient  dtfpofée 

Sar  intervalles  entre  des  redoutes  garnies 
e  canon.  Le  General  Slipenbab  à  la  rite 
des  Suédoisjfondic  fur  cette  cavalerie.  Tous 
ceux  qui  ont  fervi  dans  les  troupes  Su  cdoi- 
fes  feavent  qu'il  étok  prefque  impoflî- 
Me  de  réfifter  à  la  fureur  de  leur  premier 
choc.  Les  efeadrons  Mofcovîies  fu rent  rom- 
pus Bc  enfoncez.  Le  Czar  accourut  lui  mê- 
me pour  les  rallier,  fon  chapeau  fut  per- 
cé d'u  ne  balle  de  moufquet ,  MenzijtojFeut 
Crois  chevaux  tués  fous  lui  ,  les  Suédois 
crièrent  viâoire. 
Charles  ne  deutapas-que  la  bataiHe-ne  fut 

Îjagnécit  avoit  envoyé  au  milieu  de  la  nuit 
c  Général  Creuts  avec  cinq  mille  cavalier* 
ou  dragons  qui  dévoient  prendre  les  enne- 
mis en  flanc  tandis  qu'il  les  attaqueroït  de 
front;  mais  ton  malheur  voulut  que  Creuts 
s'égarât  &  ne  parut  point.  Le  Czar  qui  sé- 
toit  cru  perdu ,  cùi  le  tems  de  rallier  fa  ca- 
valerie. Il  fondit  à  fon  tour  fur  celle  du 
Roi ,  qui  n'étant  point  fourenué  par  le  'dé- 
tachement de  Creuts  ,  fut  rompue"  à  fon 
four.  Slippenbalc  mémo  fut  fait  prïfonntar 
dans  cet  engagement.  En  même  tems  for- 
mante* douze  Canons  tizowat  du -camp 
fur 
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fur  la  cavalerie  Susdoile  >  &  l'infanterie 
Ru/ficnne  débouchant  de  fcs  lignes  venait 
attaquer  celle  de  Charles.  '. 

-  Le  Czar  par  une  prefence  d'efprtt,  8fl 
par  une  pénétration  qui  n'apartient  dans 
ces  momens  qu'aux  véritablement  grands  : 
hommes,  détache  alors  le  Prince  Mcnzf"> 
koff  pour  aller  fe  porter  entre  Pultava  Se 
les  Suédois  j  le  Prince  Menztkoff  exécuta 
avec  habileté  &  avec  promptitude  Tordra 
de  Ion  maître;  non- feulement  il  coupa  la 
communication  entre  l'Armée  Suédoifé*. 
&  les  troupes  reftées  au  camp  devant  Pul- 
tava ;  mais  aïant  rencontré  un  corps  de  rc- 
ferve  de  trois  mille  hommes  ,  il  l'envelopa 
&  le  tailla  en  pièces. 

Cependant  l'infanterie  '  Mofcovite  ibf" 
toit  de  fcs  lignes ,  &  s'avançoit  en  battailla 
dans  la  plaine.  D'un  autre  côté  la  cavale-*, 
rie  Sucdoife  fe  rallioit  à  un  quart  de  lieûs 
de  l'armée  ennemie. .  Et  le  Roi  aidé  de  foi» 
Vclt- Maréchal  Renchild,  ordonnoit  tout 
pour  un  combat  général.  ,    ..  ' 

11  rangea  fur  deux  lignes  ce  qui  lui  refc 
toit  de  troupes  ,  fon  infanterie  occupant  ia 
centre  ,  fa  cavalerie  les  deux  afles.  Le  Czas 
dilpofoit  fou  armée  de  même  ;  il  avoir.  Ta.- 
Vantage  du  nombre,  &  celui  de  foixante  86 
douze  canons ,  tandis  que  les  Suédois  ne 
})&  en  opotbient  qut  quatre,  8fc  qu'ils  coan 
ft 
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Sieuçoitm  à.  manquer  de  poudre. 
3  X'fimpercur  Moicôvitc  étôit  au  centre" 
de  ion  armée,  n'aaa'nt  alors  que  le  titre  de 
Major  General ,  &4èmblott  obéir  au  Ge- 
neiaj  CferemeiofF.  Mais  Haltottj  comme 
Empereur  ,  de  rang  en  rang  monté  fur  un 
entrai  turc  >  qui  étoit  un  p  relent  du  Grand 
Seigneur,  exhortant  les  Capitaines  &  les 
foldats,  &l  promettant  à  chLun  des  re-. 
compenfei. 

:  Chattes  fit  ce  qu'il  pût  pour  monter  à 
cheval  à  la  tète  de  Tes  troupes;  mais  ne 
pouvant  s'y  tenir  fans  de  grandes  dou* 
leurs,  il  fe  fit  remettre  fur  fon  brancard* 
tenant  fonépée  d'une  main  ,  &  un  pifto» 
letde  l'autre. 

-  À  neuf  heures  du  matin  la  bataille  re- 
commença; une  des  premières  volées  du 
canon  Moièovite  emporta  les  deux  che- 
vaux de  fon  brancard  ,  il  en  fit  atteler 
deux  autres .-  une  féconde  volée  mit  le 
brancard  en  pièces  ,  &  renverfa  le  Roi. 
Les  troupes  qui  combatroient  prés  de  lui 
le  crurent  mort.  Les  Suédois  confternes 
s'ébranlèrent,  &  la  poudre  leur  manquant» 
&  le  canon  ennemi  continuant  à  les  écra- 
fer;  la  première  ligne  fe  replia  fiir  la  fe* 
tonde  i  Se  la  féconde  s'enfuit.  Ce  ne  fut 
en  cette  dernière  accioui  qu'âne  ligne- de 
dix  mille  tommes  de  lïn/a«tcrie  Mofcw*. 
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yiic  qui  mit  en  déroute  l'armée  Sucdoife» 
tant  les  chofes.  croient  changées.  .;] 

Le  Roi  porté  fur  des  piques  par  quatrq 
Grenadiers ,  couvert  de  fang,  &  tout  froi£> 
{é  de  fa  chute,  pouvant  parler  à  peine» 
s'ccrîoit,  Suédois,  Suédois.  La  colère  Sj 
la  douleur  lui  rendant  quelques  forces ,  il 
tenta  de  rallier  quelques  Régfrrtens.  Les 
Mofcovites  les  pour  fui  voient  à  coups  d'é- 
«ées  ,  de  baïonnettes  &  de  piques.  Déjà, 
le  Prince  Virtrmberg,  le  General  Renchild, 
Hamilton ,  Srakelberg  ,  étoient  faits,'  prl- 
fonnïcrs,  le  Camp  devant  Pultava  forte  * 
&  tout  dam  une  confulîou  à  laquelle  il  n'y 
avoit  plus  de  reffource.  Le  Comte  Piper 
jvectous  les  Offi:iers  de  la  Chancellerie  , 
étoient  forris  de  ce  Camp ,  &  ne  fçavoîent 
ni  ce  qu'ils  dévoient  faire,  ni  ce  qu'était 
devenu  le  Roî  ;  ilscouroient  de  côté  &  d'au- 
tre dans  la  plaine.  Un  Major  nommé  Bei« 
s'offrit  de  les  conduire  au  bagage  :  mais  les 
nuages  de  pouflierc  Se  de  fumée  qui  ccw* 
vroïent  la  campagne,  &  l'égarement d'eir 
prit,  naturel  dans  cette  défolation,  les  cor* 
duifirent  droit  fur  la  contrefearpe  de  la  ville 
même  ,  où  ils  furent  tous  pris  par  la  gar- 
nifbn.  . 

Le  Roi  ne  vouloir  point  fuir  &  ne  poit- 
Toit  fe  défendre.  Il  avoît  en  ce  moment 
auprès  de  lui  le  General  Pôniatosky,  Cç» 
M 
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tonel  de  la  garde  Suédoifc  du  Roi  StanifUsj 
homme  d'un  mérite  iîngulier  ,  que  fon  at- 
tachement pour  la  perfonne  de  Charles 
avoir  engagé  à  le  fuivre  en  Ukraine  Tans  au- 
cun commandement.  C'étoit  un  homme > 
uï  dans  routes  le*  occurrences  de  fa  vie ,  & 
ns  les  dangers  où  les  aurres  n'ont  tout 
au  plus  que  delà  valeur,  prit  toujours  fou 
parti  fur  le  champ  ,  &  bien  ,  &  avec  bon- 
heur. Il  fit  ligne  à  un  jeune  Suédois  nom- 
mé Federîcj  premier  valet  de  chambre  du 
Roi ,  &  homme  auiït  intrépide  que  fon 
Maître  :  tous  deux  prennent  le  Roi  par- 
'deflbus  les  bras,  &  aidés  d'un  Drabant 
qui  s'aprocha ,  ils  le  mettent  à  cheval,  mal- 
gré les  douleurs  extrêmes  de  fa  bleffure. 
Fcderic  alloit  achevai  auprès  de  fon  Maî- 
tre ,  &  le  foûtenott  de  tems  en  tems. 
■  Poniatosky*  quoiqu'il  n'eût  point  de 
commandement  dans  l'armée ,  devenu  en 
cette  occafion  General  par  neceflité  ,  rallia, 
cinq  cens  Cavaliers  auprès  de  la  perfonne 
du  Roi  :  les  uns  étoient  des  Drabans  ,  les 
autres  des  Ofiî.iers ,  quelques-uns  de  (im- 
pies Cavaliers  ;  cette  troupe  rafl'cmblcc  & 
ranimée  par  le  malheur  de  fon  Prince,  fe 
fit  jour  à  travers  plus  de  dix  Rcgimens 
Mofco vices  ,  &  condiiilît  Charles  au  mi- 
lieu des  ennemis  l'cfpacc  d'une  lieue  juf. 
gu*au  bagage  de  l'armée  Sucdoilç, 
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-  Cette  retraite  étonnante  étoic  beaucoup 
dans  un  fi  grand  malheur  ;  mais  il  falloir 
fuir  plus  loin  ;  on  trouva  dans  le  bagage  le 
Caroffe  du  Comte  Piper ,  car  le  Roi  n'en 
eut  tamis  depuis  qu'il  fortit  de  Stokolrn. 
On  le  mit  dans  cette  voiture ,-  &  on  prit 
avec  précipitation  la  route  du  Borifthéne. 
Le  Roi  qui  depuis  le  moment  od  on  l'avok 
mis  a  cheval  jufqu'à  fon  arrivée  au  baga- 
ge i  n  avolt  pas  die  un  iêul  mot,  demanda 
alors  ce  qu'étoit  devenu  le  Comte  Piper  t 
Jleft  pris  avec  toute  la  Chancellerie,  lui 
répondit-on.  Et  le  General  Renchfld  ,  8c 
le  Duc  de  Virtcmberg  ?  ajoûta-t'il.  Ils 
font  aufll  priforiniers,  lui  dit  Ponlatoskù 
Prifonniers  chez  des  Mofcorites  i  reprit 
Charles  en  hauflant  les  épaules.  Allons 
donc, allons  pliitô:thc2flcs Turcs.  On  ne 
rcmarquoit  pourtant  point  d'abattement 
fur  fon  vifàge,-  Bcqoicohqùei'edt  tÎU  aiefts 
&  eût  ignoré  Ton  état »  n'eût  point  loupt 
conné  qu'il  étoic  vaincu  &  blefl'é.  r 

Pendant  qu'il  s'éloignoir ,  les  Mofcovi- 
tes  faifirent  fon  artillerie  dans  le  Camp  de- 
vant Pultavaj  fon  bagage-,  fa  caiuV  mili- 
ta ite  ,  où  ils  trouvèrent  fix  millions  en  ef- 
péces  ,  dépouilles  des,  PolonOis  &  dés 
Saxons.  Près  de  neuf  mille-Suédois  furent 
tués  dans  la  bataille,  environ  fis  mille  fu- 
ïeojt  pris  j  trois  ou  quatee  raille  .s'écarte- 
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rcnt ,  defquels  on  n'a  jamais  entendu  par* 
1er.  Il  reftoic  encore  près  de  dix-huit  mille 
hommes  ;  tant  Suédois  &  Polonois,  que 
Cofaques ,  qui  fuïoîent  vers  le  Borîfthcne, 
fous  la' conduite  du  General  Levenhaup.,  II  - 
marcha  d'un  côté  avec  ces  troupes  fugiti- 
ves )  le  Roi  alla  par  un  autre  chemin  avec 
quelques  Cavaliers.  LcCarofl'eoù  il  étoît 
rompit  dans  la  marche  ;  on  le  remit  à  cho- 
ral. Pourcomble  de  difgrace  il  s'égara  pen- 
dant la  nuit  dans  un  bois  ;  là  fon  courage 
ne  pouvant  plus  fuplcer  à  Tes  forces  épui- 
iees,  tes  douleurs  de  fa  blcflWe  devenues 
plus  infuportablcs  par  la  fatigue ,  Si  (on 
cheval  étant  tombé  de  lafluude,  il  ië  cou- 
cha quelques  heures  au  pied  d'un  arbre  , 
en  danger  d'être  furpris  à  tout  moment  par 
les  Vainqueurs  qui  le  cherchoieot  de  touc 
«•tés. 

;■  Enfin  la  nuit  du  o.  au  10.  Juillet  il  iê 
«oova.vis-à  Vis  le  BoriAnéne.  Levenhaup 
venoir  d'arriver  avec  les  débris  de  l'année. 
Les  Suédois  revirent,  avec  une  joie  mêlée 
de  douleur,  leur  Roi  qu'ils  croyoïent  morn. 
L'ennemi  aprochoit  j  on  n'avoit  ni  pont 
.  pour  pailer  le  fleuve,  ni  tems  pour  en  faire* 
ni  poudre  pour  fe  défendre  contre  l'ennemi 
*]m  s'avançoît ,  ni  provenons  pour  empê- 
cher de  mourir  de  faim  une  armée  qui  n'*. 
voit  mangé  depuis  un  jour;  mais  U  pju% 
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prenante  inquiétude  des  Suédois  étoit  le 
danger  de  leur  Roi.  Il  y  avoir  encore  par 
bonheur  une  mauvaife  Calèche  qu'on  avort 
amenée  à  tout  jiazard  jufqu'en  cet  endroit  ; 
on  l'embarqua  fur  un  petit  bateau  ;  le  Rot 
fe  mit  dans  un  autre  arec  le  General  M> 
leppa.  Celui-ci  avoic  fauve  plufieurs  cof- 
fres pleins  d'argent  ;  mais  le  courant  étant 
trop  rapide,  &  un  vent  violent  commen- 
çant à  fourrier  ,  ce  Cofaquc  )ctta  plus  des 
trois  quarts  de  fes  tréfors  .dans  le  fl:uve 
pour  foulager  le  bateau.  Mullcrn  Chance- 
lier  duftoi,Ô£  le  Comte  Poniatoskyjhomme, 
plus  qilrtajnait  neceffaire  au  Roi ,  parles 
reflb«KCfl9fc]*c  {on  efprit  lui  fournifioit  dans 
les  difgraces ,  parlèrent  dans  d'autres  bar- 
ques avec  quelques  OmViers.  Trois  cens 
Cavaliers  de  la  garde  du  Roi>  &  un  trèy 
grand  nombre  de  Polonois  &  deCofaquas 
fe  fiant  fur  la  bonté  de  leurs  chevaux  »  ha*- 
gardèrent  de  parler  le  fl*uve  à  la  nage.  Leur 
troupe  bien  ferrée  réfifloit  au  courant  $E 
rompoit  les  vagues  ;  mais  tous  ceux. qui 
s'écartèrent  un  peu  au-defïous,  furent  em- 
portés &  abîmés  dans  le  fleuve.  De  tous 
les  Fantaflins  qui  "rilquereut  le  patiage» 
aucun  n'arriva  à  l'autre  bord.  '  • 

Tandis  que  les  débris  de  l'armée  étoienr, 
dans  cette  extrémité ,  le  Prince  Menzilcoff 
«'aptocjioit  avec  4U  raille  cavalie»  »  «jpa| 
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chacun  un  fanraflîn  en  croupe.  Les  cadavtet 
des  Suédois  morts  dans  le  chemin,  de  leurs 
blcfiurcs ,  de  fatigue  &  de  faim ,  mon- 
troient  aflVz  au  Prince  Menzikoff la  toute 
qu'avok  priie :'le  gros  de  l'armée.  Le  Prin- 
ce  envola  au  General  Suédois  uni  trom> 
perte  pour  lui  offrir  une  capitulation.  Qua- 
tre Officiers  Généraux  furent  au  fil  tôt  en- 
volez par-Levcnhaup  pour  recevoir  la  loi 
du  Vainqueur.  Avant  ce  jour  febte  mille 
foldats.dt)  Roi  Charles  euflent  attaqué 
toutes  les  forces  de  l'Empire  Mofcovite  , 
■&  euflent  péri  jufqu'au  dernier  plûtAr  qu« 
de  fe  rendre  ;  mais  après  uneWill|e  per- 
due ,  après  avoir  fui  pendant  deûjpjours, 
ne  voïant  plus  leur  Prince,  qui  et  oit  con- 
traint de  fuir  lui  même ,  les  forces  de  ch  a- 
que  foldat  étant  épuifées,  leur  courage 
n'étant  plus  fou  tenu  par  aucune  efperance; 
l'amour  de  ta  vie  l'emporta  fur  l'intrépidi- 
té. Cette  armée  entière  fut  faite  prifonnie» 
re  de  guerre.  Quelques  foldat  s  défefperel 
•de  tomber  entre  les  mains  des  Mofcovires, 
■fc  precipiteeent  dans  le  Borlfthéne ,  le  ref- 
««•fut  fait  cfelave.  Ils  défilèrent  tousè» 
çrefehce  du  -Prince  Menzikoff,  mettant 
•leurs  armes  à  Tes  pieds  ,  comme  trent* 
inille  Mofcovite*  avoient  fait  neuf  ans  au- 
paravant devant  le  Roi  de  Suéde  à  Nav* 
V*.  Mais  m  Heù  que  ht  Roi  »y«m  aiow 
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'renvoie  tous  ces  prifonnîcrs  Molcoviteé 
qu'il  ne  crâignoît  pas  ,  le  Czar  retint  tous- 
]es  Suédois  pris  à  Pultava. 

Ces  malheureux  furent  difperfez  depuis 
dans  les  Etats  du  Czar  ;  mais  particuliè- 
rement e.n  Sibérie,  vafte  Province  de  là 
grande  Tatarie  j  qui,  du  côté  de  l'Orient 
s'étend' jufqu'au*  frontières  de  l'Empire 
Chinois.  Dans  ce  pais  barbare  oïl  l'ufage 
du  pain  n'étoitpas  même  connu  ,  les  Sué* 
_  dois  devenus  îngenîeu*  parle  befoin,  y 
exercèrent  les  métiers  &  les  arts  dontils 
pouvoicnt  avoir  quelque  teinture.  Alors 
toutes  les  diftinâîons  que  la  fortune  aies 
entre  les  hommes  furent  bannies.  L'Offi- 
cier qui  ne  put  exercer  aucun  métier,  fut 
réduit  à  fendre  8t  à  porter  le  bois  du  fol- 
dac  devenu  tailleur  ,  drapier,  menuifier* 
ou  maçon  ,  ou  orfèvre,  &  qui  gagnôit  de 
quoi  fubfifter.  Quelques  Officiers  devin- 
rent peintres,  d'autres  architectes.  Il  y 
en  eut  qui  enfeignerenr  les  langues,  les 
mathématiques  ;  ils  y  établirent  mé  ne  des 
écoles  publiques  ,  qui  avec  le  tems  devin- 
rent lî  utiles  &  fi  connues  qu'on  y  cnvoïoit 
des  enfans  de  Mofcou. 

Le  Comte  Piper,  premier  Minlftreda 
Roi  de  Suéde,  fut  long- tems  enfermé  k 
Petersbourg.  Le  Czar  étoit  perluadé. 
e  le  rcflede  l'Europe,  que  ce  Mt- 
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Diftie  ayoit  vendu  Ton  Maître  au  Dite  de 
Jtlalbouroug,  &  avoit  attira  fur  la  Mof» 
covîc  lec  armes  de  la  Suéde  qui  auraient 
pu  pacifier  l'Europe.  Il  lui  rendit  fa  cap- 
tivité plus  dure.  Ce  Mt.niftre  mourut  quel* 
ques  années  après  à  Mofcou  ,  peu  ftcou* 
ru  pat  Ta  famille  qui  vjvoit  à  Stokolm 
dans  l'opulence  ,  &  plaint  inutilement  pat 
fou  Roi,  qui  ne  voulut  jamais  s'abaiffer  à 
offrit;  pour  fon  Miniftre  une  rançon  qu'il 
«raignoît  que  le  Czar  n'acceptât  pas: cal 
il  n'y  eut  jamais  de  .cartel  d'échange  entre  ■ 
Charles  &  le  Czar. 

L'Empereur  Mofcovite  pénétré  d'une 
joïe  qu'il  ne Te  mettoit  pas  en  peine  de  dif» 
fimukr,  recevoir  fur  le  champ  de  bataille 
les  prlfonniers  qu'on  lui  amenoit  en  fou- 
le, &dcmandoit  atout  moment:  Oiicft 
donc  men  frère-Charles? 

Il  fit  aux  Généraux  Suédois  l'honneur 
.  de  les  inviter  à  fa  table.  Entr'autrcs  que£ 
lions  qu'il  leur  lit,  il  demanda  au  Gène» 
lai  Rcnchild  à  combien  let  troupes  du  Roi 
fon  Maître  pouvoient  monter  avant  la  ba- 
taille ?  Renchild  répondit  que  le  Roi  ft-ul 
en  avoir  la  lifte ,  qu'il  ne  communiqué!!  à 
perfonne  ;  mais  que  pour  lut  il  penfbic 
que  le  tout  pouvoit  aller  à  environ  trente- 
cinq  mille  hommes  :  feavoir  dix-  huit  mille 
Suédois ,  &  le  refte  Cofaques.  Le  Czaa 
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faruc  furpris,  &  demanda  comment  ils 
avoient  pu  hazarder  de  pénétrer  dans  utt 
pais  fi  reculé  ,  &  d'afliéger  Pultava  avec 
cette  poignée  de  monde?  Nous  n'avonil 
pas  toujours  été  confalcex  ,  reprit  le  Gène- 
cal  Suédois  ;  mais  comme  fidèles  fervkcuïs 
nous  avons  obéi"  aux  ordres  de  notre  Maî- 
tre ,  fana  jamais  y  contredire,  Le  Czar  fe 
tourna  ,  àcme  réponfe  >  vers  quelques* 
tirïsdefes  Gourrifans»  autrefois  foupçon- 
aez  d'avoir-trempé  dans  des  confpirations 
contre  lui.  *'  Ah  1  dit-il ,  voilà  comme  il 
i,  faut  fervir  Ion  Souverain.  Alors  pre- 
»  nant  un  verre  de  vin  :  A  la  fanté  ,  dit* 
„  il, de  mes  Maîtres  dans  l'art  de  la  guer* 
,■>  rc.  »  Renchild  lui  demanda  qui  croient- 
Ceux  qu'il  honorait  d'un  fi  beau  titre  * 
Vous,  M-Jlîcurs  les  Généraux  Suédois» 
leprit  leùCzar.  «  Votre  Maiefté  eftdorte 
„  bien* ingratte,  reprit  le  Comte,  d(a- 
„  voir  tant  maltraité  fes  Maîtres  ?  „  Le 
Czar  après  le  repas  fit  tendre  les  irpées  à 
tous  tes  Officiers  Généraux,  8c  les  fait» 
comme  un  Prince  qui  vouloir  donner  à  les 
fujds  des  leçons  degenerofitt,  &  de  la  po*. 
Jkcfle  qu'iUonnotlïoit. 

Cependant  cette  armée  Suédoifê  (ortie 
de  la  Saxe  fi  triomphante»  n'étoit  plus.  L« 
rnoitié  «voit  ptri-dc  mifere  ;  l'autre  mor- 
tic  étoit  cfclave  ou  maflaoric,  Charles  KW 
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a  voie  perdu  en  un  jour  le  finit  de  neuf  an* - 
de  travaux  »  &  de  près  de  cent  combats.  IL 
fuïoit  dans  une  méchante  calèche  >  ayant  à 
fon  côté  le  Major  Général  Hprd  ,  bleflc 
dangereufernent.  Le  refte  de  fa  troupe  fuir 
Toit ,  les  uns  à  pied  ,  les  autres  à  cheval  » 
quelques-uns  dans  des  charctr.es  r  à  travers 
un  defert,  où  ils  ne  voyoient  ni  huttes,  ni 
tentes,  nï  hommes,  ni  animaus  ,  ni  che- 
mins} tout  y  manquQÎt  jufqu'à  l'eau  même. 
C'ptoit  dans  le  commencement  de  Juillet; 
k'pajscft  fitué  au  quarante- fcptiérne  dér 
gre  ,  le  fable  aride  du  defert  rendoit  la  cha.- 
kur  du  Soleil  plus  infuportable  i  lesçhe* 
Vaux  tomboj,cnt  ,  Jes  hommes  croient  prêts 
de  mourir  de  foff.  Le  Comte  Poniatpsky 
«lieux  monté  que  les  autres  ,  s'avança  un 
peu  dans  ces  plaines  ;  ayant  découvert  ua 
ï^ule ,  il  jugea  qu'il  devoir  y  avoir  de  l'eau 
•ux  environs;  il  chercha  tant  qu'il  trpuva> 
Une  fpurce.  Cette  hnireufe  découverte  tau- 
Va  la  vie  à  la  petite  troupe  du  Rpi4c  Çu£- 
^e.  Après  cinq  jpursde  marche  il  fe  trou- 
va, fur  le  rivage  du  fleuve  Hippanis,  au- 
jourd'hui nommé  le  Bogh  par  les  Barbares» 
qui  ont  défiguré  jufqu'au  nom  de  ces  pats 
que  des  colonies  Gréques  firent  fleurir  au- 
trefois. Ce  fleuve  fe  joint  à  quelques  mil* 
ksdelàau  Borifihénc,  Si  tombe  »vcc  lui 
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Au-delà  du  Bogh  ,  du  côté  du  Midi ,  eft 
fa  petite  ville  d'Ozakou,  frontière  de  l'Em» 
pire  des  Turcs.  Les  Habitai»  voyant  ve- 
nir à  eut  une  troupe  de  gens  de  guer- 
re, dont  l'habillement  &  le  langage  leur 
éroient inconnus,  réfutèrent  de  les  pafleïj 
à  Ozakou  t  fans  un  ordre  de  Meherdct  Pa-i 
«ha,  Gouverneur  de  la  ville.  Le  Roi  envoya 
enïïxprèsaceGouverneur,  pour  lui  de- 
ihandef  le  paifage  j  ce  Turc  incertain  de  ce" 

gu'il  devoit  faite  dans  un  pays  où  une  f"au& 
'  démarche  Coûte  fouvent  la  vie,  n'ofa  rien 
prendre  fur  lui  Tans  avoir  auparavant  la 
permirfton  du  Pacha'  de  la  Province  ,  qui 
rtfîde  àSender'dans  la  Beflarabie,  à  trente 
lieifcs  d'Ûzàkoà.  '  Cette  pcrmiflîon  vint 
avec  ordre  de  rendre  au'  Roi  tous  les  hon- 
neurs dûs,*  un  Monarque  allié  de  la  Porte,. 
ft  'de  lai  fournir  les  fecours  neceffairesv 
PeKrdsrnE  t'es,  longueurs  ,  les  Molcoïîtesf 
aprW  TaVbîr  paSï  le  Borifthéne;pourfui« 
Voient  le  Roi  fans  relâche  ;  ii  tWi  avcft  rar*1 
dé"  encore  une  heure  il  étoit  pris.  A  peine 
eut-fl  palTé  le  Bogh  dans  les  bateaux  des 
Turcs,  que  les  tnnemis  .parutfht  au  nom- 
bre de  pris  de 'fia  mille  Cavaliers  y  le  ïtoî 
eut  la  douleur  de  voir  cinq  cens  hommes 
de  fa  petite  troupe,  qui  n'avoient  pu  pafier 
encore  ,  faiiîs  par  les  Mofcovitei  de  1  autre 

|M  du  flcuTÇ,  Le  P«tu  d'9*akou  loi  de^ 


«o3  Hist.  ds  Chaçlps,  XIL 
manda  pat  un  interprète  pardon  de  fesre» 
tardemens  qui  étoicnt  cauiè  ,de  la  priic  ap- 
tes cinq  cens hom  ne* >  &  le  fuplia de  rôtir. 
loir  bien  ne  point  s'en  plaindre  au  Gixnd 
Seigneur.  Charles  le  promit ,  non  fans  lui, 
Élire  une  réprimande  fcvcre,conimc  s'il  eût 
farlé  à  un  do  fe$  fujets. 
■  Le  Commandant  de  Sentier  qui  croit  en 
même  teins  Seraiquicr  ,. tire  qui  repond  à, 
Celui  de  C'n'ral ,  &  Pacha  de  là  Province,, 
qui  fignific  Gouverneur  &  Intendant,  e^ 
voïaenhâtc  un  AgacompIimi/nterlc.Roi,. 
&  lui  offrir  une  tente  magnifique,  avcclça. 
provifions  Je  bagage  ,  les  duriots,  tpiitca' 
îes  commodités,  tousjcs  Officiers ,  -toute-,!»; 
fuite  néceffaire  pour,  le  con^u.ir^avfc  fpien-r 
deur  jufqu'à  Bender  ;  car  iel.ert  l'utage  de? 
Turcs  ,  non- feulement  de  défïa.ïer  les  ApB*. 
baflfadeur'  jufqu'au  lieu  de  leur  rcfîdeqce^ 
tpijs  de  fournir  tout  aboidammcnt'  a^xj' 
Prmces,rct*ugics  cfiejs  eux  peijda^t^c  %ifph- 
«uîJieurfcjow.;  '..  _  !  ii  .!    :_i\r 
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HISTOIRE 

CHARLES  XlU 

ROI  t>E    SUEDE. 
LIVRE  CINQUIEME- 

Etat  de  la  Porte  Ottomane  ;  Otaries  $«rJtf;" 
frit  de  Benderi  Ses  occupations:  Stsili* 
triptes  à  la  Porte  ;  fej  dejfeins  s  Atigttjte. 
remonte  fur  fin  Trône-,  Le  Rot  de  Danhè* 
marinait  une  de  fiente  eh  Suéde  :  ToUstèt  . 
autres  Etais  de  Otaries  font  attaquez.  .•  Li" 
Cuir  triomphe  dans  Mofioui  A  faite  <£$-, 
Pruth  :  Hifioire  de  la  CxAtint. 

C  ira  i  t  Hï.gonvcrnolt  alfir^ 
l'Empire  de  Turquie;  II  avoît!; 
éré  mb  en  i/o j.  Uir  le  trônt  ai' 
laplacedefon  frereMoaftapfii*' 
pir  une  révolution  fcmblable  1  telle  <#& 
X 
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%XÙ>        JfÏHT.  BE  CHARIIS  XlL  ' 

Jacques  II.  à  fop  gendre  Guillaume.  Moû-  i 
âapha  gouverné  par  fon  Muphci ,   quHcs  j 
Turcs    abhoiroient ,   fouleva  Contre   lui  \ 
tout  l'Empire,  Son  armée  avec  laquelle,!!  j 
comptoir  punir  les  mécontens ,  fe  joignît  à 
eux*  lï'ffit  pris,  dépoté; en, cerf mpnie  ,  & 
Ion  frère  tiré  du  Sérail   pour  devenir  Sul- 
tan ,  fans  qu'il  y  eût  prefque  une  goûte  de 
fàng  Tépanduër  Acbmet  renferma  lc-Strita», 
dépafé  dans, le  Sérail  de  Conftantinople, 
oïl  il  vécut  encore  quelques  année  au  grand 
ctonnement  delà  Turquie,  accoâtutnée  i 
Voirjamort.&fes  Prjnces  fuivre  toiijour.» 
ïeûr  détronement. 

Le  nouveau  Sultan  ,.  pour  toute  rtjcomr 
J>enfe  d'une  couronne  qu'il  devoir  auxMU- 
niftres  ,  aux  Généraux  ,  aux  Officiers  des  ' 
Jâniffairés,  enfin  à  ceux'qui  avoient  eu 
part  à  la  révolution  ,  les  fit  tous  périr  lçs 
uns  aprçs  les  autres  ,  de  peur  qu'un  jour 
ilsh'çn  tÇptaffent  une  féconde.  Par  Je  fa- 
crfficç-dcrerit  de  braves  gens  il'affoiblït  les 
forces  de  l'Empire,. mais  il  affvrmit  fon 
trône.  Il  s'âpliqua  depuis  à  ainaflïr  des 
trefors,;  c'eft  le  premier  des  Ortomans  qui 
ait  o(é  fdtercr  un  peu  la  monnoîe  fit  établir 
dj  nouyeaux  impôts;  maïs  il  a  été  obligé 
d[e  sj'arrêtçr  dans  ces  deux  entreprifçs  f  de 
S*ainte;d'un  fouierement  ;  car  la  râpacitçj"  , 

Coogfc. 


Roi  Db  StTEDi.  liv.  TV.  Si 1 
'  &  la  tïrannie  du  Grand  Seigneur  ne  s'«en* 
dent  prefque  jamais  que  fur  les  Officiera 
de  l'Empire,  qui  tels  qu'Us  foient,  font  ' 
efclaves.  domeftiques  du  Sultan  ;  mais  fe 
refte  des  Mufiilmam  rit  dans  une  fécutité 
profonde,  fans  craindre  ni  pour  leurs  vies» 
ni  pour  leurs  fortunes  >  ni  pour  leur  liber- 
té. 

Tel  «oit  l'Empereur  des  Turcs  ,  chez 
qui  le  Roi  de  Suéde  vint  chercher  un  azile. 
Dès  que  Charles  fut  fur  fes  terres  à  Oxa«- 
kou  j  il  écrivit  au  Sultan  la  lettre  fuivantc't 

-A  Très-  Haut ,  Très-  Glorieux  ,  Invincible 
&  Auguftc  Empereur  de  plufieUrs  Eut- 
pires ,  Roi  de  pluficurs  Roïaumes,Ghef 
&  Prote&eur  de  ploficm  9  Nationsjpuif- 
fele  Tout  Puiflant  bénir  &  prolonges, 
*otre  Règne. 

t?ant  donnons  utils  à  P'otre  Hauteffe  tmfe* 
tiale  ,  par  cette  lettre  fignt'e  de  notre  mai* 
Rotais ,  qu'après  avoir  châtié  avec  autant 
de  profperité  que  de  juftice  i  les  perfides  via* 
latents  de  la  foi  des  traitée  &  de  la  laides 
Nations  ;  après  avoir  chafé  le  Roi  Axgtfe 
de  la Pologne  ,  dont  il  était  le  tirai  plutôt  que 
le  Roi ,  &  avoir  donné '.  aux  Bolomois  un 
Roi  de  leur-nation,  ami  de  votre  fubiime 
./Vf e  t  aprii  awir  pourfuivi  UCz*r.fi»*hi 

t  •» 

Cooglc 


*I«  HllT.  »s  C*AKt«  XII. 

ifvapt  nous  jmf qu'à  pultavai  le  cielafet* 
0ti  ayte  notre  armée  fatiguée  far  de  longue/ 
4fArcl}N,  #■  menant  de  tout ,  ait  éténctf 
ifiif  fardes  ountmis  qui  étaient  trois  fois  fm- 
perieuy  en  no.rnbre ,  &  que  et  jour  mité 
ntftlhureusç  pour  mus. 

-  PTttfift  point  en  lien  de  rantaffer  dt  neu> 
vtllts  forces  ,  &  Abhorrant  de  tomber  entre 
Jet  ntfiins  barbares  &  fendes  ,  nom  femmes 
Xenfts  cherektr  dans  Us  Etats  de  Votre  Haw 
tgffe  Jmp efiajt ,  un  azjU  &  les  meiens  de  re- 
tourner en  i  Pologne  rejoindre  nés  armées  t  dt 
yfoutenir  le  Roi  que  nous  y  avons  fait. 

Ce  que  nous  défirent  tfi  d'avoir  votre  ami- 
tié t  &  Ai  mus  donner  la  notre.  Pour  frtu* 
'vt  de  nttre  fiUcere  affettien  ;  nom  vouf  rt- 
■fSUntnns  que  fi  te  CzAr ,  dont  ?  ambition  n'tjt 
plfde'e ,  n' par  la  fuJUee  ,  ni  far  l 'honneur t 
ni  par  le  vrai  courage  ,  aie  tems  de  profit  et 
de  notre  malheur ,  il  tombera  fur  vos  terre» 
quand  vous  V attendrez,  le  moins ,  comme  il 
m  attaque  nos  Provinces  :  mais  que  dis- je  ï 
Quand  veut  t 'attendrez,  le  moins.  N*a-t'it 
fas  déjà  bâti  des  Forts  fur  le  Tanais  &  fur 
tes  Paint  Maotidet*  ÉTort'il  fas  déjà  Jet 
fiottes  quivous  menacent  ? 

Rien  n'efi  fins  convenable  four  le  préve- 
nir ,  qu'une  nouvelle  alliance  entre  votre  fst- 
biïmt  Perte  &  nous  ;  de  forte  que  neuifuif- 
fksu  retourner  en  Pologne  t^d***  nos  Etat*, 
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j««  vu  vaillantes  tnup es ,  &.pttM'tnem 
te  nos  armes  dans  t  Empire  de  te  petfide  Cu* 
four  arrêter fo*  infuse  antbwtn. 
.  Nous  u'eubliernu  jamais  lei  faveurs  qke 
mshi  aunns  refit!  4e  vêtu»  &  tftJtsfenm 
gloire  d'être  invielablewnt  wtrefidéU  amif 

CHARLES  XII.  filtJ*  Charles  XT. 

A  Oukou  le  i  î-  Juillet  1701. 

Le  Roi  pe wnit  qu'on  Ht  partîr  cette  tet- 
tre  trop  injurieufe  à  fes  ennemis,  &  qui 
■démentoit  (on  caraâere  *  foit  qu'après 
avoir  refpe&c  Ic.Cïar  &  le  Roi  Auguftc 
dans  fes  viiftoircs  ,  il  fut  aigri  dans  fa  dé- 
foiee ,  foit  qu'il  «fc  que  le  «ile  Tucc  toit 
d'outrager  ceux  contre  kfquels  OQ  dema** 

de  du  («ours» 

Ad>  met  qui  l'avoit  prévenu  p*r  un*  fo- 
Jerpnelle  amqaifade  dans  le  tenu  de  fcs 
triomphes»  fui  fie  fentir  al6rs  la  di&renêe 
jqu'U  mettoit  «ntee  un  Emptfcur  des  Tura 
0c  un  Roi  d'une  partie  de  la  Scandidanie, 
Çhretitn ,  vaincu  &  fugitif.  Il  ne  lui  fit 
«éponfe  que  fia  mois  après;  mais  fans  Ve*> 
pliquer  fur  l'union  propose  contre  ht 
Czar.  - 

Cette  propefitia* ,  lui  écrivit  IsSuUm» 
'demande  un  mûr  examen,  fe  m'enraporte~ 

fM  à  la  prudent  de  met pmdIXv**.  f'/h 

.     '•      .  '  Google 


«14  Hist.  DU  Chaùê*  Xlt. 
■$imt  votre  tminéi  &  je  vous  accorde  té 
■wiihiieMvte-mdprottEti.oh.  fat  envoie  ma' 
ordres  aux  Pachas  de  Natolie  &  de  Rtmtr 
Ht,  afin  de  vous  fournir  une  efcorte  four vous 
conduire  Jurement  oh  vous  fesïhaiterez~  fuf- 
fvf Pacha ,  Serofquttr de  Bender,  vous  four- 
nira cinq  cens  dollars"  £>  pat  jour  ,  -avec 
toutes  les  provifions  necejfairts  pourvus, pour 
tous  ceux  qui  vous  atcOmpÀgnent ,  &  pouf 
yos  truries  ,  afin  que- vous  fuijfiez.fubftfief 
in  Roi, 

Donne  a  CônfUrtïnople  le  premier  de  la  tune 
de  Shcval  inr.  de  i'Egirc. 

•  Charles  dès  le  rrt<Jmenr  du'U  '  s'étortre^ 
firé  fur  les  terres  des  Turcs  ,  conçût  le  def- 
fein  d'armer  l'Empire  Ottoman  contre  fc* 
ennemis.  It  fe  flatoit  déjà  de  fe  voir  à  la  té- 
te  d'une  Armée  de  Turcs  ,  ramenant  la 
Pologne  fous,  lé  joug  j  &  foumettant  le 
Mofçovktt  M.  de  Meitgbavpr  partie  d'Ôza"- 
kou,  pour  Confia  ntlnople  y  cri  qualité 
d'Envoïé  extraordinaire  de  Charles,  le 
Comte  Poniatosky  ,  hoTlirne  auflî  habile 
qu'intrépide  ,  intinuanr.  ,  foupte  »  né  avec 
le  don  de  perfuader ,  &de  plaire  atomes 
les  Nations,  accompagna  l'Ambaflade  Su& 
tàoiCe,  mais  fans  eafa&ere ,'  poirr  fonder  ea 

-   %£:  WiiotUt  van  à  i>t»pwsundeudc  6>>it  Ur^ 


B.pn>i  6*»di.  Lit.  Vî       s'if? 

fcrret   les   difpofitions    du    minifterc    de 
Çonftancinoplc    fins    embarras  du    ecrc»    , 
montai  ,-&  fans  trop  caufer  de  foupçons  : 
il  (ç.ût  gagner  en  peu  de  tems  la  bienveillaiw 
ce  du  Grand  Yïflr  ,  qui  le  combla  de  pve- 
fens  ;  il  eut  l'adri  fii:  de  faire  tenir  une  kt- 
ire  du  Roi  de  Suéde  à  la.  Sultane  Validé  >  . 
roerc  de  i'Ërapereiir  régna  ntiWittefois  mal* 
traitée  par  fou  fils,  mais  qui  commençait' 
xprerïdre  du  crédit  dans  le  leraîl.    Il  k  lia 
étroitement  avec  un  François  nommé  Bru  , . 
quiavoit  été  Çhancellicr  de  l'Ambaffade 
Êrançoife.  Cet  homme  ne  ceflbit  de  tuoç-  : 
ter  les  exploits  du  Roi  de  Suéde  au  Chef. 
des  Eunuques  de.la. Sultane;  celui-ci  char-! 
rooic  fa  maîtrciïc  par  ces  récits.  La  Sultan» 
jiar  une  fecrette  inclination  ,  donc  prefique  : 
tputes  les  femmes  &  fentent  tjirprifes  ea  fa- 
veur des  nommes  extraordinaires  ,  même 
•  fans  les  avoir  vus ,  prenait  hautement  dans  ; 
lç  Sérail  ie.parti  de  ce  Prince,   Elle  ne  l'a-  ■ 
pelbitque  fon  Lion  :  Quand,  voulez-vous  : 
dDqc^djipfr-elle,  quelque- fois  au  Sultan 
fon  filsjaider  mon  j.ion  à  dévorer  ceGïar? 
JJUe  pana  .même,  par- deftiis  les  lois  aufteres: 
du  Sérail  au  point  d'écrire  de  fa  main  plu- . 
•■    %urs  lctttcs.au  Comte  de  Poniatosty^en* 
treles  mains  duquel  elles  font  encore  j  tU; 
temsqu'pr/ écrit  cette  blftoire.  Un  de  ceux 
qui  Secondèrent  le  plus  adroitement  tes  deft . 


x\&  Hisr.  As  CAAIcLlt  XW. 
feins  de  PoniKosky  ,  fut  le  Médecin  Fôn'ft*' 
c«  Portugais,  étsWit  à  Conltanrînopîe  » 
bomrne  feavant  &  délié,  qui  joigioît  1* 
*  connoiffance  des  hommes  i  celle  de  ion  art» 
&  dont  la  proftflion  lui  procurait  des  en* 
trées  i.  la  Porte  Ottomane  ,  &  fou  veut  It 
confiance  des  Vifirs. 

Enfin  le  partit  du  Roi  die  Suéde  étoit  de- 
venu fi  puiffant.à  Conftantinoplc^  pat 
fadreJC-  de  Ponfatosky ,  que  l'a-faâron  de 
l'iinvoïéMofco  vite  crut  qu'il  n'y  avait  d'au- 
tre réfl'oorce  pour  elle  que  de  l'empoifon- 
fier.  On  gagna  un  de  les  domeftiques  qui 
cJevoit  loi  donner  le  poifoti  dans  du  Carre  : 
le  crime  fat  découvert  avant  l'éxecution  , 
on  trouva  le  poifan  entré  les  mains  du  do- 
meftique  dans  une  petite  phiole  quefoa 
porta  au  Grand  Seigneur  >  L'empoifoneur 
fut  jugé  en  plein  Divan  ,  &  condamné  aux 
galères:  parce  que  la-  jtifikc  des  Turcs  ne 
punit  jamais  par  la  mort  des  crimes  qui 
n'ont  pas  été  exécutez. 

le  Grand  Vifir  paroïlfutt'aufït  emprcrYè' 
cpjela  Slljtane  Validé1  1  fervir  le  Roi  de 
Suéde  1 11  dit  à  Poniatosky,  en  lui  donnant 
une  bourfo  de  mille  ducars,je  prendrai ■  votrtt' 
Roid'unemïin  cV  urieépée  dans- l'autre,  Si1 
j«  le  conduirai  î  Mofcou  ,  à  là  t&e  dé  aôoV 
mille  bomme».  Ce  Vlfir  nommé  Ch'ourlotâ*'' 
Vf  'iktt-Vttfckvtoit  un  erÉ^gtairi  Mmiftre,? 
enten-, 


«nem^aot  1»  guêtre,  «Millet»  ipAiManc  tjtie 
ne   le  font  d'ordinaire  ft*  fattWalïtesAl 

-  «voit  mïs  an  pibèWàU  dant  i«  finances 
**c  rTEtnp*re.  tft  disfnttofc  •rolb«cfert'de^|À- 
VitesiCommes ,  œqtli lui fatfoiç  «tés  ereatà- 
tes;-maisîl*n  recevoir  ençor  plus  voion- 

-  tiers  de  greffes. -quand  il  s'agtfloic  (je  Régi- 
'-Situions  énhportanrès  ^c'eft'.'pétli'qitot  Éfn 
;«'-ét«inoii6 qu'il  paru* -fi  faWrabfclfWl  lï^î 
fnattieUTtoqE-quFsWiitaïors^^r  S^drtn^r, 

*  Il  étolt  fîls-dnifilf^IfeHyu-vinigc'deÇH^iiï- 
:fou;  pawiiiiésTures  een'eft  poinflMiri- 
"(ir-oehe  pour  un'  granit  homme  qu'une  jielle 
-extraSion  -î-li-ïtrifiaricé  eft  comptée  pour 
•*ien  dansée'  p^îs  :  tes  krVke ry  for.*  «hf*; 
■«iitftlrefïI^èftipaJraW'ffy;  wleffls 
-4XÎ0  j»b**F«0#  pfcte-aû  ■mlhïftere:  &  Jt^lf 
^WWlfrWttfrUibiruèV'  *;'■"'-■  '■! 
'  Cependant  oBS»oiteonduitW!Rôî"«yîc 
honneur  à  Bénder,  p-ar<re  acfert  qui  s'apeU 
loic  awre-fote  la  foUtHlfedes  Getes.  Xèg 
'Tort*  eurent 'Afa  'qWâéSr^heiïi^qoijir  <Vr 
•fa  route*  de  rtwt'ce  qùi^tmfit'-Tèndrel  foii 
^oirae«pSi*flg^J*to'B%ihioUp  Àf^bli- 
■•ôfe'; deSWÉ**s>,'tfe  ÇèftcjutsV  '*#*£(* 
lesunraprèsïes  autres  aesiiiainsdes'Mà'fr 
«ovites  ,  veaoîeur  paï  dïflfèretis','ehéiîiîiîï 
grofiîr  fa/utte  fur  h  route.  Il  avo'rr  ^vK^làl 
'  Six-huit  censibotnihes  quand  il  fe  trouai 
A  Brader  itouttetaioade  étoit,noti¥ri-,:li- 
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>±t*        RiST.  D*  Chahirs  XÏT. 
•eé.  t.cgk  &  leurs  chevaux  au*  dcper»  du 
îffirand  Sirig»euri   ,j;?-.:;.i       — .    .-;    ■■ 
si-  I-e  KffijcSoUît  de  e«rfipcf  aupr,è>^e  Bcn- 

Jrfor,au.lteu  de  démence r  dâqsU  ville,  te 
.Serafquier  Jullif  Pacha  lui  fît  dreflcr  une 

-tente  magnifique  ,  &  on  en  fournit  à  coys 
-les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Quelque  tern*  ;a- 
i pris, I») Prince;  fe  fît  bâtir  une  maifon  [dans 
•cet  efldjçïf,  ,,jTes  QfEçiers  en  firent  *uta*t 
t3  fqe  exemple:  les  foldats, dïjeflWnt  des  ba- 
raques î, de  for» qm  ce qi'mpidpyiotâafao - 
.  fiblemem  une  petite  ville;  li  Roi- n'étant 

{loint  encore  guéri  de  fa  blefl'urc  ;  il  faillit 
uitirer  du  pied-un  os  carié)  mais  dëi  qu'il 
*ftî  monter  à  cheval ,  il  ■  ce.pqit.fes  fatigues 
^ordinaires  , toujours  /élevant  ayant,  te  Sq- 
jfiil ,  laffarit;trois,chevayx  par  jour  i  faifaht 
faire  l'exercice  à  Tes  foldats  }  feulement  il 
:ÎOMoit  quelque  fois  aux  échecs  a ycc  le  Gc- 
jicralPoniatoskijOU  Monfieur  de  Grothu> 
jTep.fop  Tréfprier.  Ççu*  qui  voulwent-  lai  ' 

W<t*iW  ffs  «ourles 
lottes-  touo  le  jour. 
^s.jpp  Ghance.Ker 
-,  QB^ormi,  il  défc«- 

rrendït  dans  l'anti- 

grand  feu  dans  la 

j  cheminée.,  &  quelques  patres  de   fouliets 

j  auprès  ,  que  MuUernavoit  fait  venir  d'Al- 

ï»magne(  jour.fon  ÀxÇtge  :  Je  Roi  les  j«U 
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tous  da'ns'îêfeu  $t  s'en'âlla.' Qiland  le'- 
Chancelier  feritft  à  fon  réveil  ' l'odeur  du: 
cuir  brul^ifSt  en  afrtîrlaTaifôh.-.  "Voilà  tîn 
«  étrïtige  Roi,  dit-il,  dorrt-il  faut  que  le.' 
l,  Chancelier  foittoûjour's  botté.  „ 

lift  trou  voir  à  Brnder  dans  Une  abon« 
dance  de  toutes  chofes  ,  bien  rare  pour  un- 
Prince  vaincu*  K'fitgic'rfi  car  outre  les  prb-- 
Ti'fiôiis  plus  que  fuffifarites ,  &  lés  cinq  cens' 
v.  «us  par  jour  qu'il  recevoir  delà  magnmV 
cehee  Ottomane,  il  tiroit  encore  de  l'argent 
de  la  France  ,'  &  il  empruntait  des  Mar-' 
chauds  de  Confia  min  opit.  Une  partie  de' 
cet  argent  lêi-vit  à-roénagordeV  intrigues 
dans  fifétaili'à  acheter  là  fiivéurdes  Vï^' 
ffirs ,  ou  ï  procurer  leur  perce'.  îi  répandoic 
Kautre  (jartie  avec  ■profùfion  parmi  fes  Of- 
lîciers,8*  ïc&  Janiffair.es  de  Berider.  Grothu-' 
fen  fbn  Favori  Se  fon  Tréforicr,  éwïe  le  dîfw 
penfateurde  fes'libcraH(éV:c'éWc  un  hoirie 
me  qui  contre  l'ufage  de  ceux  qui  font  c ri  ' 
cette  place,  aimorç -autant  à' 'donner  que» 
fon  maître.  Il  lui  aporta  un  jour  uri  comp-^ 
te  de  foixante  mille1  écus1,  en  deux  lignes^ 
dix  mille  écus  donnez  aux  Suédois  &  -ans: 
Janiflaîres  par  les  ordres  généreux  de  S» 
Ma  jefté,"8(  le  refte  mangé  par  moi-"  Voilà 
„  comme  j'aime  que  mes  amis  liie  rendent/ 
„  leur  compte",  dit  ce  Prince":'  îtfullern  tus"* 
•■-        •         >l'f-  v  "■" "•  W),^ 
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9>.faït  lire  des,  pages  entières  pouffes  faro* 

j^iîies  de  ;dîx  mi(le  francs.  J'aide  mieux  le 
a>.i|iUe  laconique  de  Grothufen,  ^  .pri  de, 
Es  vieux  Officiers  fougeonné  d'itre  un  peu 
avare  ,  fc  plaignit  à  lui  de  ce  que  Sa  Majef- 
t.é  donnoic  tout  à  Grothufen.  :  "  Je  ne  don-' 
ai  ne  de  l'argent,  répondît  le  Roi,  qu'à  ceux, 
»,qui  fçdvccit  en.  faire  ufage.,,,  Cette  géW 
ijerofué  le  réduiftt  Jpuvent  à  n'avoir  pat  de> 
quoi  donner.  Plus  d'csccçriomie  dans  fçs  H*  ■ 
beralitcs  eut  été  auiïi  honorable  ,  &  plus 
utile  y  mais  c'étpit  le  défaut  de  ce  Prince  > 
de  pouffer  à  l'excès  toutes  les  vertus. 
.  Beaucoup  d'étrangers  accouroient  de 
ÇouftantînoplapOur  le  voir.  Les  Turcs,  Ici 
Tartarcs  du  voïfinage  y  venoieot  en  foule, 
tous  le  refpeâoîenc  &  l'admiroienc  Son 
opiniâtreté  à  s'amtenir  du  vin  i  f$c  fa  régu* 
Jante  à  afîïftec  deux  Ibis  par  jour  aux  priè- 
res publiques  >teur  faifoient  dire  :  c'eft  un 
Vrai  Muiulmans.  Ils  brùloient  d'impatknee 
Je  marcher,'  avec  lui  sà  J.a  conquête  de  la, 
jSÏdfcovie, 

Dans  ce  ioifîr  de  Beodcr  qui  fut  plu» 
long  qu'il  ne  penfoit  >  il  prit  infenfïblc- . 
ment  du  goût  pour  la  leâure.  Le  Baron 
ï-abrice,  fils  du  premier  Miniftre  du  Duc 
Je  Holftcin.  jeuue  homme  aimable,  qui 
avoic  dans  l'cCpru  cette  gaieté,  &  ce  cour. 
aUe  qui, plaît  aux  Princes,  fut  celui  qui 
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Roi  fei.Strsift.  ïavE.'V."  «aie 
Rengagea  à  lire.  Il  écoit*Qïoyé  auprès  de 
lnï  à  Benderî  pour  ménager  les  intérêts  du  : 
jeune  Duc  de:  HoUkin,  &  il  y  reùmrea. 
fè  rendant  agréable.II  avoitlû  tous  les  bons 
auteurs  Françoi»  II  fit  lire  au  Roi  les  Tra- 
gédies du  grand  Corneille ,  celle  de  M«. 
Racine  ,&: les  ouvrages  de  M.  Defprcauir.  - 
Lé  Roi  ne  prit  nul  goût  aux  Satires  de  ce* 
dernier,  qui  eh'  effet  ne  font  pas  fes  melfc 
leurc's  pièces;- mais  il  aimoit  fort  Tes  autres 
écrits.  Quand  il  lut  cette  çpitre  au  Roi  de 
FranceLouïs-XLV. où  l'auteur  traueAlexan* 
dre  de  fou  8td'enragé,  il  déchira  le  feuillet.- 
,  -  De  toutes  les  Tragédies  Françoifes,  Mi-  . 
thfki ace  écoit . celle  qui  lui  plaifoit  davaa' 
Uge,:  parce  que- la  ficuation  de  ce  Roi". 
vaincu,  &  Tefpirant  la  vengeance,  étpic 
conforme  à  la. tienne.  Il  mont  roi  t  avec  le  . 
doigt  à  M.  F<abrice  lés  endroits  qui  le  fra-  ■ 
poient;  mats  il  n'en  vouloir  lire  aucun. 
tout  haut)  ni  bazarder  jamais:  un  mot  en 
François  :  même  quand  il  vît  .depuis  à 
BenderMjDefateursAmbaffadei.it  de  Fiati-' 
ce  à  la  Porteï«Jiomme  d'un  mérite  diftin- 
gué  ,  mais  qui.  ne  fça.vpic  que  fa  langue^ 
naturelle;  il  répondit  à  cet  Ambaft"*d*'ur . 
en  Latin,  &  fur  ce  que  Defaleurs  ptotifta; 
qu'il  h'entendoit  pas  quatre,  mots  de  ce'te 
lingue  i  le  Roi  plutôt  que  de  parUr  Fr*Hy 
Ças,,fisvaurun;IiMertfrécï...  .  i.  ■  j 
.  Viii 
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"Telles  étoïeneles  occupations  de  Char»' 
l«sXH;à  Bender,  oâ  H  attendait  qu'une 
année  de:  Ttircs-ïint  à' fort  (ècours.  Pour 
détermirier  la  Porte  Ottomane  a  cette, 
guerre  ,  il  détacha .entiroa  huit  cens  Po- 
loii'ois  &  Cotaques  de  fa  fuite  ,  auxquels  iï 
ordonna  de"  paucr  le  Njeftet  qui  coule  près 
dt  lîc'ndtr.,  &  d'aller  oblèrver  ce  qui  fe 
pnflok  fut  les  frontières de  Pologne. 

Les  troupes  Mo&ovitês  répandues  dan»' 
ces  quartiers- là,  ne  manquèrent  pas  de 
fendre  fur cette  petite  troupe»  &  de  la 
pourfame  juj/jires  fur  les  Etats  du  Grand] 
Seigneur?  e'étoïc  ce  qu'attendoit  le  Roi  He 
Susédït  Ses  Minilires  &  ies:  EnVttfaire&ïlla' 
Fo-rtc  criérsor  contre  cette  irruption.,  &. 
«citèrent  les  Turcs  à  la  vengeance  j  mai» 
l'argent  du  Gzar  furmonta  tout*  Tolftny 
fo*  Envoie  à  Con ft an tinople  ,  donna  iti 
Gïand  Vifir  &  à  fet  créatures  une  partie 
des  fin  millions  que  l'en  avoit  trouvent 
Pdltava  dans  4a  caifte  militaire  da.Roide 
Suéde,,  Avec  «ne  pareille  jufliRiaVeoh. le' 
J3ivan  ite  trouva  point  fe  Czar  cotkpable, 
Loin  même  de  parler  As  lui  faire  la  guerre  ». 
on  accorda  Mon  Envoie  des  honneurs  & 
des  privilèges  dont  les  Mintfïres  Mofeovi» 
tes  n 'avaient  point  encore  jooi  à  Confta'a» 
trnopte  :  on'tûi   permit  d'avoir  ai  Serait». 

c'eft-  à-dire ,  un  Êalaiî  dam 4c ijuaftlct  *%" 


Rôt  01  SfflDS.  tlT.  V,         M  $ 

Francs,  &-de  communiquer  avec  les  Mi- 
niftrcs  étrangers.  Le  Clar  crut  mène  pou- 
Toit  demander  qu'on  lui  livrât;  le  General 
Mazep pa,  comme  Charles  XJI;  s'écoit  fait 
livrer Ec  malheureux  Patkul.  Chouriouly 
Ali-Pâcba'ne  ff  avoir  plus  rien  refulêr  à  un 
Prince .  qui  demandok  en  donnant  des  mil- 
lions J.  alnfi  tic  même  Grand  Vïfir ,  qui 
auparavant  avoit  promis  folemnellement 
démener  le  Roi  <k  Suéde  en  Mofcovie  avec 
deux  cens  mille  hommes  ,  ofa  bien  lui  fai- 
re propofer  de  confcnttr  au  (àcrîâce  du 
General.  Mareppa.  Charles  fut  outré  de 
cette  demande.  On  ïie'  Éçaît  jufqu'où  le 
1  Vinr  eût  pc^ïeU'ârratre  ,  /ÏMazeppa  Agé- 
éefowante  &  diX'âns  ûc-fiit  mort  précife- 
roenc  dans  .cette  tonjdnâùre.  La  douleur 
H  le  dépit  du  Roi  augmentèrent  quand  il 
aprit  queToïfloy,  devenu  l'A  mriafladeur 
du  Cza.r  à<  &«.  Porte»  -étoit  publiquement:, 
fervi  par  des  Suédois  édts  eicram  à  iPaïr? 
MVtt>iâfc qu'on  vendait  toui'les  .joarsxe*,- 
brâvet  foldats  dans  le  marché  d<^  GwnftiB- 
tiftopic.  L'AmbafiauVur  Moicovhfc  difoit 
même  hautement}  quelestrou^es  Muïul* 
maries  qiti  étaient  à  Bcndcr  y  étoient  plus- 
pour  s'aflurer  4» 'Roi  que  pour  lui  faire 
honneur.  ■  •■•  r. 

.-Charles   abandon  né- pat  le  Grand  Viftry 
v*inca.p»  l'argent  du  Çi*r«nJI!urqiiJe* 
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après  l'avoir  été  par  Tes  armes  dans  11T-T 
kraine ,  fe  vo'ïoit  trompé  j  dédaigné  pat; 
la  Porte  ,  prefqoe  prifonnicr  parmi  des 
Tartares.  Sa  fuite  cornmençoità  défefpe- 
rer.  Lui  fciil  tint  ferme  &  ne  parut  pas  abai 
tu  un  moment  ;  il  crut  que  le  Sultan  igno*. 
roit  les  intrigues  de  Chourloùly.  AU  ton' 
Grand  Vilîr  î  il  refolut  de  les  lui  ;apKiH't 
dre,  &  Poniatosky  fe  chargea  de  ceux-: 
commiflîon  hardie.  Le  Grand-Seigneur  va.'» 
tous  les  vendredis,  à  la  Mofquée  entouré' 
de  fesSolaks,  efpcce  de  Gardes  dont  lej 
turbans  font  ornez  de  plumes  II  hautes  , 
qu'elles  dérobent  le' Sultan  à  la  vue  du 
peuple.  Quand  on  a  quelque  placée  à'  p«-' 
Tenter  au  Grand  Soigneur  ,  on  ta:he  de  'fe'* 
mêler  parmi  ces  Gardes,  8c  on  levé  en  haut 
le  placet.  Quelquefois  le  Sultan  daigne  le 
prendre  lui  même ,  mais  le  plus  fouvent  il 
ordonne  à  un  Aga  dé  s'en  charger.,  &  fe 
fàitenfuite  reprefenter  les  placets-ao  ibrV 
tir  de  la  Mofquée.  Il  n'eft  pas  èotaindre 
qu'on  ©fe  l'importuner  dp  mémoires  tnutî-1 
les ,  &  de  placées  fur  des  bagatelles  ,  puis- 
qu'on écrit  moins  à  Conftantinople  en  tou- 
te une  année,  qu'à  Paris  en  un  feu)  jour. 
On  fe  hazarde  encore. moins  à  prefemer 
•des  mémoires  contre  les  Mini  (1res  i  à  qui, 
pour  l'ordinaire  Je  Sultan  les  renvoie  fans 

feltt*  EoTOKosky  n'ayoit  q«ç  cette  voïcj 
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tient  faîte  paner  jufqu' art  Grand  Seigneur* 
leV  plaintes  du  Roi-  3e  Suéde.  Il  drefla  uir 
nreiioire  accablant  contre  le  Grand  Viiîr. 
'  li.  de  Pcfîdï  alors  Ambaffatieur  de  France" 
^le  fie  traduire  en  Turc.  On  donna  quelque 
argent  à  un  Grec  pourle  prefenter.  Ce 
Grec  s'itwt  méMé  parmi  les  Garde»  du 
Grand  Seigneur ,  leva-le  papier  fi  haut ,  (ï 
long-tcrm,  &  fit  ratai  de  bruit,  que  lé 
Sakan  l**perçut ,  &  prit  lui  même  le  mé> 
moire. 

Quelques  jours  après  le  Sultan  envoïa  ait  ' 
RoideSuéde  pour  toute  réponfe  à  fesplain- 
tes  1 5  chevaux  Arabes>dont  l'un  qui  avoit 
pfttté  fa  Hautefle  étoit  couvert  d'une  fellfl 
S  d'une  houfle  enrichies  de  pierreries  avec 
des  étriers  d'or  maflt.f-  Ce  prêtent  fut  ac- 
compagné d'une  lettre  obligeante,  mais, 
conçue  en  termes  généraux ,  &  qui  faifoîl 
foupçoflner  que  le  Mmiftre  n'avait  rien 
fait  que  du  contentement  du  SuItan.Chour- 
louly'qûi  fçavoit  dlflrmuler ,  envoïa  auflï 
cinq  chevaux  très-rares  au  Roi  >'  Charles 
die  fièrement  à  celui  qui  les  amenoit  :  Re- 
tournez vers  votre  Maître ,  Se  dites-lui 
que  je  ne  reçois  point  deptefensde  mes 
ennemis. 

M.  Poniatosfcy  ayant  déjà  ofé  faire  pre- 
fenter  un  mémoire  contre  le  Grand  Vifir  , 
conçut  alors  le  hardi  deflein  de  le  faire  dc- 
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pofcr.  Il  fjaroid  que-  ce  Vifir  dépWifp'ip  t- 
îa  Sultane  incre,  quêté  Kiflar.' Aga  chef 
4»  Bunuquqs  noirs,  &  l'Agades  Jajiiflai-- 
res  le  haïitoieat;  II  les  excita  tous  trois  à 
parler  contre  lui.  C'étoit  une  chofe  bien 
furprenante  de  voir  un  Chrétien ,  un  Polo*" 
«ois,  un  Agent  fans  caraâere  d'un  Roi 
Suédois  réfugié  chez  les  Turcs  ,  eabaler . 
prctque  ouvertement  à  la  Porte,  contre  un  ; 
Vice-Roi  de  l'Empire  Ottoman,  qui  de: 
plus  étoit  utile  &  même  agréable  à  [bnrnaC-, 
tce.  Ponioroflci  n'eût  jamais  téunrî,&  l'idée 
feule  de  ce  projet  lui  eût  coûté  la  vie ,  fi 
Une  PuifTance  plus  forte  que  toutes  celles 

3ui  croient  dans  fes  intérêts,  n'eût  porté  les 
rrrrfers  coups  à  la  fortune  du  Grand.Vifur 
Çiiourlouly.  "         . 

Le  Sultan  avoit  un  jeune  favori  ,  qui  a 
depuis  gouverné  l'Empire  Ottoman,  &  a 
été  tué  en  Hongrie  en  iyi6.  à  la  bataille 
de  Petcrvaradin ,  gagnée  fur  les  Turcs  par 
le  Prince  Eugène  de  Savoie.  Son  nom  étoit 
.  Coumourgi;  Ali-Pacha.  Sa  naiflance  n'éroit 
guère  différente  de  celle  de  Chourlouly  :  Il 
étoit  fils  d'un  Porteur  de  Charbonj  comme  ■ 
Coumourgi  le  lignifie  »  car  coumour  veut 
dire  charbon  en  Turc.  L'Empereur  Maho- 
met, père  d'Achmet  troilîéme,  aïant  ren- 
contré dans  un  petit  bois  près  d'Andrino-  -, 
pU  Coumourgi  encor  enfant ,  dont  l'cxtré-j 
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-me  beauté  b:  frapa  ,1e  -fit  conduire  dans  fou 
Serait  Ilipliit  à  Mouftapha,  fils  aine  Se  fuc-  - 
ceffeur  de  Mali  omet.  :Acbmet  Troifiéihe 
en  fît  foh  favori. II  n'avok  alors  quels 
charge  de  Seliôat  Aga  ,  porte  épée  de .  la 
Couronne.  Son  extrém&jeunerTe  ne  lui  per- 
jnettoil  pas.de  prétendre  à  l'emploi'  de 
Grand  Vifir, Tnais.il  avoit  l'anibirioa  d'en 
faire.  Laiaâion  de  Suéde  ne  put  jamais 
gagner  l'efprît  de  ce  .favori.  11  ne  fut  en  *u- 
•cun  rems  l'ami  fié  Charles,ni  d'aucun  Pria* 
ce  Chrétien  ,  ni  d'aucun  de  leurs  Minières: 
mais  en  cette  occafion  il  feryoit  le  R.aï 
Charles  XII.  fans  le  vouloir  j  il  s'unit  ayflc 
•la  Sultane  Validé  &ics grands  Officiers  de 
la  Pow»  pout.fatte  tomber  .Chourlouly 
^*îlsiaJujQÎent,toijs.CevicuxMini(ïieqiji 
:avoit  jang-tems  Si  bflp  fervi  Ipn  Maître,, 
fut  la  viâime  du  caprice  d'un  enfant ,  3c 
^des  intrigues  d'un,  étranger;  On  le.dépouij- 
U  dp  fa  dignité  &  de  fc*  richefles  -■  .on  lui 
t>ti  fa  femme,  qui  étblt  fille  du  dernier.  Sul- 
•  tamMouftapha  -,&,  jl  fut  relégué  i  Gaffa, 
autrefois  .Théodoiïe,  dans  la  Tatarie  Cri- 
mée. On  donna  Je  bûl,  c'eft  à-dite  le  fecau 
de  l'Empire  a  Numan  .Couprougly  ,  petit 
,fils  du  Grand  Couprougly  qui  prit  Candie. 
.Ce  nôuyeau  Vifir  étoit  tel  que  les  Chtf- 
. .tiens  mal  jnftruits  ont  peine  à  fe  figurer  un 
#urc ,  homme  dVnc  venu  inflexible  i  (cm* 
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jpuleui  oWèr«èteurdelaLài:î  ïi  optifott 
{oàvctrt  fa  juftwu'aui  wilontÉs  du.  Sultan. 
Il  ne  w>ùlot  ipoiht  .entendre,  parler  de  it 
■guerre  contre  Je  Mrolcovàtic  v  qu;iP  traîtnit 
«Tinjuftc  &  d'inarilïiinait.l£  Qiècneattacho- 
«KM  à  fa  Jsoi  qm^fempiduAt  de  faite  là 
■ouorre  su  Czar,  maigre  la'foidts  traités^ 
4ni<kTdpcâdrke  devoirs  .de  l'febrpiodiié 
«avers  4e  Roi  de  Wde.Iidiïb«:à  leriiiïai- 
-ir*  ■"■  La  loi  te  défend  d'attaquer  le  >Czar 
n  qui  ne  t'a  point  offenfé;  'mais  dje  t'o* 
„  donne  de  «courir  le  Roi  de  Suéde  qui  cft 
,,  malheureux  chez  loi:  „  Il  fit  tenir  à  « 
Prince  huit'Cens  bouffée  ,  une  bouriè  vaut 
HEÎnq-eens-ccu«j&  lui  ooofèiUade  Ven .retour» 
Jier  paiiîblciweïH dans  (es  Beats  pwiostei- 
res  de  fEmpereur^AlloAugnc,  eu  bar  dpi 
«auTeaax  Françoisjugui  étoiern  mois  m 
port  de  Conftantinople  ;  &  que  M.  dé  Fo- 
nd >  Ambafladeuf  dé  France  à  la  Porte, 
orfroit  à  Chartes  pour  le  ttaitfporter  àMar- 
-fctilc.  Le  Roi  do  Suéde  qui  dans  fesprof- 
.pc  rites  avoir  outragé  l'Empereur  .Alle- 
mand, $  dc(bbligéiLouis.XIV.  auroio  cru 
trop  s'humilier ,  de  devoir  fon  retour  a  H 
"France  ,&  trop  rifquer  fa  liberté  en  paf- 
jTant  fur  les  terre»  de  l'Empire.  Il  rcfufa 
avec  hauteur  ces  deux  voies  de  retourner 
dans  Tes  Etats,,  &  fît  dire  au  Vifir  &  à  M. 
de  Feriol  qu'ils'entenoitàlaproniefiedu 
Grand 
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Grand  Seigneur  ,  &  qu'il  efperoit'  fctttret' 
en  Pologne  en  vainqueur  avec  un<  wiwétl 
de  Turcs.  Tandis  qu'il  faifoic  dépendre  fa. 
«tcftinée  des  caprices  d'un  Vifir  ,  &  qu'A 
étolt  réduit  à  recevoir  des  bien- faits  &  dei 
affronts  de  la  Cour  Ottomane  ,  tous  (ci  . 
ennemis  réveillez  attaquoient  fis  Etats. 

La  bataille  de  Pultava  fut  d'abord  le? 
lignai  d'une  révolution  dans  la  Pologne, 
Le  Roî  Augtiftey  retourna  protestant  con- 
tre fon  abdication,^  ntre  la  pant  d'Àlrand* 
ftat  >  &  acculant  publiquement  de  brfgait* 
dage  &  de  barbarie  Charles  XII.  qu'il  net 
craignoit  plus.  Il  mit  en  prifon  Finften  <52 
ïrhof  fes  Plénipotentiaires  qui  avoient 
jîgné  ton  abdication  ,  comme  s'ils  avoicitt 
e*n  cela  paffé  leurs  ordres  8c  trahi  Itfuc 
Ihaître.  Ses-  troupes  Saxonnes  qui  avoienC 
été  le  prétexte  de  fon  détronemerit ,  lé 
ramenèrent  à  Varfbvie  accompagné  de  U 
plupart  des  Palatins  Polonois  ,  qui  lui 
aïanc  autrefois  jure  fidélité ,  avoient  fànî 
deptlis  lesmémes  femiens  à  ôtanîflas  »  & 
revenoiem  en  faire  de  nouveaux  à  Augtdte* 
Siniauskyniémc  rentra  dans  fon  parti,  S 
perdant  ridée  de  fe  faire  Roi  ,  Ce  Content* 
de  relier  Grand  Général  de  la  Courormt* 
Fleming  fon  premier  Minïftre ,  qui  n'a* 
*bit  ofe  derueurer  en  Saxe  de  peur  d'ftrç 
fivi4  avec  Patkulj  contribua  alors  par  foii 
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adretfe  à  ramener  à  Ton  maître  un«  grand* 
partie  de  la  noblefle  Polonoifc. 

Le  Pape  releva  fes  peuples  du  ferment, 
de  fidélité  qu'Us,  avoient  fait  à  Staniflas. 
Cette  démarche  du  Saint  Pete  faite  à  pro- 
pos ,  &  apuïée  des  forces  d'Aitgufte,  fut 
d'un  affez  grand  poids  :  elle  affermit  le 
crédit  de  la  Cour  de  Rome  en  Pologne, 
od  l'on  n'aroit  nulle  envie  de  contefter 
alors  aux  premiers  Pontifes  le  droit  chimé- 
rique de  le  mcler  du  temporel  des  Rois. 
Chacun  retournoit  volontiers  fous  la  do- 
mination d'Augufte,  &  recevoit  fans  ré- 
pugnance  une  abfolution  inutile  que  le 
Nonce  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  com- 
me néceflaire. 

J.apuiffance  de  Charles  &  la  grandeur 
de  la  Suéde  ,  touchèrent  alors  à  leur  der- 
nier période.  Plus  de  dix  têtes  couronnées 
Voïqîent  depuis  long-terns  avec  crainte  8c 
avec  envie  la  domination  Suédoife  s'éten- 
clant  loin  de  fes  bornes:  naturelles  au-delà 
de  la  mer  Baltique,  depuis  la  Duna  juf- 
qu'à  l'Elbe.  La  chute  de  Charles  &  fon 
aofence  ,  réveillèrent  les  intérêts  ,  Sç  les 
jaloufies  de  tous  ces  Princes  afl'qupies 
jong-tems  par  des  traites*  &  par  l'un- 
puiffançe  de  les  rompre. 

Le  Czar  plus.  puiifant  qu'eux  tous  erifem- 
fclc  ,  profitant  d'abord  de  fa  viâojre  ,  prie 
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Vîbourg  &  toute  la  Caréliè,inonda  !a  ïin- 
lande  de  troupes ,  mit  le  fiége  devant  Ri-  . 
ga  j  &  envoïa  un  corps  d'armée  en  Po- 
logne pour  aider  Augufte  à  remonter  fur 
le  trône.  Cet  Empereur  étoit  alors  ce  que 
Charles  avoit  été  autrefois  >  l'arbitre  de 
la  Pologne  &  du  Nord  !  mais  Une  con- 
ftilroir  que  fes  intérêts  ;  au  lieu  que  Char- 
les n'avpit  jamais  écouté  que  fes  idées  de 
vengeance  &  de  gloire.  Le  Monarque  Sué- 
dois avoit  fecouiu  fes  Alliés,  &  accablé  fea 
ennemis  fans  exiger  le  moindre  fruit  de 
fes  viâoires  :  Le  Czar  fe  conduifant  plus 
en  Prince  &  moins  en  héros,  ne  voulut 
fèconrlr  le  Roi  de  Pologne  qu'à  condi- 
tion qu'on  lut  eéderott  la  Livonie  ;  &  que 
cette  Province  pour  laquelle  Augufte  a- 
voic  allumé  la  guerre  ,  refteroitaux  Mol* 
covîtes  pour  toujours.  ' 

Le  Roi  de  Dannematk  oubliant  le  trai- 
té de  Travendal  ,  comme  Augufte  celui 
d'Alrarrftad  ,  fongea  dès-lors  à  iè  rendre 
maître  des  Duchez  de  Holftein,  &  de  Bré% 
me,  fur  lcfquels  il  renouvela  fes  préten- 
tions.Cc6  trois  Souverains  fe  virent  à  Dre£ 
de  fut  lafinde  170p.  Ainfi  Augufte  qUl 
deux  ans  auparavant  y  avoit  reçu  Charles, 
comme  fon  vainqueur ,  vit  peu  de  tems  a- 
près  dans  la  même  Ville  ces  mêmes  Alliés 
«uiquds-le  Roi  -de  Sué<te:  l'avait  ^forsé-d* 
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renoue».  Pierre  Alexiovits ,  Augufte  & 
Frtderjc ,  réglèrent  dans  cette  entrevu*  le 
partage  des  conquêtes  qu'on  alloit  faite. 
te  Roi  de  Prufl'e  reçut  auflî  ces  trois  Mo- 
narques chez  lui  dans  fou  château  de  Port- 
dam  ,  8c  entra  dans  leur  alliance.  Il  av.oîf 
d'anciens  droits  fur  la  Poméranie  SuédoUè> 
Iju'H  vouloir  faire  revivre.  Le  Duc  de  Me* 
kejbourg  voïoit  avec  dépit  que  la  Suéde 
pofVedât  encore  Vifmar  ,  la  plus  belle  ville 
du  Duché:  ce  Prince  avoir,  époufe  une 
nièce  de  l'Empereur  Mofcovitx  ;&  fon  on- 
cle ne  demandoit  qu'un  prétexte  pour  s'A- 
tablir  en  Allemagne,  à  l'exemple  des -Sué- 
dois. Georges  Electeur  de  Hanovei  >  cber- 
chqitde fan côté  à s'enriebirdes dépouille* 
de -.Charles.  L'Evéque  de  Munfter  auroif 
feien  voulu  faire  aulïî  valoir  quelques 
droits  ,  s'il  en  avoir  eu  le  pouvoir. 

.Douze  à  treize  mille  Suédois  défen- 
dptant  1»  Poméranie  &  les  autres  païs  que 
Charles  poflcdoit  en  Allemagne-:  c'etoif 
la  que  la  guerre  alloit  fe  porter.  Cet  orir 
45e  allaxma  l'Empereur  &  Tes  Alliés.  Ç'cft 
■ne  loi  de  l'Empire  que  quiconque  atta- 
jqueune  defes  Provinces ,  eft  réputé  l'en?* 
pemi  de  tout  le  corps  germanique. 

Mais  il  y  avoit  encore  un  plus  grand 
embarras.  Tout  -ces  Princçs  ,  a  la   referve 

«hjÇiw,çEai«tj[éuwsaiors  contre  Uwiê 
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XIV.  dont  la  puiffance  avoit  été  quelque  '. 
tcms  aulfi  redoutable  à  V Empire  que  celle 
de  Charles. 

L'Allemagne  s'étott  trouvée  au  commet 
■cément  du,  ficelé  preifée  du  Midi  au  Nord> 
encre  les  armées  de  la  France  &  de  la  Sué- 
de. Les  François  avoient  paflé  le  Danube , 
&les  Suédois  l'Oder  :  Si  leurs  forces  alors 
vi&orieufes  s'étoient  jointes ,  l'Empire  eût 
été  perdu.  Mais  la  même  fatalité  qui  ac- 
cabla la  Suéde  ,  avoit  auflî  humilié  la  Franc 
ce  .•  toutes  fois  là  Suéde  avoit  encore 
des  reflburces  ,  &  Louis  XIV.  fal- 
lait la  guerre  avec  vigueur  ,  quoique 
tnalheureufement.  Si  la  Pomeranie  ,  Sç 
le  Duché  de  Brème  dcvenoîent  le  théâtre 
de  la  guerre ,  il  étoit  à  craindre  que  l'Em- 
pire n'en  fourFrft  ;&  qu'étant  afroibli  de 
ce  râlé  >  il  n'en  fût  moins  fort  contre  Louis 
XIV.  Pour  prévenir  ce  danger,  l'Empe- 
reur ,  les  Princes  d'Allemagne ,  Anne  Rei- 
ne d'Angleterre,  les  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies,  conclurent  à  la  Haye, 
fur  la  fin  de  l'année  1 700  un  des  plus  (in- 
gulîers  traitez  que  'jamais  on  ait  fignés. 

Il  fut  ftipulé  par  ces  PuifTances.,  que  la 
guerre  contre  les  Suédois  ne  fê  feroit  point 
en  Pomeranie  ,  ni  dans  aucune  des  Pro- 
vinces de  l'Allemagne  j  &  que  les  enne- 
mis de  Charles  XII.  pourroient  l'attaquer 
.  X  ii>.  - . 
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far  tout  ailleurs  :  le  Roi  de  Pologne  fc  U 
Czar  accédèrent  eux-mêmes  à  ce  traite  ;  iW 
y  firent  inférer  un  article  auflTi  extraordi- 
aatreque  le  traité  même  :  ce  fat  que  les 
pousse  mille  Suédois  qui  étoient  en  Po- 
metanie  n'en  pounroîent  fortir  pour  aller 
défendre  leurs  autres  Provinces. 

Pour  affûter  l'exécution  de  ce  traité,  oh 
propofa  d*a(Iembler  une  armée  confetvatrt- 
cc.de  cette  neutralité  imaginaire.  Elle  devoit 
camper  fur  le  bord  de<l'Oder  :  c'eût  été  une 
nouveauté  finguliére  qu'une  armée  levée 

Son  r  empêcher  une  guene;  ceux  même  qui 
:voicnt  la  foudojer  ,  avaient  pour  la  pi» 
xtatt  beaucoup  d'intérêt  à  faire  cette  guet* 
ic  qu'on  prétendoît  écarter  :  le  traité  pot» 
toit  qu'elle  ièioit  oompofée  des  troupes 
de  l'Empereur  3  du  Roi  dePruiTe  ,  de  l'B* 
lecteur  de  Ha  novae,  du  Langrave  deHefle» 
de  l'Evéqucde  Munfter. 
-  Il  arriva  ce  qu'en  devoit  naturellement 
attendre  d'un  pareil  projet  :  il  ne  fut  point 
«xccuté  s  les  Princes  .qui  dévoient  fournir 
kur  contingent  pour  lever  cette  armée  >  ne 
donnèrent  rien  :  il  n'y  eut  pas  deux  Regi- 
anens  formez  :  on  parla  beaucoup  de  neu- 
tralité .  perfonne  ne  la. garda  ;  &  tous  Jet 
Princes  du  Nord  qui  avoient  des  intérêts  à 
demélet  avec  lé  Roi  de  Suéde,  reftt  rente» 
pleine  libetté  de  fc  difpmei  les  dépouille» 
de  ce  Prince* 
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Dans  ces  conjonâures,leCzar  après  avoir 
Jaiflé  Tes  troupes  en  quartier  dans  la  Litua» 
lue»  &  avoir  ordonné  le  fiége  de  Riga, 
s'en  retourna  à  Mofcou  étalera  Tes  peuples 
un  appareil  aidïi  nouveau  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  jufqu  alors  dans  fes  Etacs  :  ce  fut 
«n  triomphe  tel  à  peu  près  que  celui  des 
anciens  Romains  :  il  rît  Ton  entrée  dan* 
Mofcou  le  premier  Janvier  1710.  fous  fept 
arcs  triomphaux  dretfez  dans  les  rues,  or* 
nées  de  tout  ce  que  le  climat  peut  fournir» 
&  de  ce  que  le  commerce  ftoriflant  par  fec 
foins  y  avoir  pu  aportex.  Un  Régiment  des 
Gardes  commencoit  la  marche  >  fuivi  des 

Îiéces  d'artillerie  prifes  fur  les  Suédois  à 
cfno  &  à  Pultava  ;  Chacune  étoit  traînée 
par  huit  chevaux  couverts  de  houffes  d'é- 
tarlaue  pendant  à  teste  ;  enfuite  venoieafj 
lesitendatts ,  les  .timbales,  les  drapeau* 
gagnez  à  ces  deux  batailles  ,  pottez  par  les 
Officje.fs&  parles  foldats  qui  les  a  voient 
pris:  ton  tes  ces/dépouillesétolent  fuiviesde» 
ptusbelles-troupes  du  Cz»r.  Après  qu'el- 
les eurent  défilé,  on  vit  fur  un  Char  fait 
exprès  .paroitre  le  brancard  de  Charles 
XII.  trouvé  fur  le  champ  do  bataille  de  Pul« 
tara  tout  brifé  dedeuxcoups.de  canons  s 
derrière  «  (brancard  marchoient  deux  à 
deux  tous  tes  ptifonniers  :  on  y  voïoit  1s 
Comte  de  Piper ,  premier  Minin»  de  Su^i 
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de:  le  célèbre  Maréchal'  Rcnchild,  le  Corn- 
te  de  Lévenhaup  :  les  Généraux  Slipenbac, 
Stakclbcrg  ,  Hainilton  ,  tous  les  Officiers 
&  les  foldats  qu'on  dtfperfa  depuis  dans  la 
Gtandc  Ruflie.  Le  Czar  paroiuoit  imédia- 
tement  après  eux,  fui  le  même  cheval  qu'il 
«voit  monté  à  la  bataille  de  Pultava  :  à 
quelques  pas  de  lui  on  voïolt  les  Généraux 
qui  avoient  eu  part  au  fuccè*  de  cette  jour- 
née. Un  autre  Régiment  des  Gardes  venoic 
enfuîte  :  les  chariots  de  munitions  des  Sué™ 
dois  fetmoient  la  marche. 

Cette  pompe  patfa  au  bruit  de  toutes 
les  cloches  de  Mbfcou  ,  au  fondes-tan*! 
bours  ,  des  timbales  des  trompettes  ,  & 
d'un  nombre  infini  d'inftrumens'de  Mufî- 
que,  qui  fefahoîent  entendre  par  fcprifrs, 
tkee  les  {'alircs  de  deux  cens  pièces  de  canon 
&  les  acclamations  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes qui  s'écrloient  :  Vive  fEmpenur  noire 
père ,  a  chaque  paufe  que  faifoit  le  Czar 
dans  cette  entrée  triomphale.  ■ 
'  Cet  apareil  iinpofant  augmentent  la  vé- 
nération de  rcs  peuples  pour  ù  per Tonne  ï 
tout  ce  qu'il  «voit  fait  dVtile  en  leur  fareur 
le  rendoit  peut-être  moins  grand  à  leurs' 
yeux.  Il  fit  cependant  continuer  le  blocus 
de-Riga  :  les  Généraux  s'emparèrent  du 
refte  de  la  Livohie ,  &  d'une  partie  delà 
Finlande.  En  -même  tepu  le  .Roi  de  Dan* 
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«emjrkvînt  avec  toute  fa  flotte  faire  uns 
defcente  en  Suéde  :  il  y  débarqua  dix-  fcpt 
mille  hommes ,  qu'il  laifEa  fous  la  conduit 
tc.du  Comte  de  Revendant 

La  Suéde  étoit  alors  gouvernée  pat  UOC 
régence  coBipofée  de  quelques  Sénateurs  > 
que  le  (Lpi  établit  qnand-tl  partit  deSto* 
iolm.  Le  corps  du  Sénat  qui  croïoit  qu* 
Je  gouvernement  lui  aparté noît  de  droit» 
jaïquxde  la  régence  :  l'Etat  fouffroit  de 
pw  diviftons  j  mais  quand  aprésla  batatl* 
le  de  Pukava  ,  la  première  nouvelle  qu'on 
•prit  dans  Stokolm  »  fut  que  le  Roi  étoit 
IBcnder  à  la  merci  des  Tartares  &  de» 
Turcs  j  &  que  Les  Danois  étoient  defeen* 
dus  en  Scanie ,  où  ils  a  voient  pris  la  ville 
d'Helfinbourg.  Alors  les  jaloufies  cefl'e* 
cent  »  on  ne  longea  qu'à  fauver  la  Suéde  t 
elle  commençait  à  être  épulEée  de  troupes 
réglées  ;  car  quoique  Charles  eût  toujours 
fait  fes  grandes  expéditions  à  la  tête  de  pj> 
fîtes  armées  :  cependant  les  combats  in* 
Oombrables  qu'il  avoit  livrez  pendant  neuf 
années  ,  la  neceflîté  At  recruter  continuel» 
lemene  fes  troupes  ,.&  d'entretenir  res 
garnlfons  ,  &  les  corps  d'armée  qu'il  fal» 
lotr  toujours  avoir  fur  pied  dans  La  Finlan- 
de, dansl'Ingric,  la  Livonic ,  la  Pome» 
ranie ,  Brème  »  Verden  ;  tout  cela  avoic 
ftoûté  à  la  Suéde  pendant  le  cours  de  la 
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guerre  ,  plus  de  deux  cens  cinquante  mille 
foldats  i  il  ne  reftblt  pas  huit  mille  hom- 
mes d'anciennes  troupes  ,  qui  avec  les  mi- 
lices nouvelles ,  étdient  les  feules  reflbuiS 
ces  de  la  Suéde. 

Le  Roi  Charles  XL  parmi  plu  fleuri 
lois  qui  l'avoîent  fait  acculer  de  tirannie, 
en  avoir  établi  quelques-unes  qui  pou- 
voient  lui  mériter  la  reconnoiffance  de  fa 
•patrie.  Il  forma  enw'autres  une  mtHce  qui 
îubfifte encore  aujourd'hui}  laquelle  n'eft 
ni  à  charge  au  trefor  public ,  ni  trop  onc- 
reufe  aui  particuliers ,  &  qui  fournit  tou- 
jours des  foldats  à  l'Etat  ,  fans  6rer  des  la- 
boureurs aux  campagnes.  Les  plus  riches 
Villages  ou  Seigneuries  qui  croient  ancien- 
nement, ou  qui  {ont  encore  du  domaine 
du  Rot,  entretiennent  à  leurs  frais  un  ca- 
valier. Les  païfans  de  chaque  Village  four- 
niflent  un  fantaflîn ,  à  proportion  de  leurs 
revenus;  c'eft-à-dirc  qu'il  faut  avoir  un 
certain  bien,  comme  dix  ou  douze  mille 
francs  pour  être  obligé  d'équiper  un  ibl- 
dat  d'infanterie:  le  païlàn  qui  n'a  que  cinq 
«u  fix  mille  livres  fe  joint  a  un  autre  qui 
en  a  aatant;  s'il  n'en  a  que  trois  mille»  U  - 
contribue  pour  fa  part  avec  plulîeurs  au- 
tres, Se  tous  cnfcmble  fournirent  un  hom- 
me à  l'Erar. 
.   Si  le  teveAu.dc  wut  le  Village  eaA«C 
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««..produit  que  dix  mille-livres,  le  Vil- 
lage ne  donne  qu'un  homme.  A  la  more 
du  loldat  ,  ceux  qui  l'avaient  donné  la 
remplacent;  ainii  je  nombre  des  milices 
çft  toujours  le  même  qu'il  a  été  une  fois, 
réglé  par  les  Etats  G  neraux.  Les  paiTans 
font  bâtir  au  foldat  qu'ils  entretiennent 
une  majfon  ou  une  cabane,  &  lui  aflîgncnc 
pour  lui  &  fa  famille  ,  une  portion  de  ter- 
re qu'il  crt  obligé  de  cultiver.  Ces  fqldacs 
diftribuez  parViIlage  fe  r  aflcmblent  à  fours 
marquez  dans  le  principal  Bourg  du  can- 
ton ,  fous  la  conduite  de  leurs  Officiers  qui. 
font  payez  parletrefor  public. 

Dans  les  Provinces  bien  peuplées  char 
que  village  a  ion  Caporal  qui  exerce  fa. 
troupe  une  fois  la  femaîne.  le  Sergent  char» 
gé  d'un  plus  grand  diftriâ,  voit  la.ficnne 
tourtes  quinze  jours,  &  ainfi  de  grade  en 
grade  juiqu'au  Çolonel,qui  fait  la  revue  de 
ion  Régiment  de  Milice  tous  les  trois  mois, 

La  Suéde  fut  ainfi  une  pépinière  de  SoU 
dats  pendant  les  guerres  de  Charles  XII. 
La  natipn  élit  née  bellîqueuie  ;  &  tout  peut 
pie  prend  infenfiblement  le  génie  de  ion 
Ko!  •  On  ne  s'entretenpit  d'un  bouc  du  païs 
à  l'autre  que  des  aôions  prodigieuips  de 
Charles  &  de  fes  Généraux  ,  &  des  vieux 
corps  qui  a  voient  combattu  fous  eux  à.  Nar> 
ira,   à  la  Duna,  à  Çraflau ,  àPultusk,  J 
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Hollofin»  Les  moindres  Suédois  en  prtf* 
Notent  un  cfprird'émulilionêf  de  gloirc.L» 
tcndrefle  pour  le  Roijlâ  pitié,la  haine  irré- 
conciliable confite  les  Danois,  s'y  joignis 
feat  encore.  Dans  bien  d'autres  pais  le* 
païfans  dont  efdayes1,  ou  crûtes  cotnmtf 
fèls  :  ceux-ci  faifant  un  corps  dans  l'Eta* 
le  regardoienc  comme  des  citoïens  *  &  ft 
Ibrmotent  des  fentimens  plus  grands  ;  d{f 
forte  que  ces  milices  deyenoient  enpettcfo' 
ïems  les  meilleures  troupes  du  Nord* 

Le  Général  Steinbok  fe  mit  par  ordre  de 
la  Régence  à  la  tête  de  huit  mille  homme  * 
d'anciennes  troupes  »  &  d'envtton  doinff 
mille  de  ces  nouvelles' milices  ,  pour  aïter 
«feaffér  les  Dafioisqui  rat  ageoiént  tonte  la» 
côte d'Helfînbourg ,  &  quiétendoient à£)i 
leurs  contributions  fort  ayant  dans  leï 
•erres. 

On  n'eut  ni  le  tems ,  ni  les  moïens  d4 
donner  »ui  milices  dvs  habits  d'ordpnnan* 
'  fe  ;  la  plupart  de  ces-  Laboureurs  vinrent 
férus  de  leurs  farôts  de  toile ,  aïant  à  leur* 
ceïtures  des  '  piftolecs  atrachés  avec  de» 
Cordes.  Steinbok  à  la  tête  de  cette  at métf 
extraordinaire ,  fe  trouva  an  prefenee-  de* 
Danois  à  trois  lïeûes  d'fîHfinbourgle  ic* 
Wars  1710;  H  voulut  laiffer  à  fes  troupe* 
quelques1  jours  de  repos  ,  fe  retrancher  9 
Jonncr  à-'iês-neavcaujr  Soldats  le  tems'd* 
s'accoft- 
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i*accoûrumcr  à  l'ennemi  :  mais  tous  ces 
païfans  demandèrent  la  bataille,  le  même- 
jour  qu'ils  arrivèrent., 
-  Des  Officiers  qui  y.  croient ,  m'ont  dit, 
les  -a  voir  vus  alors  prcfquc  tpus  écumer  de 
colère,  tant  la  haine  nationale  des  Suédoî* 
contre  les  Danois  eft  extrême.  Steinbok.. 
profita  de  cette  difpofition  des  efprïts,  qui 
dans-  un  jour  de  bataille  vaut.autant.gtte 
la  dïfcipline  militaire  ;  on  attaqua  les  Da* 
nois  :  &  c'eft  là  qu'on  vit ,  ce  dont  il  n'y  a 
peut  être  pas-  deux  exemples  de  plus,  de( 
milices  toutes  nouvelles  cgalerr'dans  le  pre- 
mier combat  l'intrépidité  des  vieux  corps*  , 
Deux  régîmens  de  ces  païfans  armer  à  1»' 
hâte  ,  taillèrent  en  pièces  le  régiment  des- 
Gardes  du  Roi  de  Dannemark  ,  dont  il  ne 
refta  que  dix  hommes. 

Les  Danois  entièrement  défaits  Te  retirè- 
rent fous  le  canon  d'Helfinbourg.  Le  trajet 
deSiiédeenZéeland  eft  fi  court  que  le  Roi 
de  Dannemark  âprit  le  même  jour  à  Co- 
penhague la  défaite  de  fon  armée  en  Sué- 
de :  il  envoïa  fa  flotte  pour  embarquer  les 
débris  de  fes  troupes.  Les  Danois  quittè- 
rent la  Suéde  avec  précipitation  cinq  jourt  • 
après  la  bataille  :  mais  ne  pouvant  em- 
mener leurs  chevaux  ,  &  ne  voulant  pas  les 
laîfier  à  l'ennemi ,  ils  les  tuèrent  tous  aux 
environs  d'Helfinbourg,  &  mitent  je  fey, 
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à  feu»  provifîons ,  brûlant  leurs  gPaïnsft 
leuw  bagages,*  laiffant  dam  Hclfinboarg 
quatre  mille  bleffcz  ,  dont  la  plus  grande 
partie  mourut  par  Pinfe&ion  de  tant  de 
Chevaux  tuez  ,  &  parle  défaut  de  profi- 
tions ,  dont  leurs  compatriotes  mêmes  les 
prrrotent  pour  empêcher  que  les  Suédois 
M'en  joûiflent. 

Dans  le  même  tems  les  païfans  de  la 
Dalecarlie  aïant  oui  dire  dans  le  fond  de 
leurs  forêts  ,  que  leur  Roi  étoit  prifonnier 
chez  les  Turcs»  députèrent  i  la  Régence 
lie  Stokoltn  ,  &  offrirent  d'aller  à  leurs  dé* 

Suis ,  au  nombre  de  vingt  mille ,  délivret 
ur  Maître  des  mains  de  fes  ennemis.  Cet- 
te  proposition  qui  marquoit  plus  de  cou- 
rage &  d'afïceVion  qu'elle  n'étoit  utile ,  fût 
écoutée  avsc  plaifir ,  quoique  rejertée  ;  oa 
■e  manqua  pu  d'en  inftruïrè  lé  Roi ,  en 
lui  envoïtnt  le  détail  de  la  bataille  d'Hcl- 
finbourg. 

Charles  reçut  dans  fon  camp,  près  de 
Bcnder,  ces  nouvelles  confolantes  au  mois 
de  Juillet  1710.  peu  de  tems  après  un  autre 
événement  le  confirma  dans  fes  cfperantes. 
Le  Grand  Vifir  Couprottgly  qui  s'opo* 
fcit  à  fes  deffeins ,  fût  dépofé  après  deux 
tnois  de  miniftere.  La  petite  Cour  de  Char- 
tes XII.  &  ceux  qui  tenotent  encore  pouf 
lui  ea  Pologne ,  publioient  que  Charle» 
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fiàfoit&défaifoitles  Vifirs,  &  qu'il  cou- 
vernoit  l'Empire  Turc  du  fond  de  fa  re- 
traite de  Bendcr  ;  mais  il  n'avoît  aucuns 
part  à  la  difgracc  de  ce  favori.  La  rigide 
probité  du  Vilîr  fut  la  feule  caufe  de  fa 
chute  .'  fort  prédéceffcur  ne  paîoit  point  les 
laniffaircs  du  Trcfor  Impérial ,  mais  de 
rargent  qu'il  faifoic  venir  par  fes  extor- 
fions  :  Couproiig] y  les  païa  de  l'argent  du 
Trefor.  Acmet  lui  reprocha  qu'il  préferoiç 
Finterêtdes  fujets  a  celui  de  l'Empereur  t 
Ton  prédecefleur  Chourlouly*  lui  dit- il» 
fcavoit  bien  trouver  d'autres  moïens  de 
païer  mes  troupes.  Le  Grand  Vilîr  répon- 
dit :  S'il  Avait  t  art  a"  enrichir  t  a  Haute/fi 
fsrdtsrapîiKt»  c'efi  un  an  qne  je  fais  ifoir 
tt  dignarer. 

Le  fectet  profond  du  Sérail  permet  rare* 
ment  que  de  pareils  dîfcours  tranfpircnc 
dans  le  public  :  mais  celui-ci  fut  fçu  avec  la 
difgrace  de  Couprougly.  Ce  Vifir  ne  païa 
point  fa  hardieffe  de  fa  tête  ,'  parce  que  la 
vraïe  vertu  fe  fait  quelquefois  refpe_&er  » 
lors  même  qu'elle  déplaît  ;  on  lui  permit 
de  fe  retirer  dans  l'Ifle  de  Negcepon  t. 

Le  Grand  Seigneur  fit  alors  rcvcnùf 
d'Atep,  Baltagi  Mehcmet,  PachadeSi- 
rie,  qui  avoir  déjà  été  Grand  Vifir  avant 
Chouriuuly.  Les  JUltAgU  du  Sérail  ainfi 
Hommci  de  8aU*,q\ii  fignific  coignée,  fwJ 
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des  efclaves  qui  coupent  le  bois  pour  I*ufa« 
gèdes  PrïnceS  du  fang  Ottoman  ,  &  des 
Sukaiic.  Ce  Vifir avoit  été  Baltagi  dans 
fa  jeunefle  ;  &  on  avoit  toujours  retenu  le 
nom'»  félon  la  coutume  des  Turcs,  qui 
prennent  fans  rougir  le  nom  de  leur  pre- 
mière profcflîon  ,  ou  de  celle  de  leur  père» 
eu  du  lieu  de  leur  mi  (Tance. 

Dans  le  tems  que  Baltagi  Mehemet  étoic 
Talet  dans  le  Sérail",  il  fut  afl'cz  heureux 
pour  rendre  quelques  petits  fervices  au 
Prince  Acmét ,  alors  priionnier  d'Etat  fous 
l'Empire  de  fon  frère  Mouftapha  :  c'eft 
l'ufage  du  Sérail  que  les  Princes  du  fang 
Ottoman  aïent  pour  leurs  plailîrs  quel- 
ques femmes  d'un  âge  à  ne  pins  avoir  d'en- 
fans,  (cet  âge  arrive  de  bonne  heure  en 
Turquie.)  mais  afl'ez  belles  encore  pour 
flaire.  Acmct'devenu  Sultan  donna  une  dé 
ces  efclaves  qu'il  avoir  beaucoup  aimée, 
en  mariage  à  Baltagi  M'hemet  :  Cette 
femme  par  fes  intrigues  fît  fon  mari  Grand 
Vifir ,  une  autre  intrigue  lé  déplaça,  8c 
Une  troifiéme  le  fit  Grand  Vifir  encore. 

Qiiand  Baltagi  Mehemet  vînt  recevoir 
le  bùl  de  l'Empire  ,  il  trouva  le  parti  du 
Roi  de  Suéde  dominant' dans  le  Sérail.  La 
Sultane  Validé ,  Ali-Coumourgî  favori  du 
Grand  Seigneur,  le  Kiflar-Aga  Chef  des 
Eunuques  noirs  ,  l'Aga  des  Janiflairc*  > 
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ifeulolent  la  guêtre  contre  le  Czar  :  le 
Sultan  y  croit  déterminé  :  le  premier  or- 
dre qu'il  donna  au  Grand  Vint  fut  d'aller 
combattre  les  Mofcovites  avec  deux  cen* 
mille  hommes.  Baltagi  Mehemet  n'avoit 
jamais  fait  la  guerre  ;  mais  ce  n'étoit  point 
no  imbecille  >  comme,  les  Suédois  mécon- 
tent de  lui  l'ont  reprefemé:  il  dit  au  Grand, 
Seigneur  ,  en  recevant  de  fa  main  un  fa- 
bre  garni  de  pierreries  :  Ta  HautefTe  fçatç 
que  j'at  été  élevé  a  me  fervir  d'une  hachç 
pour  fendre  du  bois  ,  &  non  d'une  épée 
pour 'commander  tes  armées  t  je  tacherai 
se  te  bien  fervir  j  mais  fi  je  ne  réuffli  pas» 
fiioviens-tot  que  je  t'ai  fuplié  de  ne  me  la 
point  Imputer,  le  Sultan  l'atfiira  de  foa 
amitié  *  &  le  Vifîrfe  prépara*  1  obéir. 

La  première  démarche  de  la  Porte  Ot- 
tomane fut4e  mettre  au  château  des  fept 
Tours  .l'Ambafladeur  Mofjo vite.  La  couiut 
me  des  Turcs  cft  de  commencer  d'abord 
parfaire  arrêter  les  Miniftres  des  Princes 
aufquelsils  déclarent  la  guerre:  oblèrva- 
teurs  de  rhofpitalité  en  tout  le  refte  ,  tu) 
violent  en  cela  le  droit  le  plus  facré  des  na- 
tions. Ils  commettent  cette  injuftice  fous 
proteste  d'équité,  s'îmaginant ,  ou  voulant 
taire  croire  qu'ils  n'entreprenent]  amais  que 
éc  juftes  euerres,parce  qu'elles  (ont  conlV 
«éc*.p«  rapcobatioaiU  leur  Maufty.  Suc 
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ce  principe- ils  fê  croient  armés  pouf  châtier 
les  violateurs' des -traités  que  ibuvent  ils' 
rompent  eux-mêmes,-,  & croîtrit  punir  les- 
Ambafladcurs/des-Rois  leurs  ennemis,com- 
me  complices  ■  des  infidélités  de  leurs  mai-' 
très.   '  <        ■ 

A  cette  raifon.  fe  joint  le  mépris  ridicule 
qu'ils  affectent  poiit  les  Princes  Chrétiens 
&  pour  les  AmbatTadeurs  qu'ils  ne  regar- 
dent d'ordinaire  que  comme  des  Confufc 
de  Marchands.  -  ,- 

Le  Han  des  Tarcares  de  Crimée  que 
nous  nommons  le  Kam  ,  reçut  ordre  de  fe 
tenir  pfét  avec  quarante  mille  Tartares.  Ce 
PrinCe  gouverne  leNogai ,  le  Boudgiac». 
avec  qne  partie  de  la  Circa'ffie  >  &  toute  la 
Crimée,  Province  connue  dans  l'antiquité 
fous  le  nom  de  Cherfbncfe  TauriqUe  ,  où 
les  Grecs  portèrent  leur  commerce  &  leurs 
armes ,  &  fondèrent  de  puifl'antes  villes,  Se 
où  les  Génois  pénétrèrent  depuis ,  lorf- 
qu'ils  furent  lès  martres  du  commerce  de 
l'Europe.  On  voit  en  ce  pais  des  ruines  des 
villes  Gréques,  &  quelques  monumens  des. 
Génois  qui  fubfiftent  encore  au  milieu  de 
la  défolation  &  de  la  barbarie. 

Le  Kam' eftapellépar  fes  fujets  Empe- 
reur ;  mais  avec  ce  grand  titre  ,  il  n'en  eft  ' 
pas  moins  l'efclave  de  la  Porte.   Le  fang 
Ottoman  dont les'Kams  font  défendus »  êf, 
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le  droit  qu'ils oui  à  ['Empire  des  Turcs,au  '. 
défaut  de  la  race  du  Grand  Seigneur  ,  ren-. 
dent  leur  famille  refpeéiable  au  Sultan  mê- 
me >  &  leurs  perfonnes  redoutables.  C'eft 
pourquoi  le  Grand  Seigneur  n'ofe  détrui- 
re la  race  des  Kams  Tartares  ;  mais  il  ne. 
laifl'e  prefque  jamais  vieillir  ces  Princes  fur.' 
Je  tronc.  Leur  conduite  eft  toujours  éclai- 
rée par  les  Pachas  voilîns ,  leurs  Etats  en-: 
tourez  de  Janiflaîres,  leurs  volontè7.  tra- 
verfées  parlés  Grands  Vîiîrs,'  leurs  def-' 
feins  toujours  fufpeéh.  Si  les  Tartares  fe; 
plaignent  du  Kam ,  la  Porte  le  dépofe  fur 
ce  prétexte;  s'il  en  eft  trop  aimé  ,  c'eft  un; 
plus  grand  crime  ,  dont  il  eft  plutôt  puni  o 
rinlî  prefque  tous  paflcntdelafouveraiue- 
té  à  t'éxïl  ,  &  finiflent  leurs  jours  à  Rho-Î 
des  ,  qui  eft  d'ordinaire  leur  pi-ifon  &  leur 
tombeau.  ' 

Les  Tartares  leurs  fujets  font  les  plus1 
brigands  de  la  terre  ,  ■&  en  même  rems,  ce. 
qui  eft  inconcevable ,  les  plus  hofpitalîers.r 
Ils  vont  ^cinquante  lieues  de  leu'r.paï- at-" 
taquerune'  caravane  ,  détruire  des  Villa-* 
ges  ;  mais  qu'un  Etranger  »  tel  qu'il  Ibit  ,- 
pafle  dans  leur  pais,  non  feulement  ii  eft 
reçu  par  tout,  logé 8c  défraie  ;  miisdàns 
quelque,  lieu  qu'il  pafle-,  les  hahitans  fe  , 
difputcnt  l'honneur  de  l'avoir  pour  hôte; 
le  maître  de  la  maifoa t  fa  femme  >  fts  fit) 
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les  le  (errent  à  l'envï.  Les  Scythes  leurs 
•neutres  »  leur  ont  tranfmis  ce  refpeâ  in- 
violable pour  l'hofpicalhé  qu'Us  ont  coa* 
fervé»  parce  que  le  peu  d'Étrangers  qui 
voïagent  chez  eux  ,  St  le  bas  prix  de  toutes 
les  denrées  ,  ne  leur  rendent  point  cette 
Tenu  trop  onereulè. 

Quand  les  Tartares  vont  à  II  guerre 
■nrec  l'aimée  Ottomane ,  ils  font  nourris 
par  le  Grand  Seigneur  :  le  butin  qu'ils  font 
tÛ  leur  feule  paie  ;  aunt  font-ils  plus  pro- 
pres 1  piller  qu'A  combattre  régulièrement. 

Le  Kam  gagné  par  les  prdêns  &  par  les 
intrigues  du  Roi  de  Suéde  ,  obtint  d'abord 
que  le  rendex-vous  gênerai  des  troupes  le* 
roi t  a  Bender  même  fous  les  yeux  de  Chat* 
les  XII.  afin  de  Lit  marquer  mieux  que 
c*ctoit  pour  Ini  qu  on  faifoit  la  guerre. 

'Le  nouveau  Vifir  Baltagi  Meheroet > 
n'aïant  pas  les  mêmes  engagemens  *  ne 
voulut  pas  flatter  à  ce  point  ua  Prince  é- 
«ranger.  Il  changea  l'ordre  ,  te  ce  fut  à 
Belgrade  que  s'aftembla  cette  grande  ar* 
née. 

Les  troupes  des  Turcs  ne  font  plus  an* 
fourd'hui  fi  formidables  qu'autrefois  *  Ion 

2 u' elles  conquirent  tant  d'Etats  dans  l'A-» 
t,  dans  l'Afrique  tk  dans  l'Europe*  alor» 
Sa  force  du  corps,  la  valeur  8t  le  nornb** 
«je*  Tmca  jWt«B»ohokac  d'eanead*  ■  '  "  ' 
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robuftes  qu'eux ,  &  plus  mal  difciplincz. 
Maïs  aujourd'hui  que  les  Chrétiens  enten- 
dent  mieux  l'ait' de  la  guerre,  ils  battent 
prefque  toujours  les  Turcs  en  bataille  ran- 
gée, même  à  forces  inégales.  Si  l'Empire 
Ottoman  a  depuis  peu  fait  quelque»  conr 
quêtes ,  ce  n'en  que  fur  la  République  dé 
Venife  ,  eftimée  plus  fage  que  guerrière'» 
défendue  par  des  Etrangers ,  &  mal  fe- 
couruë  par  les  Princes  Chrétiens,  toujours 
dîvifcz  entr'eux. 

Les  Janiflatres  &  les  Spahis  attaquent  en 
défordre  ,  incapables  d'écouter  le  comman- 
dement &  de  Te  rallier  :leur  cavalerie  qui 
devroit  être  excellente ,  attendu  la  bonté  Se 
la  légèreté  de  leur  chevaux,  ne  fçauroit  foû> 
tenir  le  cho;  de  la  cavalerie  Allemande  > 
l'infanterie  ne  fçait  point  encore  faire  un 
ufage  avantageux  delà  baïonnette  au  bout 
du  fulîl  ;  de  plus  les  Turcs  n'ont  pas  eu  un 
grand  General  de  terre  parmi  eux  depuis 
Couprongiy  qui  conquit  rifle  de  Candie* 
Un  efclavc  nourri  dans  l'oifiveté  &dans  le 
(ïlence  du  Scrail  ,  fait  Vifîr  par  faveur ,  Se 
Général  malgré  lui,  conduiloit  une  armée 
levée  à  la  hàtc  fans  expérience  ,  fans  difei? 
pli  ne,  contre  des  troupes  Mofcovites  aguer- 
ries par  douze  ans  de  guerre  &  fieres  d'a-r 
voir  vaincu  les  Suédois. 

Le  Czar  ,  félon  toutes  les  apar enecs  ,  de* 

Google 


•  <a  Hist.  fis  Charles  XII. 
voit  vaincre  Baltagi  Mchemet  ;  mais  il 
fit  la  même  faute  arec  les  Turcs  que  le  Roi 
de  Suéde  avoic  commifc  avec  lui  :  il  mépri- 
fa  trop  Ton  ennemi  î  Sur  la  nouvelle  de 
l'armement  des  Turcs  >  il  quitta  Mofcou  ; 
aïant  ordonné  qu'on  changeât  le  fiege  de 
Riga  en  blocus ,  il  alfembla  fur  les  fronde 
«es  de  la  Pologne  quatre  vingt  mille  hom- 
mes de  fes  troupes  ."'avec  cette  armée  il  prit 
ion  chemin  vers  la  Moldavie  &  la  VaJachie, 
-autrefois  le  pais  des  Daces  »  aujourd'hui 
habité  par  des  Chrétiens  Grecs  tributaires 
Ai  Grand  Seigneur. 

Un  Grec  nommé  Cantemir,  fait  Prince 
4c  Moldavie  par  les  Turcs  ,  fe  j ctta  dans 
le  parti  du  Czar  qu'il  regardoit  déjà  com- 
me un  conquérant  ,  &  ne  fit  point  de  diffi- 
culté de  trahir  le  Sultan  dont  il  tenoit  f» 
principauté,  en  faveur  d'un  Chrétien  dont 
il  efperoir  de  plus  grands  avantages.  Le 
Czar  aîant  donc  fait  un  traité  fecret  avec 
<c  Prince  ,  &  l'aïatit  reçu  dans  fon  armée  , 
t'avança  dans  ce  païs  &  arriva  au  mois  de 
Juin  1711.  fur  le  bord  Septentrional  du 
Fleuve- Hierafe,  aujourd'hui  le  Pnith,  près 
cVYartî  capitale  de  la  Moldavie. 

Dés  que  le  Grand  Vifir  eut  aprii  quePïer* 
te  Alexlovits  marchoit  de  ce  côté  »  il  quit- 
ta aufîi  tôt  te  camp  de  Belgrade;fic  fulvant 
k  cours  du  Danube»  il  alla  paflir  ce  ftcu- 
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ft-tat  un  pont  de  batteaux  prés  d'un  bourg 
nommé  Sactia>au  m éme  endroit  oïl  Darius 
fit  conftruïrc  autrefois  le  pont  qui  ports 
4  ion  nom.  L'armée  Turque  fit  tant  diligen- 
ce ,  qu'elle  parut  bien-rôt  en  prefence  de* 
Mofcovltes  1  la  rivière  de  Pruth  entre  deux. 
Le  Czar  fur  du  Prince  de  Moldavie  ,  ne 
s'attendoit  pas  que  les  Moldaves  douent  lui 
manquer.  Mais  fouvent  le  Prince  &  les  ûi- 
jets  ont  des  intérêts  trcVditfe'rcns.  Ceux-ci 
aimoient  la  domination  Turque ,  qui  n'eft 
jamais  fatale  qu'aux  Grands ,  &  qui  afièe- 
te  de  la  douceur  pour  les  peuples  tributai- 
res s  ils  redoutoientles  Chrétiens,  &fut 
tout  les  Molcovkes  qui  les  avoient  toujours 
traités  avec  inhumanité.  Ils  portèrent  tou- 
tes leurs  provisions  £  l'armée  Ottomane  c 
les  Entrepreneurs  qui  s'étoient  engagés  i 
fournir  des  vivres  aux  Mofcorites  »  exécu- 
tèrent svec  le  Grand  Vifir  le  marché  même 
qu'ils  avoient  fait  avec  le  Czar.  Les  Vain- 
ques voi  fins  des  Moldaves  montrèrent  aux 
Turcs  la  même  affcâion  »  tant  l'ancienne 
Idée  de  la  barbarie  Mofcovite  avoît  aliéné 
Cous  les  efprits» 

Le  Czar  ainft  trompé  dans  fesefpersncw 
peut-être  trop  légèrement  prifes  ,  vit  tout 
d'un  coup  fon  armée  fans  vivres  8e  fans  fo*- 
xages  .*  cependant  les  Turcs  patient  la  riviè- 
re qui  les   féparoit  de  l'armée  1 
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tous  les  Tartares  la  traverferent  à  la  nage? 
fclon  leur  coutume  ,  en  tenant  la  queue  de 
leurs  chevaux.  Les,  Spahis  qui  font  les  ca- 
valiers Turcs,  pafTerent  de  même,   parce 
que  les  ponts  ne  furent  pas  aûez  tôt  prêts. 
-    Enfin  toute  l'armée  étant   parvenue  1 
l'autre  bord  ,  le  Vifir  forma  un  camp  re- 
tranché. Il  cft  furprenant  que  le  Czar  ne 
dtfputâc  point  le  paflage  de  la  rivière ,  ou 
du  moins  qu'il  ne  reparât  pas  cette  faute 
en  lîvtant  bataille  aux  Turcs  immédiate- 
ment après  le  parTage  ,  au  lieu    de  leur 
donner  le  rems  de  faire  périr  {on  armée  de 
faim  &  de  fatigue.  Il  femble  que  ce  Prince 
fit  dans  cette  campagne  tout  ce  qu'il  falloît   * 
^)our  être   perdu.'  Il  fe  trouva  fans  provl* 
fions  )  aïant  la  rivière  de  Prur.li  derrière 
lui,  près  decenr  cinquante  mille  Turcs  de- 
vant, &  environ  quarante  mille  Tartarec 
qui  lé  hàrceloitnt  continuellement  à  droite 
&  à  gauche.  Dans  cette  extrémité»  il  dit 
;publiquementt  me  voilà  du  moins  auflî  mal 
que  mon  frère  Charles  Fétoit  à  Poltava. 
-     te  Comte  Poniatosky  infatigable, agent  ■ 
du  Roi  de  Suéde,  étoit  dans  l'armée  du  , 
'Grarid  Vifir  avec  quelques   PolonoisSc 
quelques  Suédois ,  qui  tous  croïoïcnt  la 
"perte  du  Czar  inévitable. 

Dés  que  Poniatosky'vic  que  les  armées 

ïeroienc  infailliblement' en  prefcnec,.iUe 

manda 
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manda  au  Roi  de  Suéde  »  qui  partît  auw-, 
tôt  de  Bcnder ,  fuivi  de  quarante  Officiers, 
jojîiflant  par  avance  dit  plaifir  de  combat- , 
tre  l'Empereur  Molcovite.  Après  beaucoup 
de  pertes  &  de  marches  ruïneufcs ,  le  Czat  ■ 
pouffé  vers  le  Pruth ,  n'avoir  pour  tous 
retranchemens  que  des  chevaux  de  frife  & 
des  chariots  ;  quelques  troupes  de  Janiflai- 
res  &  de  Spahis  vinrent  fondre  fur  fon  ar- 
mée fi  mal  retranchée,  mais  ils  attaquè- 
rent en  défordre  ;  &  les  Mofcovitcs  fe  dé-  , 
fendirent  avec  une  vigueur  que  la  prefen- 
ce  de  leur  Prince  $c  le  défefpoit  leur  don-  - 
noient. 

Les  Turcs  furent  deux  fois  repouffez* 
Le  lendemain  M.  Poniatosky  concilia  au 
Grand  Vifir  d'affamer  l'armée  Mofcovite,  , 
qpi  manquant  de  tout ,  ferait  obligée  dans 
un  jour  de  fe  rendre  à  dûcrction  avec  foQ 
Empereur. 

Le  Czar  a  depuis  avoue  plus  d'une  fois 
qu'il  n'avoir  jamais  rien  fentî  de  fi  cruel 
dans  fa  vie  que  les  inquiétudes  qui  l'agi- 
tèrent cette  nuit  ;  il  rouloit  dans  fon  cfprit 
tout  ce  qu'il  avoir,  fait  depuis  tant  d'années 
.  pour  la  gloire  &  le  bonheur  de  fa  nation  ; 
lant  de  grands  ouvrages  toujours  inter- 
rompus par  dès  guerres ,  alloient  peut-être 
périr  avec  lui  avant  d'avoir  été  ach  evez 
Il  falloir  ou  être  détruit  par  la  faim  ,  ou  at 
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taquer  près  de  deux  cens  mille  hommes 
avec  des  troupes  languifl'antes,  diminuées 
de- 1*  moitié'  ;  une  cavalerie  prefque  toute 
démontée  ,  &  des  fantaflins  exténuez  de 
faim  &  de  fatigue. 

Il  apella  le  General  Cferemetof  verslc 
commencement  de  la  nuit,  &  lui  ordonna 
fans  balancer  Se  fans  prendre  conlëil  »  que 
tout  fut  prêt  à  la  pointe  du  jour  pour  aller 
attaquer  les  Turcs  la' baïonnette  au  bout 
du  fufil. 

Il  donna  de  plus  ordre  exprès  qu'on  bru* 
lârtousres  bagages ,  &  que  chaque  Offi- 
cier ne  refervât  qu'un  feul  chariot  ;  afin 
que  s'ils  étoïent  vaincus  ,  les  ennemis  ne 
puflent  du  moins  profiter  du  butin  qu'ils 
cfperoienr. 

Après  avoir  tout  réglé  avec  le  General 
pour  la  bataille ,  il  fe  retira  dans  fa  tente 
accablé  de  douleur,  &  agité  de  convul- 
fions ,  mal  dont  il  étoït  (buvent  attaqué.  Se. 
qui   redoublait    toujours    avec    violence 

Suand  il  avoit  quelque  grande  rnquiétu» 
é.  Il  défendit  que  perfonne  ofât  de  la 
nuit  entrer  dans  fa  tente  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être  ,  ne  voulant  pas 
qu'on  vint  lut  faire  des  remontrances  fur 
une  refolution  défefperéc  ,  mais  neccflàr- 
re;  encore  moins  qu'on  fût  témoin  du 
timV  état  où  il  fe  featoïb 
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Cependant  on  brûla  ,  félon  (on  ordre  , 
la  plus  grande  partie  de  Tes  bagages  :  tour- 
te l'arme:  fuivit  cet  exemple  >  quoi  qu'à 
regret  :  plulîeurs  enterrèrent  ce  qu'Us 
avoîent  de  plus  précieux;  Les  Officiel» 
Généraux  ordonnaient  deji  la  marche,  & 
tâchoient  d'infpircrà  l'armée  une  confian- 
ce qu'ils  n'avoîent  pas  eux-mêmes  :  cha- 
que foUUt  épuifé  de  fatigue  &  de  faim  > 
marchoic  fans  ardeur  &  fans  efperance. 
Les  femmes  ,  dont  l'armée  étoît  trop  rem- 
plie, pouflbient  des  cris  qui  énervoienC 
encore  les  courages  :  tout  le  monde  atien- 
doît  le  lendemain  matin  la  mort  ou  la  fer- 
vitude.  Ce  n'eft  point  une  exagération  , 
c'eftàla  lettre  ce  qu'on  a  entendu  dire  à 
des  Oifi:icrs  qui  fervoient  dans  cette  ai- 
mée. 

Il  y  avoic  alors  dans  le  camp  Mofcovite 
une  femme  suffi  iîngulierc  peut- être  que 
le  Czar  même.  Elle  n'étott  encore  connue 
que  fous  le  nom  -de  Catherine  :  Sa  mère 
etoït  une  malbcureufe  païfane ,  nommée 
Erb-Magden  ,  du  village  de  Ringcn  c« 
Eftonie ,  Province  od  les  peuples  foac 
ièifs  ,  &  qui  étoit  en  ce  tems  (bus  la  domi- 
nation de  la  Suéde  :  jamais  elle  ne  connue 
fon  père  :  elle  fut  baptifée  fous  le  nom  de 
Marthe,  &  intente  au  regître  des  enfans 
bâtards.  Le  Vicaire  de  la  Paroiffe  l'élev* 
Zij 
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■par  charité  jufqu'à  quatorze  .ans  :  à  cet  lge 
elle  fut  fèrvante  à  Maricmbourg,  chez  l'In- 
tendant de  ce  pais  j  nommé  Gluk. 

En  1702.  à  l'âge  de  dix-huit  ans»  elfe 
epoufa  un  Dragon  Suédois.   Le  lendemain 

.  de  fes  noces  ,  un  parti  des  troupes  de  'Sué- 
de aïant  été  battu  par  les  Mofcovites  ;  ce 
Dragon  qui  avoit  été  à  l'aétion  ne  repa- 
rut plus,  fans  que  fa  femme  pût  fçavoîr 

-s'il avoit  éié  fait  prifonnier»  &  fansmé'- 
me  qu'elle  en  ait  jamais  pu  rien  aprertdre 
dépuis. 

Quelques  jours  après  faîte  priibnnicre 
elle-même ,  elle  fervitchez  le  General  Cfo 
remetof .-  celui  ci  la  donna  à  Menzicof, 
homme  quia  connu  les  plus  extrêmes  vi- 
eiflîrudes  de  la  fortune,  étant  dévenu  de 
garçon  patiffier,  General  &  Prince,  en- 
fiiite  dépouillé  de  tout ,  &  relégué  en  Sibé- 
rie, où  il  eft  mort  dans  la  mifere  &  dans 
le  déiëfpoir. 

Ce  fut  à  un  fouper  chez  le  Prince  Men- 
zicof que  l'Empereur  la  vit  &  en  devine 
amoureux.  Il  l'époufa  fecrettement  en 
1707.  non  pas  féduit  par  des  artifices  de 
femme,  mais  parce  qu'il  lui  trouva  un  gé- 
nie étonnant  &  une  fermette  d'amecapa- 

,  ble  de  féconder  fes  entreprifes ,  &  même 

.  de  les  continuer  après  lui.  Il  avoit  déjà 
Rpudiédépuis  long-tems  fa  première  fera* 
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me  Ottokcfa ,  fille  d'un  Boyard  ,  laquelle 
non  feulement  étoit  accu  fée  d'adultère, 
mais  de  s'être  opofée  aux  changement  qu'il 
faifoit  dans  Tes  Etats  :  ce  dernier  crime 
étoit  le  plus  grand  aux  yeux  du  Czar.  Il 
ne  vouloir  dans  fa  famille  que  des  perfon- 
nes  qui  penfaffent  comme  lui.  Il  crue  ren- 
contrer dans  cette  efclare  étrangère  les 
qualitez  d'un  Souverain,  quoi  qu'elle  n'aie 
aucune  des  vertus  de  fon  fexe  ,  il  dédai- 
gna pour  elle  les  préjugez  qui  n'arrêtent 
jamais  les  grands  hommes  :  il  la  fît  cou- 
ronner Impératrice  ;  le  même  génie  qui  la 
fit  femme  de  Pierre  Alezioyin ,  lui  donna 
l'Empire  après  la  mort  de  (on  mari.  L'Eu- 
rope a  vil  avec  furprife  une  femme  fans 
pudeur ,  qui  ne  fyut  jamais  ni  lire  ni  écri- 
re i  reparer  fon  éducation  Se  fes  foiblcfles 
Îiar  Ion  courage  >  &  remplir  arec  gloire 
e  trône  d'un  Lcgiflateur. 

Lors  qu'elle  époufa  le  Czar  elle  quitta 
la  religion  Luthérienne  oà elle  étoit  née» 
pour  la  Mofcovite  :  On  la  rebaptifà  félon 
l'ufage  du  Rît  Ruffien  >  &  au  lieu  du  nom 
de  Marche  ,  elle  prît  le  nom  de  Catherine, 
fous  lequel  elle  a  été  connue  depuis.  Cet- 
te femme  étant  donc  au  camp  au  Prurh  » 
tint  un  confeil  fecret  avec  les  Officiers  Ge- 
oetaux  &  le  Vice- Chancelier  Shaffirof* 
pendant  que  le  Czar  étoit  dans  fa  tente. 
-  Ziij 
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On  conclut  qu'il  falloir  demander  Ta. 
paix  aux  Turcs  ,  Rengager  le  Czar  à  fai- 
re cette  démarche.  Le  Vice  Chancelier  écrf- 
vit  une  lettre  au  Grand Vifïr  au  nom  de  fon 
maîtrerlaCzarine  entra  avec  cette  letredarïs 
la  tente  du  Czar' malgré  la  défénfc;  &  aïanc 
après  bien  de  prières  ,  des  concertations  & 
des  larmes,  obtenu  qu'il  la  lignât  >  elle  raf- 
fcmbla  fur  le  champ  toutes  fes  pierreries, 
tout  ce  qu'elle  avoir  de  plus  précieux ,  tout 
font  argent;  elle  en  emprunta  même  des 
Officiers  Généraux;  &  arant  coinpofé  de 
«et  amas  un  prêtent  confîderablc  ,  elle  l'en- 
voya à  Ofman  Aga ,  Lieutenant  du  Grand 
Vifir  avec  la  lettre  fignée.  par  l'Empereur 
Mofcovké.  Mchemet  Baltagï  confervant 
d'abord  la  fierté  d'un  Vifir  &  d'un  vain- 
queur, répondit  :  que  le  Czar  m'envoie 
fon  premier  Miniftrc,  &  je  verrai  ce  que 
j'ai  à  faire.  Le  Vice  Chancelier  Sharfirof 
vint  suffi- toc ,  chargé  de  quelques  prefens 
qu'il  offrit  publiquement  fur-  niêmc  an 
Grand  Vifir,  afltz  conlîdc  râbles  pour  lui 
marquer  qu'on  avoir  befoin  de  lui,  maïs 
trop  peu  pour  le  corrompre.  ■ 
'  La  première  demande  du  Vifir  ,  fut  que 
le  Czar  fe  rendît  avec  toute  fon  année  à  dif- 
cretion:  le  Vice  Chancelier  Shafftrof  répon- 
dît: que  fon  maître  alloit  l'attaquer  dans 
un  quarr  d'heure  j  &  que  les  Mofcoviws 
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perïroïent  jusqu'au  dernier ,  plutôt  que  de 
fubic  des  conditions  fi  infâmes.  OiVnan 
ajouta  Tes  remontrances  aux  paroles  de 
Shaffirof.    ■ 

Mehcmet  Baltagi  n'étoït  pas  guerrier: 
*îl  voïoit  que  les  Janiflaires  avoient  été"  re- 
p ou fiez  la  veille  ;Ofman  lui  perfuada  aifé- 
ment  de  ne  pas  mettre  au  hazard  d'une  ba- 
taille des  avantages  certains.  Il  accorda 
donc  d'abord  une  fufpenfion  d'armes  pour 
fis  heures  }  pendant  laquelle  on  convien- 
droit  des  conditions  du  traité. 

Pendant  que  l'on  pariementoit  >  ilarrt- 
va  un  petit  accident  qui  peut  faire  connoi- 
tre  que  les  Turcs  font  fouvent  plus  jaloux 
de  leurs  paroles  que  nous  ne  croïons.Deax 
Gentilshommes  'Italiens,  parens  de  M. 
Brillo ,  Lieutenant  Colonel  d'un  Régiment 
de  Grenadiers  au  fervice  du  Czar  s*é- 
tant  écartez  pour  chercher  quelque  fotH 
rage,  furent  pris  par  des  Tartares,  qui  les 
emmenèrent  à  leur  camp  &  offrirent  de  les 
vendre  à  un  O/ruicr  de  Janifl'aires  :  le  Turc 
indigné  qu'on  ofât  ainfi  violer  la  trêve  ,  fie 
arrêter  les  Tartares  &  les  condtrifit  lui-  mê- 
me devant  le  GrandVifir  avec  ces  deux  pu* 
ibnniers. 

LeVifir  renvoïa  ces  deux  Gentilshommes 
au  camp  du  Czar,  &  fit  trancher  la  tête 
aux  Tarta  res  qui  avotent  eu  le  plus  de  paie 
à  leur  enk veulent, 
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Cependant  le  Kam  de  Tartarie  Vop»i 
foit  à  la  conclusion  d'un  traité  qui  lui  ôtoit 
l'cfperancedu  pillage  :  Poniatosky  fecon- 
doit  le  Kam  par  les  raifons  les  pins  prcP 
fautes.  Mais  Ofman  l'emporta  fur  l'impa- 
tience du  Tartare  >  &  fut  les  mfinuations 
de  Poniatosky. 

Le  Vilît  crut  faire  affez  pour  le  Grand 
Seigneur  Ton  maître ,  de  conclure  une  paix 
avantageule.  Il  exigea  que  les  MofcoTites 
rendiflptu  Azoph  ,  qu'ils  brlûlafTent  -les 
Galères  qui  croient  dans  ce  Porc,  qu'ils 
démolirent  des  Citadelles  importantes  bâ- 
ties  fur  les  palus  méotides ,  &  que  tout  le. 
canon  &  les  munitions  de  ces  Fortercffe» 
demeuratTent  au  Grand  Seigneur,  qnele 
.  Czar  retirât  fes  troupes  de  la  Pologne, 
qu'il  n'inquiétât  plus  le  petit  nombre  des 
Cofaques  qui  étoient  fous  la  proteâion 
des  Polonais,  ni  ceux  qui  dépendaient  de 
la  Turquie,  &  qu'il  païit  dorénavant  aux 
Tartarcs  un  fubfîdc  de  quarante  mille  fe# 
quins  par  an  ;  tribut  odieux  impofé  depuis 
iong-tems .-  maïs  dont  le  Czar  avoir  af- 
franchi ion  pats. 

Enfin  le  traité  alloît  eue  fîgnc  fans  qu'on 
eût  feulement  fait  mention  du  Roi  de  Sué- 
de. Tout  ce  que  Poniatosky  pât  obtenir 
du  Vilît ,  fût  qu'on  inférât  un  article  par  ' 
lequel  le  Moilovke  s'engageait  à  ne  point 
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■troubler  le  retour  de  Charles  XII.  &  ce 
qui  fft  allez  fingulier,  il  fur  ftipulé  dans 

•  cet  article  que  le  Czar  &  le  Roi  de  Suéde 
feroient  la  paix ,  s'ils  en  avaient  envie  ,  & 
s'ils  pouvoient  s'accorder. 

A  ces  conditions  le  Czar  eut  la  liberté 
de  fe  retirer  avec  ion  armée  ,  Ion  canon, 
'  Ton  artillerie,  Tes  drapeaux,  Ton  bagage. 
Les  Turcs  lui  fournirent  des  vivres ,  &  tout 
abonda  dans  Ton  camp,  deux  heures  après 
la  fignaturedu  traite,  qui  fut  commencé, 
conclu  &  (igné  le  21.  de  Juillet  1711. 

Dans  le  teins  que  le  Czar  échapé  de  ce 
mauvais  pas  fe  rctiroit  tambour  battant  & 

•  enfeignes  déploïées ,  arrive  le  Roi  4e  Sué- 
de impatient  de  combattre,  &  de  voirfon 

-  ennemi  entre  Tes  mains.  Il  avoît  couru  plus 
de  cinquante  lieues  à  cheval,  depuis  Ben* 
dcrjufqu 'auprès  d'Yaflî.  Il  defeend  à  la 
tente  du  Comte  Poniatosky  :  le  Comte 
s'avança  rriftement  vers  lui,  &  lui  apric 
comment'il  venoit  de  perdre  une  occalîon 
qu'il  ne  recouvreroir  peut-  être  jamais. 
Le,  Roi  outré  décolère  va  droit  à  la  ten- 
,  te  du  Grand  Vifir  :  il  lui  reproche  avec  un 
vifage  enflante,  le  traité  qu'il  vienr  de  con- 
clure. J'ai  droit,  dit  le  Grand  Vifir  d'un 
air  calme,  de  faire  la  guerre  &  la  paix. 
Mais  ,  ajoôtelc  Roi,  n'avok-tu  pas  tou- 
te l'armée  Mofcovite  en  ton  pouvoir*1  No- 
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r.re  lot  nous  ordonne  ,  repartit  gravement' 
IcVifir,  de  donner  la  paix  à  nos  ennemis 
quand  Us  implorent  notre  mifrrkorde  : 
Eh  ,  t'ordonne  -  t'elle  *  iniîfte  le  Roi  en 
colère , de  faire  un  mauvais  train;  quand  tu 
pou  vois  îrr.pofer  telles  lois  que  tu  vouloir? 
Ne  dépendoit-il  pas  de  toi  d'amener  le 
Czar  prifonnîcr  à  Conftantinople  ? 

Le  Turc  pouffé  à  bout  répondit  féchc- 
ment  :  Et  qui  goHverneroit  fon  Empire 
en  Ton  abfence  ?  II  ne  faut  pas  que  tous  le» 
Rott-foient  hors  de  chez  eux.  Charles  ré- 
pliqua par  un  (burire  d'indignation  .-  il  le 
jettafur  un  fopha,  &  regardant  le  ViJîr 
d'un  air  plein  de  cotere  &  de  mépris,  il 
étendit  fa  jambe  vers  lui,  &  cm ba raflant 
exprès  fon  éperon  dans  la  robe  du  Turc,  il 
la  lui  déchira  >  fe  releva  fur  le  champ  ,  re- 
monta à  cheval ,  &  retourna  à  Bender  k 
défefpoir  dans  le  cœur. 

Pontatosky  refta  encore  quelque  teins 
avec  le  Grand  Vifir ,  poureflaïer  par  de* 
voies  plus  douces  de  l'engager  à  tirer  un 
meilleur  parti  du  Czar;  mais  l'heure  de 
la  prière  étant  venue ,  le  Turc  »  fans  ré- 
pondre un  feul  mot ,  alla  fe  laver  &  prier 
Pieu.. 

Hi»  itt  cinquiim»  Livrt, 
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Intrigues  de  la  Porte  :  Négociation  entre  le 
Roi  Augure  &  Ut  Tartares  :  Le  Kant 
des  Tartares  &  le  Pacha  de  Bender  veulent 
fortet  Charles  de  partir  :  llfe  défend  avec 
quarante  doineftiqttes  contre  toute  une  ar- 
mée :  Iteftpris. 

1A  fortune  du  Roi  de  Suéde  lî 
changée  de  ce  qu'elle  avoir  écé, 
le  perfecutoît  dans  les  moin* 
dres  chofes  :  il  trouva  à  Ton  re- 
tour Ton  périt  camp  de  Bender  » 
Ar  tout  fon  logement  inondé  des  eaux  du 
Nieller  t  il  fè retira  à  quelques  milles,  prés 
d'un  village  nommé  Varnitza  ;  &  comme 
s'il'  eût  eu  un  fecret  prefïèntîment  de  ce  qui 
devoir  lui  arriver,  il  fît  bâtir  en  cet  endroit 
une  large  malfbn  de  pierres,  capable  en 
un  befoin  de  foûrenir  quelques  heures  un 
affaiit.  Il  la  meubla  même  magnifiquement 
contre  fa  coutume,  pour  impofer  plus  dç" 
refpe  â  aux  Turcs. 
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Il-cnconftruific.aulfi  deux  autres,  l'une 
pour  fa  Chancellerie  ,  1  aycre  pour  Ton  fa- 
vori Grothufen ,  qui  tcnoic  une  de  Tes  ca- 
bles. Tandis  que  le  Roi  bâtifïok  ainlï  près 
de  Bcndcr,  comme  s'il  eût  voulu  refter  toû-  ' 
jours  en  Turquie  ,  Baltagi  Mehemet  crai- 
gnant plus  que  jamais  les  intrigues  &  les 
,  plaintes  de  ce  Prince  à  .la  Porte,  avoit 
enrôlé  le  Réfîdent  de  l'Empereur  d'Alle- 
magne demander  lui-même  i  Vienne  un 
paflage  pour  le  Roi  de  Suéde  par  les  terres 
héréditaires  de  la  Mailbn  d'Autriche.  Cet 
Envolé  avoit  raporté  en  trois  femaines  de 
teins  une  promelTe  de  la  Régence' Impéria- 
le de  rendre  à  Charles  XII*  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dû'.,  Se  de  le  conduire  en. 
Coûte  fureté  en  Pomeranîc. 

On  s'étoit  adreifé  à  cette  Régence  de. 
Vienne,  parce  qu'alors  l'Empereur  d'Al-' 
lejnagne,  Charles  fuccefleur  de  Jofeph  » 
étoit  en  Efpagnc  oïl  il  difputoit  la  Cou- 
ronne à  Philppe  V.  Pendant  que  l'Envoie. 
Allemand  éxéoitoit  à  Vienne  cette  corij- 
mi(ïîon,ic*  Grand  Vifir  envoïa  trois  Pachas 
au  Roi  de  Suéde,  ppur  lui  lignifier  qu'il 
fal loi t  quitter  les  terres- de  l'Empire  Turc 

Le  Roi  qui  fçavoit  l'ordre  dont    ils 

étoient  chargea,  leur  fît  d'abord  dire  que 

s'ils  ofoient  Jui  rien  propofer  contre  foq 

honneur  &  lui  manquer  de  relpeâ,  il  le« 
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ftrolt  pendre  tous  trois  fur  l'heure,  Le  P*. 
cha  de  Saloniqae  qui  portoit  la  parole, 
déguifa  la  dureté  de  fa  comniflioa  fous  les 
termes  les  plus  refpe&ueux  ;  Charles  finit 
l'Audience  fans  daigner  feulement  répon- 
dre :  fon  Chancelier  Mullern  qui  refta  arec 
ces  trois  Pachas,  leur  expliqua  en  peu  de 
mots  le  refus  de  fon  Maître  qu'ils  avoietft 
aflez  compris  par  fon  filence. 

Le  Grand  Vtfir  ne  fe  rebuta  pas  :  il  or-  . 
donna  à  Ifmael  Pacha,  nouveau  Sérafquier 
de  Bender ,.  de  menacer  le  Roi  de  l'indigna- 
tion du  Sultan,  s'il  ne  fe  déterminoit  pas 
fans  délai.  Ce  Sérafquier  étoit  d'un  tem- 
pérament doux  &  d'un  cfprit  conciliant  qui 
lui  a  voit  attiré  la  bienveillance  de  Charles, 
Se  l'amitié  de  tous  tes  Suédois.  Le  Roi  en- 
tra en  conférence  avec  lut  ;  mais  ce  fur  pour 
lui  dire  qu'il  ne  partiroit  que  quand  Acmet 
lui  auroit  accordé  deux  choies  j  la  puni- 
tion de  fon  Grand  Viiïr,  &  cent  mille  hom- 
mes pour  retourner  en  Pologne. 

BakagiMchemet  fentoit  bien  que  Char» 
les  reftoic  en  Turquie  pour  le  perdre  }  il 
eut  foin  de  faire  mettre  des  gardes  fur  tou- 
tes les  routes  de  Bender  à  Confiant!  no  pie 
pour  intercepter  les  lettres  du  Roi.1  Il  fie 
plus  ;  il  lui  retrancha  fon  tliaïm  ,  c'eft-  à-di- 
re la  provifion  que  la  Porte  fournit  aux 
Princes  à  qui  elle  accorde  un  azile.  Celle 
Ai 
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du  Roi  de  Suéde  croit  îmtnenfe  ,  confiftint 
en  cinq  cens  écu*  par  jour  en  argent,  6c 
dans  une  profuiîon  de  ce  qui  peut  contri- 
buer a  l'entretien  d'une  Cour  dans  la  fplen- 
deur &  dans  l'abondance. 

Dès  que  le  Roi  fçut  que  le  Vifir  avoic 
•fc  retrancher  fa  fubftftance  ,  il   fe  tourna 

-vers  fan  .grand  maître  d'Hôtel ,  &  lui  dit  ; 
Vous  n'avez  eu  que  deux  tables  jufqu'à 

..jH-sfent,  je  vous  ordonne  d'en  tenir  qua- 
tre dèsdêmairj. 

Les  Officiers  de  Charles  XII.  étoiew 
accoutume;*,  à  ne  trouver  rien  d'impoflîble 
éc  ce  qu'il  ordonnoit  j  cependant  on  n'a- 

'  voit  ni  provifîon  ,  ni  argent.*  on  fut  oblige 

.d'emprunter  à  vingt ,  à  trente  ,  à  quaran- 
te pour  cent,  des  Officiers  ,  des  Domcfti- 

-ques,  &  des  Janifiaîres ,  devenus  riches 

'parles  prof u  fions  du  Roi.  M.  Fabrice» 
3'Knvoïc  de  Holftcin  »  donna  tout  ce  qu'il 

.  «voit  ;  mais  ces  fecours  n'auroient  pas  iuf- 
6  un  mois  >  fi  un  François  nommé  la  Mq- 
Crtye  *  qui  avoir  voïagé  long-  tems  dans  le 
.Levant  *&  qui  étoit  vemrjufqu'à  Bender 
.'par  la  curïoficc  de  voir  le  Rot  de  Suéde • 
■e  s' étoit  offert  de  paffer  au  travers  de  tou- 
tes les  gardes  des  Turcs,  &  d'aller  emprun- 
ter de  l'asgent  au  nom  du  Roi  à  Conftan- 
ânopki 
Il  mît  Ici  lettres  qu'on  lut  donna  dans 
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la  couverture  d'un  livre  dont  il  ôta  le  car- 
ton ,  &  pafl*a  au  milieu  des  Turcs  »  fous  le- 
nom  d'un  Marchand  Anglois  avec  Ton  livre  - 
à  la  main  ,  difant  que  c'étbit  fon  livre  de 
prières.  Les  Turcs  t'ont  peu  foupçonneux> 
parce  qu'ils  font  peu  accoutumez  aux  affai- 
res :  Le  prétendu  Marchand  arriva  à  Con- 
ftantinople  avec  les  lettres  du  Roi;  mais.  ■ 
les  Ncgocians  étrangers  ne  vouloient  pas. 
hasarder  leur  argent  :  il  n'y  eut  qu'un  An-< 
glois  nommé  Cotik  qui  voulut  bien  prêter 
environ  cent  mille  francs  ;  lattsfait  de  les 
perdre  fi  quelque  malheur  arrivoit  au  Roï. 
de  Suéde,  &  fâr  de  fa  fortune  fi  ce  Prince 
vivoit. 

Le  Gentilhomme  François  fut  allez  hem, 
teux  pouraporter  l'argent  en  fijretéàVa-' 
nitza  au  camp  du  Roi ,.  dans  là  rems  oùV 
l'on  corumençoic  à  défefperer  de  ce  fe- 
cours- 

Dans  cet  intervalle  M.  de  Poniatosky 
écrivit,  du  camp  même  du  Grand  Vïfir  ». 
une  relation  de  la  campagne  diiPruth» 
dans  laquelle  il  aceufoit  Baltagi  Mchemeo 
de  lâcheté  &  de  perfidie.  Un  vieux  Jartif- 
faire  indigné  de  la  foiblefie  du  Vifir ,  &  de 
plus  gagné  par  les  prefens  de  Poniatosky  » 
fc  chargea  de  cène  relation  ;  &  ataut  obte- 
nu un  congé,  U  prefent*  lui-même  la  lctctq 
tu  Sultan.  -    ■ 
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■  Poniatosky  partit  du  Camp,  quelques 
jours  après,  &  alla  à  la  Porte  Ottomane 
former  des  intrigues  contre  leGrand  Viiîr, 
félon  fa  coutume. 

Les  circonftances  étoient  favorables  :  le 
Czar  en  liberté  ne  fe  pretToit  pas  d'accom- 
plir-fes  promefles.  C'cft  l'ufaee  que  les 
Princes  qui  rendent  des  Villes  aux  Turcs» 
envoyent  des  clefs  d'or  au  Sultan  :  les  clefs 
d'Azoph  ne  venoient  point  :  le  Grand  Vfc« 
fir  qui  en  étoit  rcfponfable,  craignant  avec 
raifon  l'indignation  de  Ton  maître  ,  n'ofoit 
s'aller  prefenter  devant  lui. 

ie  vieux  Vîfir  Chourlouly  relégué  alors 
à  Mitilen  ,  voulut  profiter  de  celte  conjonc- 
ture pour  ôter  l'Empire  à  Acmet  III.  & 
mettre  fur  le  Trône  le  Prince  Ibrahim  ne- 
veu d' Acmet  >  &  fils  aîné  deMouftapha, 
jeune  Prince  qui  étoit  prifonnier  d'Etat 
avec  Mahmoud  fon  frère. 

-  Il  falloir  pour  réûffir  dans  ce  projet ,  en- 
gager Mehemet  Baltagï  à  prévenir  la  colè- 
re du  Sultan  ,  &  à  marcher  droit  à  Coof- 
tantinoplc  avec  les  Janiflaircs. 

Mehemct  étoit  bien  loin  d'être  difpofé 
tux  entreprifes  téméraires.  Aufli  le  vieux 
yifîr  ne  s'adreffa  qu'à  Ofman  Aga,  ce  Lieu- 
tenant de  Mehemet  qui  Icgouvcrnoit  entiè- 
rement. Les  Lettres  furent  interceptées"; 
Chourlouly  &  Oûnan  eurent  la  tèu  tran-. 
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thée  ,  fuplice  infâme  en  Turquie  :  leurs 
têtes  furent  jettées  dains  la  faite  du  Divan  î 
ton  trouva  parmi  les  trefors  d'Ofmah  la  B'a* 
gue  de  la  Czarine ,  &  vingt  raille  pièce* 
d'or  au  coin  de  Saxe,  de  Pologne  &  d» 
Mofcovie.  v  ■ 

A  regard  de  Bâîtagï  Mchemet  ;  H  fut 
pu  ni  par  l'exil,  d'avoir  été  choifi  fans  le  fça« 
voir  ,  pou  r  être  l'inftrument  des  defleins  de 
Chourlouly  &  d'Ofmaïi  :  on  le  bannit  à 
Lemnos  où  il  mourut  trois  ans  après  :  Le 
Grand  Seigneur  ne  faifit  pas  fon  bien  à  te 
mort ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  riche  ;  ce  qui 
peut  fervir  de  preuve  que  le-Czar  n'avok 
point  acheté"  de -lui  la  paix  par  des  trefors 
îmmenfes,  comme  on  le  dtfoit  dans  l'Eu*- 
rope. 

AcegrandVîfir  fucceda  Juffuf ,  c'eft-àV 
dire  Jo/eph  /dont  la  fortune  étoit  auilî  fin-» 
gutiere  que  celle  defes  predcccflVurs.  N£ 
Molcovrte,  &  fait  prifonnier  par  les  Turcs 
à  l'âge  de  lîx  ans  avec  fa  famille  y  il  avoic 
été  vendu  à  un  Janîfiaire.  Il  fut  long- 
tems  valet  dans  le  Sérail ,  &  devint  enfin 
la  féconde  perfonne  de  l'Empire  où  il  avoic 
été  cfclave  ;  mais  ce  n'étoir-dti'un  fantôme 
de  Miniftre.  Le  jeune  SeHftirr  Ali  Coà- 
monrgi  l'éleva  à  ce  poftcglïflant ,  en  at- 
femhrnt  qu'il  put  s'y  placer  lui-même  :  & 
Jufluf,  farcréatiirein'eut  d'autre  emploi  que 
Aaïij 
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d'apofer  les  fceaux  de  l'Empire  aux  volor* 
tez  du  Favori.  La  politique  de  la  Cour 
Ottomane  parut  toute  changée  des  les  pre? 
miers  jours  de  ce  Vîfîriat  ;  -les  Plénipoten- 
tiaires du  Czar  qui  renoient  à  Conftami- 
noplc ,  &  comme  Minîftres  ,  &  comme 
otages ,  y  furent  mieux  traitez  que  jamais  : 
4e  Grand Vifir  confirma  avec  euxla  paix  du 
Pruth  ;  mais  ce  qui  mortifia  le  plus  le  Roi 
de  Suéde,  ce  fut  d'aptendre  que  les  Hail- 
lons fecrettes  qu'on  prenoîtà  Conftantino- 
pie  avec  le  Czar,  étoient  le  fruit  de  la  mé- 
diation des  Ambafladcurs  d'Angleterre  8ù 
•,de  Hollande. 

,  Conftanùnople,  depuis  la  retraite  de 
■Charles  à  Bcndcr  ,  et  oit  devenue  ce  que 
Rome  a  été  (i  fou  vent ,  le  centre  des  né- 
gociations de  laXhréticnté.  Le  Comte  de 
.Sallcurs  Ambafladcurde  France,  y  apuïoit 
•)cs  intérêts  de  Charles  &  de  Staniflas  ;  le 
.Miniftre  de  T  Empereur 'Allemand  les  tra- 
;verfoit;  les  fa&ions  de  Suéde  &de  Mof- 
-eovie  s'entrechoqiH>ient  j  comme  on  a  vu 
long-tems  celles  de  France  &  d'Efpagne 
agiter  la  Cour  de  Rome. 

L'Angleterre  &  la  Hollande  qui  paroif- 
.fbiciit  neutres»  ne  l'étoient  pas  :  le  nou- 
-Veau  commerce  que  le  Czar  avoit  ouvert 
dars  Petcrsbourg,  attiroît  l'attention.  d« 
.  ces  deux  Nations  commerçantes. 
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Les  Anglois  &  les  Hollandois  feront  tou- 
jours pour  le  Prince  qui  favoriiera  le  plus 
leur  trafic.  Il  y .  avoic  beaucoup  à  gagner 
alors  avec  la/'Czar  :  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  les  Minières  d'Angleterre  &  de 
Hollande  le  ferviflent  fecretcment  à  la  Por- 
te Ottomane.  Une  des  conditions  de  cette 
nouvelle  amitié  ,  fût  que  L'on  feroit  forcir 
inceflament  Charles  des  terres  de  l'Empire' 
Turc  ;  foit  que  le  Czar  elpérât  fe  faifir  de 
fa  perfonne  furies  chemins,  foit  qu'il  crût 
Charles  moins  redoutable  dans  les  Etats 
qu'en  Turquie ,  où  il  étoit  toujours  furie, 
point  d'armer  les  forces  Ottomanes  contre 
l'Empire  des  Ru  (les. 
.'•  Le  Roi  de  Suéde  follicitoit.  toujours  la 
Porte,  de  le  renvoyer  pat  la  Pologne  avec 
une  nombreufe  Armée.  Le  Divan  réfolut 
en  effet  de  le  renvoyer ,  mais  avec  une  fin** 
pie  efeorte  de  fept  à  huit  mille  hommes, 
non  plus, comme  un  Roi  qu'on  voulait  fc-( 
■  courir ,  mais  comme  un  hâte  dont  on  vou- 
lait fe  défaire.  Pour  cet  effet  le  Sultan  Ao< 
met  lui  écrivit  en  ces  termes. 

Très-puiflant  entre  les  Rois  adorateurs  de 
•  Jefus,  redreffeur  des  torts  &  des  injures, 
&  protecteur  de  la  Juftice  dans  les  Porta 

',  &  les  Republiques  du  Midi  &  du  Sep" 
.  tentrion  ;  éclatant  en  nujefti  :  ami  de 
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l'honneur  &  de  la  gloire ,  &  de  notre  w4 
blime  Porte,  Charles,  Rai  de  Suéde, 
dont  Dieu  couronne  les  entreptifes  de 
bonheur. 

Auffi-tôt  que  letris-illujtreAcmet,ei-de^ 
vant  ChiaouxPachi,  aura^eu  thonneur  de' 
vous  prefenter  cette  lettre  irnée  de  notre  feeé»1 
Impérial  i  foitz.perfuadé  &  convaincu  de  l* 
vérité  de  nos  intentions,  qui  y  font  conte- 
nues ;  à  fçavoit  :  Que  quoique  nous  nout 
fufftonspropofez.de  faire  marcher  de  nouveau/ 
contre  le  Cuir  nos  troupes  toâjours  viBorieu- 
Jê/i  cependant  ce  Prince  pour'  éviter  le  Jufie 
rejfentiment  que  nous  avait  donné fon  retarde* 
Ment  à  exécuter  le  traité  conclu  furies  bords ; 
du  Pruth ,  &  renouvelle  depuis  à  notre  fnbli- 
me  Porte ,  aiant  rendu  à  notre  Empire  le 
Château  &  la  fille  £Avtp  \  &  cherché  far 
ht  médiation  des  Ambafadeurs  £  Angleterre 
&  de  Hollande ,  nos  anciens  amis  ,  a  culti- 
ver avec  Housles  liens  d'une  confiante  paix  r 
nitfs  la'  lui  avons  accordée  ,  &  donné  afet 
Plénipotentiaires  qui  nous  reftent  pour  Stages» 
notre  ratification  Impériale ,  après  avoirre- 
fuia  penne  de  leurs  mains. 

Nous  avons  donné  au  très-honorable  e3" 
vaillant  Detvet  G heraî ,  Han  de  Soudgia^ 
est  Crimée  ,  de  Noghai  &  de  Circajfie,  &  À 
'"vtrerrèf-fage  Cmftiller&  gmereux  8er*f*> 
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IfietdeBender,  Ifmael  (  que  Dieu  perpétue 
tf1  augmente  leur  magnificence  &  prudence  } , 
nos  ordres  inviolables  &  falutaires  pour  vo- 
tre retour  parla  Pologne  ,  félon  votre  premier  ■ 
deffein  qui  nous  a  e'te  renouvelle'  de  votre  part. 
Vous  devez  donc  vous  préparer  à  partir  four 
les  aufpices  de  la  Providence ,  &  avec  une 
honorable  efcorte  l 'hiver prochain  >  pour  vaut, 
rendre  dans  vos  Provinces ,  aiantfoidde  paf- 
ftr  en  ami  par  celle  de  la  Pologne: 

Toutce  qui  fera  neceffaire  pour  votre  v*'i** 
ge  vous  fera  fourni  par  ma  fublime  Porteront 
en  argent  qu'en  hommes ,  chevaux  &  cha- 
riots. Nous  vous  exhortons  fur  tout,  &vom 
recommandons  de  donner  vos  ordres  les  plus 
fofitifs  &  les  plus  clairs  à  tous  les  Suédois  & . 
autres  gens  quife  trouvent  auprès  de  vous,  de, 
ne  commettre  aucun  défordre  ,  &  de  ne  fai- 
re aucune  ailion  qui  tende  directement  ou  in* 
directement  à  violer  cette  paix  &  amitié, 

F\hu  conferverez,par  là  notre  bienveillan- 
ce,dont  nous  chercherons  à  vous  donner  d'auffi 
grandes  &  d 'aujft  fréquentes  marques  qu'il 
s'en  prefentera  tCoccafions.  Nos  troupes  defii- 
nies  pour  vous  accompagner  recevront  des  or- ■ 
Arts  conformes  à  nos  intentions  Impériales  là-, 
diffus. 

Hoaaé  à  mtre  fublime  Porte  de  Conftantinople  le  14; 
de'  la  Lune  Rebynl  Eureb  Ut*,  ce  qui  revint! 
au  jj.  Avril  1711. 
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CettC  lettre  ne  fit  point  encore  perdre  l'ef- 
jterance  au  Roi  de  Suéde-ïl  écrivit  au  Sultan 
qu'il  étoir  prit  de  partir  »  qu'il  feroit  tou- 
te fa  vie  reconnonTaiit  des  faveurs  dont  Sa 
Haute  (Te  l'avoir  comblé  ;  mais  qu'il  croïoit 
lé  Sultan  tropjufte  pour  le  renvoïer  avec 
là  fïmplê~efeorte  d'un  camp  volant  dans  un 
pYis  inondé  des  troupes  du  Czar.  Fin  effet 
rEmpercur  Mofcovîte  ,  malgré  le  premier 
article  du  Pruth,par  lequel  il  s'étoit  engagé" 
à" retirer  toutes  fes  rroupes  de  la  Pologne , 
yen  avoit  fait  encore  pafler  de  nouvelles  ; 
&  ce  qui  fêmble  étonnant,  c'eft  que  le 
Grand  Seigneur  n'en  ff  avoit  rien. 

Lamauvaifè  politique  de  la  Porte, d'à- 
Toïrtoujours  parva-nité  des  Amba  (fadeurs 
des  Princes  Chrétiens  à  Conftantinople, 
&  de  ne  pas  entretenir  un  feul  Agent  dana 
aucune  Cour  Chrétienne,  fairque  ceiix-cî 
pénètrent  &conduifcnt  quelquefois  les  ré- 
fblutions  les  plus  fecrettes  du  Sultan,  & 
que  le  Divan  eft  toujours  dans  une  pro- 
ronde ignorance  de  ce  qui  fe  pafle  publique* 
rhent chez  les  Chrétiens. 

Le  Sultan  enfermé  dans  fon  Scrail  parmi 
fes  femmes  &  (es  Eunuques  ,  ne  voit  que- 
pat  les  veux  de  fon  Grand  Vifir  :  ce  Minif- 
tre  aufii  inacceflîble  que  fon  Maître  ,  occu- 
pe des  intrigues  du  Sérail  >  &  fans  corres- 
pondance au  dehors  ,  eft  d'ordinaire  trom« 
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,fé3  ou  trompe  le  Sultan,  qui  le  dépofc  ou 
Je  fait  étrangler  à  la  première  faute  ,  pour 
en  choifir  un  autre  auflî  ignorant  ou  aujfi 
perfide,  qui  ft  conduit  comme  fès  préde- 
ceffeurs,  &  qui  tombe  bien-  tât  comme 
eux. 

Telle  cft  pour  l'ordinaire  l'inaâion  & 
la-  iecuricé  profonde  de  cette  Cour,  que 
fi  les  Princes  Chrétiens  fe  liguoient  conore 
elle  j  leurs  flottes  ('croient, aux  Dardanelles, 
&  leur  armée  de  terre  aux  portes  d'Andri- 
noplc,  avant  que  les  Turcs  euflVnt  fongé 
à  fe  dépendre  :  mais  les  divers  intérêts  qui 
divilVronc  toujours  la  Chrétienté)  fauv-e- 
ronc  les  Turcs  d'une  dcftinée.quc  leur  peu 
de  politique  Oc  leur  ignorance  dans  la  guer- 
re &  dans  la  marine  femblcni  leur  prépa- 
rer aujourd'hui. 

Anna  étoir  fi  peu  informé  de  ce  qui  ;(e 
paflôiten  Pologne>  qu'il  y  envoya  un  Aga 
pour  voir  s'il  étoit  vrai  que  les  armées  du 
Czary  fu lient  encore  :  deux  Secrétaires  du 
Roi  de  Suéde  qui  fça voient  la  langue  Tur- 
que >  accompagnèrent  l'Agi ,  afin  de  fer- 
vir  de  témoins  contre  lut  en  cas  qu'il  fit  un 
faux  raport. 

Cet  Aga  vit  par  fes  yeux  la  vérité,  Jfc 
en  vint  rendre  compte  au  Sultan  même. 
Acmet  indigné  alloit  faire  étrangler  le 
Grand  Vifit  :  mais  le  favori  qui  le  proté- 
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gcoit ,  &  qui  crojroit  avoir  btfoin  de  lui; 
obtint  fa  grâce  &  te  louant  encore  quelque 
tems  dans  le  miniftérc. 

Les  Mofcovites  étoient  protégez  ouver- 
tement par  le  Vifir ,  &  fecretement  par  Ali 
Coumourgi  qui  avoit  changé  de  parti  : 
mais  le  Sultan  étoit  fi  irrité,  l'infraction 

-  du  traité  étoic'fi  manifefte  ;  &  le,s  Janiflai- 
res  qui  font  trembler  fouveni  les  Miniftres, 

-  les  Favoris  &  les  Sultans,  demàndoientfî 
hautement  la  guerre  ,  que  perfonne  dans 
le  Sérail  n'ofa  ouvrir  un  avis  modéré. 

Auflî-tôt  \&  Grand  Seigneur  fit  mettre 

aux  fept  Tours  les  Ambafladeurs  Molêovi- 

■  -tes,  deja  aulïi  accoutumez  à  aller  en  prifon. 

-  qu'à  l'audience.  La  guerre  eft  de  nouveau 
•■déclarée  contre  le  Czar,  les  queues  de 

cheval  arborées  ;  les  ordres  donnés  à  tout 
les  Pachas  d'afïcmbler  une  armée'  de  deux 
cens  mille  combattans.  Le  Sultan  lui-même 
quitta  Conftantinople ,  &  vint  établit  fa 
Cour  à  Andrinople,  pour  être  moins  éloi- 
gné du  théâtre  de  la  guerre. 

Pendant  ce  tems  une  ambauade  folem- 
nelle  envoyée  au  Grand  Seigneur  de  la  part 
d' Auguftc  &  de  la  République  de  Pologne, 
s'avahçoit  fur  le  chemin  d'Andrinople  :  le 
Palatin  de  Mafovie  étoit  à  la  tête  de  l'awi- 
l  ballade  avec  une  fuite  de  plus  de  trois  cens 
peifonnes, 

Tohï  < 
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Tout  ce  qui  cpnipofoic  l'ambaflade  fut 
arrêté  &  retenu  prifonnier  dans  l'un  de* 
faux-bourgs  de  la  ville  :  jamais  le  parti  du  * 
Roi  de  Suéde  ne  s'écoit  plus  flatté  que  dans 
-  cette  occaiîon  ;  cependant  ce  grand  aparei| 
devint  encore  inutile  ,  &  toutes  fes  cfpé- 
trances  furent  trompées, 

Si  l'on  en  croit  un  Miniflre  public ,  hom- 
me fagc  &  clairvoyant ,  qui  rélîdoit  alors  X 
Confiant!  no  pie ,  le  jeune  Côumourgi  rou- 
loit  déjà  dans  la  tête  d'autres  defleins  que 
de  dîfputer  des  déferts  au  Czar  de  Mofcp- 
'  TÎe  dans  une  guerre  douteufe.  11  projeteoit 
d'enlever  aux  Vénitiens  Je  Péloponéfe  # 
nommé  aujourd'hui  la  Morée,  &  de  Ce 
Tendre  majtre  de  la  Hongrie. 

Il  n'attendpit  peur  exécuter  {es  grande 
defleins  que  l'emploi  de  premier  Ytfir  dont 
fa  jeunefle  l'érartoit  encore.  Dans  cette 
idée  il  avoit  plus  befoin  d'être  l'allié  que 
ï'ennemi  du  Ç?ar  ;  fon  intérêt  ni  fa  volon- 
té n'étojentpas  de  garder  plus  tong-tem» 
le  Roi  de  Suéde  ,  encore  moins  d'armer  la. 
Turquie  en  fa  faveur  :  non-feulement  il 
vouloir  renvoyer  ce  Prince ,  mais  il  difoïc 
puvertement  qu'il  ne  fajloit  plus  fouffrif 
déformais  aucwi  Miniflre  Chrétien  à  Cp'nf- 
tanrinople  ;  que  tous  ces  Ambafladcurç 
Ordinaires  n'étoientque  des  efpions  honp- 
r^blesqukorrompoientoucjuitrahiflbient 
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les  Vifirs ,  &  donnoient  dspuis  trop  long- 
tems  le  mouvement  aux  intrigues  du  Sérail; 
que  les  francs  établis  à  Péra,  &  dans  les 
échelles  du  Levant,  font  des  Marchands 
qui  n'ont  befoin  que  d'un  Conful  &  non 
tfun  Àmbalïadeur.  Le  Grand  Vifir  qui  dé- 
voie fon  établi fleincnt  &  fa  vie  même  ail 
Tavorï  ;  &  qui  de  plus  Iccraignoit ,  le  ton- 
formoit  à  fes  intentions  ,  d'autant  plus  aï- 
fément  qu'il  s'éroic  vendu  aux  Mofcovites» 
&  qu'il  efperoit  fe  vanger  du  Roi  de  Suéde 
qui  avoit  voulu  le  perdre.  Le  Moufty,  créa- 
ture d'Alï  Coumourgï  étoit  atiflî  l'elclave 
de  lès  volontez  :  il  avoitconfcillé  la  guerre 
contre  lé  Czar  ,  quand  le  Favori  la  vou- 
loir ;  &  tl  la  trouva  injufte  dès  que  ce  jeu- 
ne homme  eût  changé  d'avis  :  ainfi  à  peine 
l'armée  fut  affcmblée  qu'on  écouta  des  pro- 
portions d'accommodement.  Le  Vice- 
Chancelier  Shafirof ,  le  jeune  Cfcremetof  » 
Plénipotentaires  &  otages  du  Czar  à  la 
Porte,  promirent,  après  bien  des  négocia- 
tions, que  le  Czar  retireroit  fes  troupes  de 
la  Pologne.  Le  Grand  Vifir  qui  fçavoic 
bien  que  le  Czar  n'éxécuteroit  pas  ce  trai- 
té ,  ne  laifla  pas  de  le  ligner  ;  &  le  Sultan 
content  d'avojr  en  aparence  impofé  des  lois 
aux  Mofcovites,  refta  encore  à  Andrino- 
ple."  Ainfi  on  vit  en  moins  de  fix  mois  la 
paix  jurée  avec  le  Cfcar  i  <nfuite  la  guerre 
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déclarée,  &  la  paix renouvellce encore. 

Le  principal  article  de  tous  ces  Traitez 
fut  toujours  qu'on  feroit  partir  le  Roi  de 
Suéde.  Le  Sultan  ne  vouloit  point  com- 
mettre fon  honneur  &  celui  de  l'Empire 
Ottoman ,  en  expofant  le  Roi  à  être  .pris 
fur  la  route  par  les  ennemis.  IL  fut  ftipulé 
qu'il  partiroit  ;  mais  que  les  Ambafladeu rs 
de  Pologne  &  de  Mofrovie  répondraient 
de  la  fureté  de  fa  perfonne  :  ces  Ambafla- 
deurs  jurèrent  au  nom  de  leur  maître ,  que 
ni  le  Czar ,  ni  le  Roi  Angufte  ,  ne  trouble- 
roient  fon  partage  ;  &  que  Charles  de  fon 
côté  ne  tenteroit  d'exciter  aucun  mouvc7 
jiKnt  en  Pologne.  Le  Divan  ayant  ainiî 
réglé  la  deftinée  de  Charles,  Ifmaê"l  Seraf- 
quicr  de  Bender  fe  tranfporta  à  Varnitfa > 
oïl  le  Rot  étoit'eampé,  &  vînt  lut  rendre 
compte  des  réfolutions  de  la  Porte ,  en  lui 
infirmant  adroitement  qu'il  n'y  avoit  plus  2 
différer,  &  qu'il   faltoit  partir. 

Charles  ne  répondit  autre  chofè  lînon  , 
que  le  Grand  Seigneur  lut  avoit  promis 
une  armée  &  non  une  efeorte  ;  &  que  les' 
Rois  dévoient  tenir  leur  parole. 

Cependant  le  General  Flcming,Minîftre 
&-Favorïdù  Roi  Augufte ,  entretenoit  une 
correfpondance  fecrette  avec  le  Kam  de 
Tartane  &  le  Sérafquier  de  Bender.  Un 
Colonel  Allemand  nommé  la  Marc  avoir; 
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fait  plut  d'un  voyage  de  Bender  à  Drefdefj 
te  avoit  porté  &  raporté  des  paroles  du 
Kain  à  Fleming,  &  de  Fleming  au  Kam, 
On  avoit  entendu  dire  plus  d'une  fois  ait 
Roi  Augufte  eri  parlant  de  Charles ,  je 
tient   mon  ours   lié  à  Benâtr.  ■ 

Précisément  dans  ce  teins,  le  Roi  de  Sué- 
de fit.  arrêter  fur  les  frontières  de  la  Vala* 
chie,  un  Courrier  que  Fleming  envoyoit 
au  Prince  Tartare.  Les  Lettres  lui  furent 
aportées  :  on  les  déchiffra  ;  on  y  vit  une  in- 
telligence marquée  entre  les  Tartares  &  la 
Cour  de  Drefdef  mais  elles  étoient  conçues 
en  termes  fi  ambigus  &  fi  généraux ,  qu'il 
étoit  difficile  de  démêler,  fi  le  but  du  Roi 
Augufte  étoit  feulement  de  détacher  les 
Turcs  du  parti  de  la  Suéde  ,  ou  s'il  vou- 
Ioît  que  le  Kam  livrât  Charles  à  fes  Saxons 
en  le  reconduifant  en  Pologne. 

Il  fembloit  difficile-  d'imaginer  qu'un 
Prince  aufll  généreux  qu' Augufte,  voulût 
en  faififlancla  perfonne  du  Roi  de  Suéde  , 
bazarder  la  vie  de  fes  AmbalTadeurs  »  fle 
de  trots  cens  Gentils-hommes  Polonois  qui 
étoient  retenus  dans  A-ndrinople  ,  comme 
des  gages  de  la  fureté  de  Charles. 

Mais  d'un  autre  côté  on  ff  avoit  que  Fle- 
ming y  Miniftre  abfolu  d* Augufte  ,  étoit 
très-délié  &  peu  fcrupuleux.  Les  outrages 
.frits  au  Roi  Elc&eur  pat  le  Roi  de  Suéde» 
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fembloient  rendre  toute  vengeance  exeufa-. 
ble  ;  &  on  pouvoir  penfer  que  û  la  Cour, 
de  Drefde  achetoit  Charles  du  Kam  des. 
Tartares  ,  elle  pourrait  acherer  aifément 
de  la  Cour  Ottomane  la  liberté  des  otages. 
Polonais. 

Ces  raifons  furent  agitées  entre  le  Roi , 
Mulicrn  (on  Chancelier  privé  j  &  Grochu- 
fen  Ion  favori.  Us  lurent  &  relurent  les 
lettres  ;  &  la  malheureufe  Situation  où  ils 
ctoîent  les  rendant  plus  foupçonneux  ,  ils 
fe  déterminèrent  à  croire  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  trifte. 

Quelques  jours  après  le  Roi  futeonfir* 
wé  dansfes  foupeons  par  le  départ  précï-, 
pité  d'un  Comte  Sapicha  réfugié  auprès  . 
de  lui  ,  qui  le  quitta  brufquement  pour; 
aller  en  Pologne  fe  jetter  entre  les  bras; 
d'Auguftc.  Dans  toute  autre  occalion  Sa* 
pieha  ne  lui  auroit  paru  qu'un  mécontent  ; 
mais  dans  ces  conjonctures  délicates  ,  il  ne 
balança  pas  à  le  croire  un  traître.  Les  inf- 
taoces  réitérées  qu'on  hii  fit  alors  de  par- 
tir» changèrent  fus  foupçons  en  certitude» 
L'opiniâtreté  de  fon^ara&ere  fc  joignant, 
1  toutes  ces  vraisemblances,  il  demeura 
ferme  dans  l'opinion  qu'on  vouloir  le  tra- 
hir &  le  livrer  à  fes  ennemis,  quoique  ce. 
complot  n'ait  jamais  été  prouvé. 

Jlpouvoic  fe  tromper  dans  l'idée  qu'il . 
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avoir  que  le  Roi  Augufteavoit  marchanda 
fa  personne  avec'1  les  Tarcares  ;  mais  il  fe 
trompok  encofe  davantage  en  comprant 
fur  le  tbcours  de  la  Cour  Ottomane.  Quoi- 
qu'il en  foie,  il  refolut  de  gagnec  du  teins. 
IlditauPacha.de  Bcnder  qu'il  ne  pou- 
voit  partir  fans  avoir  auparavant  dequoi 
païcr  fes  dettes;  Car  quoi  qu'on  lui  eût 
fendu  depuis  long-tems  fon  Thaïm  ,  fes  It- 
beralhez  l'avoient  toujours  forcé  d'em- 
prunter :  le  Pacha  lui  demanda  ce  qu'il 
vouloir ,  le  Roi  répondit  au  hazard  mille 
bout  fes  >  qui  font  quinze  cens  mille  franc» 
de  notre  argent  en  monnoîe  forte.  Le  Pa- 
cha en  écrivit  à  la  Porte  :  Le  Sukan.au  lictf 
de  mille  bourfes  qu'on  lui  demandoit  ,  ea 
accorda  douze  cens  ,  &  écrivit  au  Pacha  la 
lettre  fuivante. 

LETTRE  du  Grand  Seigneur  «I 
Pacha  de  Bender* 

Le  but  de  cette  lettre  Impériale  efi  pouf 
êtous  faire  ffavoir  que  fur  votre  recommandai' 
non  t*r  reprefetuation ,  tff  fur  celle  du  trit- 
noble  Delvet  G  Itérai  Han,  à  notre  fubtimt 
forte ,  notre  Impériale  magnificence  s  aCCor* 
dé  mille  bourfes  au  Roi  de  Suéde ,  qui  feront 
envoites  à  Bender  fous  la  conduite  &  la  char* 
fe  d»  tris'iHujlre  Mchemet   Pacha  ,  ci*  dm- 
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vant  Cbiaoux  Pacbi ,  pour  refier  fous  votre 
garde  jufqu 'an  tenu  du  départ  du  Roi  de  Sui- 
de t  dont  Dieu  dirige  les  pat  j  &  lui  être 
contées  alors  avec  deux  cent  bourfes  de  plus  t 
tomme  unfurctoit  de  natte  libéralité  fmpena- 
le  qui  excède  fa  demande. 

Quant  à  la  foute  de  Pologne  qu'il  efi  re* 
filu  de  prendre  ,  vous  aurez  foin ,  vous  &  te 
Han,  qui  devez  raccompagner,  de  prendre 
des  mefUrcsfi  pf:tdentes  &fifaget,  que  pen- 
dant tout  le  paffage  j  les  troupes  qui  font  fout 
votre  commandement ,  &  tes  gens  du  Roi  de 
Suéde ,  ne  caufent  aucun  dommage ,  &  nt 
faffent  aucune  action  qui  puijfc  être  réputée 
contraire  À  la  paix  quifubpfle  encore  entre 
notre  fubltme  Porte  &  le  Roiaume  &  la  Re- 
publique  de  Pologne  ;  enforte  que  le  Roi  de 
Suéde  paffe  comme  ami  fous  notre  protection. 
,  Ce  qutfaifant  (comme  -ùous  lut  recomman- 
derez, bien  exprejftment  de  faire")  il  recevra, 
tous  les  honneurs  &  les  égards  dûs  à  Sa  Ma- 
jefié  de  la  part  des  Polonais ,  ce  dont  tuHs 
ont  fait  affnrtrles  Ambajfadeurs  du  Roi  Ah- 
gujle  &  de  ta  République ,  en  s'ojfrant  même 
M  cette  condition ,  auffi  bien  que  quelquet 
attires  nobles  Polonais ,  fi  nous  le  requérant) 
pour  otages  &  fureté  de  fin  paffage. 

Lorfqut  te  tems  dont  vous  ferez,  convenu 
■êWec le  tris-noble Delvet  Gberaï pour  la-mai* 
fkt  t  f'/a  venu  ,  vont  vont,  mettre*  dtatss 
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1t  de  vos  braves  faldats ,  entre  le/quels  fi- 
rent les  Tartans  ,  a'iant  à  leftr  tète  le  Hait , 
tè"  vous  conduirez  le  Roi  de  Suéde  avec  fet 
gens. 

Qu'ainjt  il  plaife  au  feul  Dieu  tout-puif- 
fantae  diriger  vos  pus  &  les  leurs  ;  le  Pacha 
£Aulos  repéra  à  Bendcr  pour  le  garder  en 
votre  abfence ,  avec  un  corps  de  Spahis  & 
un  autre  de  fanijfaircs  ;  &  en  fuivant  nos 
ordres  &  intentions  Impériales  en  tou  ces 
points  &  articles  ,  vous  vous  rendrez,  dignes 
de  la  continuation  de  notre  faveur  Impériale , 
aujji-  bien  que  des  louanges  &  des  recompen- 
fes  ducs  à  tout  ceux  qui  les  obfirvent, 

Fait  à  notre  rclîdence  Impériale  de  Court antîno pie 
Ici  de  la  Lnne  de  Cheval  1 1 14  de  l'Egirc. 

Pendant  qu'on  attendoic  cette  réponfe  du 
Grand  Seigneur ,  le  Roi  écrivit  à  la  Porte, 
pour  fe  plaindre  de  latraifon  dont  il  Coup* 
(ion  n  oit  le  Kam  des  Tartares  ;  mais  les  paf- 
fages  croient  bien  gardez;  de  plus  le  minif- 
lere  lui  étoit  contraire  :  les  lettres  ne  par- 
vinrent point  au  Sultan  ;  le  Vifir  empêcha 
même  M  Defalleurs  de  venir  à  Andrînople 
pu  étoit  U  Porte  ,  de  peur  que  ce  Minifttc 
qui  agtfloit  pour  le  Roi  de  Suéde ,  ne  vou- 
lût déranger  le  de  fi  cm  qu'on  avoir  de  le  f ai- 
le partir. 
Charles  indigne  de  fe  vois  en  quelque 
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Ibrte  chafledes  terres  du  Grand  Seigneurj 
fc  détermina  à  ne  point  partir  du  tout. 

Il  pouvoit  demander  à  s'en  retourner  paf 
les  terres  d'Allemagne  ,  ou  s'embarquer 
fur  la  mer  Noire,  pour  fe  rendre  à  Mar» 
feille  par  la  Méditerranée  :  mais  il  aima 
mieux  ne  demander  rien  ,  &  attendre  les 
évenerhens. 

Quand  les  douze  cens  bourfès  furent  ar* 
rivées,  fonTréforierGrothufen  qui  avoic 
Ipris  la  langue  Turque  dans  ce  long  le- 
jour,  alla  voir  le  Pacha  fans  interprète, 
dans  le  deflein  de  tirer  de  lui  les  douze  cens 
bourfes  ,  &  de  former  enfuit?  à  la  Porte 
quelque  intrigue  nouvelle,  toujours  fur  cet* 
le  faufle  fupofition  que  le  parti  Suédois  ar* 
rneroit  enfin  f  Empire  Ottoman  contre  le 
Cjwr. 

Grothiifen  dit  au  Pacha  que  le  ttorne 
pouvoit  avoir  fes  équipages  prêts  fans  ar- 
gent .-  maïs  dit  le  Pacha ,  c'eft  nous  qui  fe- 
rons tous  les  frais  de  votre  départ.  Votre 
Maître  n'a  rien  à  dépenfer,  tant  qu'il  fera, 
fous  la  protection  du  mien. 

Grothufen  répliqua  qu'il  y  avoît  tant  de 
différence  entre  les  équipages  Turcs  &  ceux 
des  Francs,  qu'il  falloir  avoir  recours  aux 
arttfans  Suédois  Se  Polonnois  qui  étoient 
Varnirfa. 

Il  l'aflura  que  fou  Maître  étoit  difpofé  l 
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partir,  &  que  cet  argent  faciliterait  &  avatfc 
ce  roi  t  fou  départ.  Le  Pacha  trop  cqnriant 
donna  les  douze  cens  bourfes  :  il  vint  quel- 
ques jours  après  demander  au  Roi  d'une 
manière  très-rcfpeâueufe,  les  ordres  pour 
le  départ. 

Sa  furprife  fut  extrême  quand  le  Roi  lui 
dit  qu'il  n'étoit  pas  prêt  de  partir ,  &  qu'il 
lui  falloir  encore  mille  boudes.  Le  Pacha 
confondu  à  cette  réponfe  ,  fut  quelque 
ïems  fans  pouvoir  parler.  Il  fe  retira  vert 
une  fenêtre,  où  on  le  vit  verfêr  quelques 
larmes.  Enfuite  s'adteffant  au  Roi  :  il  m'en 
coûtera  la  tête,  dit-il,  pour  avoir  obligé 
ta  Majeftc:  j'ai  donné  les  douze  cens  bour- 
lès  malgré  l'ordre  exprès  de  mon  Souve- 
rain :  aîant  dit  ces  paroles  ,  il  s'en  retour- 
noit  plein  de  triftefle. 

Le  Roi  l'arrêta,  &  loi'dit  qu'il  l'eitcufe- 
roît  auprès  du  Sultan  :  Ah  !  repartit  le 
Turc  en  s'en  allant,  mon  maître  ne  fçait 
point  exeufer  les  fautes ,  il  ne  fçait  que  les 
punir. 

Ifinael  Pacha  alla  aprendre  cette  nou- 
velle au  Kan  des  Tartares  ,  lequel  aïant 
reçu  le  même  ordre  que  le  Pacha ,  de  ne 
point  fouffrir  que  les  douze  cens  bourlèf 
xiilTent  données  avant  le  départ  du  Roi  ; 
&  aïant  confenti  qu'on  délivrât  cet  argent» 
apiehendoit*  aufli-bîen  que  le  Pacha,  l'ia- 
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dignation  du  Grand  Seigneur.  Ils  écrivi-' 
rmt  tous  deux  à  la  Porte  pour  fc  juftifier; 
Us  protefterent  qu'ils  n'avoïent  donné  lés 
douze  cens  bourfes  que  fur  les  promettes 
poiîcives  d'un  Miniftredu  Roi,  de  partir 
fans  délai  ;  ils  fu plièrent  Sa  Haureffe  ,  que 
le  refus  du  Roi  ne  fut  point  attribué  à  leur 
défobéï  (Tance. 

Charles  perfiftant  toujours  dans  l'idée 
que  le  Kan  &  le  Pâcha  vouloient  le  livrer 
a  fes  ennemis ,  ordonna  à  M.  Fuhk  ,  alors 
fon  Envoie  auprès  du  Grand  Seigneur,  de 
porter  contr'eux  fes  plaintes,  &  de  dcmaiw 
der  encore  mille  bourfes.  Son  extrême  ge~ 
nerofité ,  &  le  peu  de  cas  qu'il  faîlbic  dff 
l'argent,  l'empê-hoir  de  fentir  qu'il  y  avoit 
de  1  avili  (Terne  M  dans  cette  proposition.  If 
ne  la  faifoit  que  pour  s'attirer  un  refus,  8c 
pour  avoir  un  nouveau  'prétexte  de  ne 
point  partir.  Maisc'étoit  être  réduit  à  d'é- 
tranges extrénùtez  que  d'avoir  befoin  dé 
pareils  artifices.  Savari,  fon  Interprète  , 
homme  adroit  Se  entreprenant,  porta  fa 
lettre  à  Andtinople  ,  malgré  la  feverité 
avec  laquelle  le  Grand  Vilîr  faifoit  garder 
les  pafljges. 

.  Funk  fut  obligé  d'aller  faire  cotte  dei 
mande  dangereuiè.  Pour  toute  réponfe  on 
le  fit  mettre  en  prifon.  Le  Sultan  indigna 
fit  affemblcr  un  Divan  extraordinaire ,  Ô< 
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y  pari*  lui-même,  ce  qu'il  ne  fair  que  tr3s« 
parement.  Tel  fut  Ton  difçpurs ,   fel»u  Ift 
tractation  qu'on  en  fie  alors, 

.  Jen'aiprefque  connu  le  Roi  de  Suéde  qui 
far  fa  défaite  à  Pufyava ,  &  far  la  prière 
mu.  'il  m '4  faite  de  lift  accorder  m  au  le  dans 
mon  Empire  :  je  n'ai ,  jt  crois  t  nul  befoin  de. 
hà  *&  n'aifujet  ni  de  F aimer  ni  de  le  crain- 
dre :  cependant  fans  confulter  d'autres  motifs 
mue  l'hafpitalîté d'un  Mufulman  ,  &  mage- 
Berofite'  qui  répand  la  rofi'e  de  fes  faveurs  fur 
les  grands  comme  fur  les  petits ,  fur les  étran-> 
gtrs  comme  fur  mes  fujets  :  je  îai  reçu  &  ft- 
Kotsru  de  tout ,  lui ,  fes  Minières  ,  fes  Offi- 
ciers ,  fes  Sotdats ,  &  n'ai  cefé  pendant 
if  ois  ans  tj*  demi  de  taccabler.de  prefens. 
-  Je  lui  ai  accorde'  une  effort?  considérable 
pour  le  conduire  dans  fes  Efats.  //  a  deman- 
dé mille  bourfes  pour  paier  quelques  fiais  , 
quoique  je  les  faffe  tous  ;  au  lieu  de  mille  , 
j'en  ai  accordé  douze  cens  ;  après  les  avoir  ti' 
rees  de  la  main  du  Serafquier  de  Bander,  if 
tn  demande  encore  mille  autres ,  &  ne  vent 
ppint  partir ,  fous  prétexte  que  l'efeorte  tfi 
trop  petite  ,  au  lieu  qu'elle  n'efk  que  trt}p 
frande.pourpajferparunpaïsami. 

Je  demande  donc  fie' 'ejt  violer  les  lois  de 
dt  rbofpitalité,  que  de  renvoier  ce  Prince  j- 
#fi  Ut  Pujfançet  ttrangertt  doivent  m'mç- 
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«i/êr  Je  violence  &  £injufiite ,  r»MT-4«*4» 
^#i;  réduit  À  le  faire  partir  p4r  forer  t-  Touf. 
Je  Divan  répondit  que  le  Grand  Selgriciii  ' 
agifloit  avecjuftice.         •  ' 

Le  (touphty  dedara  que  YhaCfaa.hU 
n'eft  point  de  commande  aux  Mufulmawi 
envers  tes  Infidèles,  encore  moins  ewver» 
lès  ingrats  ;  &  il  donna  Ton  Fetfit  »'  «fpec* 
de  Mandement  qui  accompagne  prcfqatt 
toujours  les  ordres  importais  duGrandSeU 
jgneur:CesFetfa  font  rêverez  comme  des  o» 
raclcs.qiioiqueceux  dont  ils  émanent  foienç 
des  ejîlavcs  du  Sultan  comme  les  autres. 
;  L'ordre  Sf  le  Fetfa  furent  vtytttsz  à  Ben»; 
&tt  par  ie  £«M/«w^hffMMir,  Grand  MaitM 
des  Ecuries,  &  un  Chiaous  Pacha,  p*e* 
inïerHuiffiec  Le  Pacha  de  Bender  Kftti 
i "ordre  chez  le  Kan  des  Tartares  ;  suffi* 
tôt  jl' alla  '*  Varnïtfa  demander  fi  le  Rof 
youloît  "partir  comme  ami,  ou-Ie  rediriceft 
exécuter  les  ordres  dtà  Sultan. 

Charles  XII.  menacé  nétoit  pas  maîtst 
de  fa  colère ,  obé*s  à  ton  Maître,-fi  tu 
l'ofes,  lwdit-il,  &  fors  derna  prefenoi 
te,  Pacha  Indigné  s'en  retourna  au  grand 
galop  contre Image  ordinaire  desTurési 
f ri  s'enTefcUlrnant  'il  rencontra  FabïkeiSt 
lui  cria  toujours,  en  courant  ;  le  ftoï  rie  veut 
point  écouter  la  raifon,  tu  vas  voir  des  chol 
«s  bien  étranges;  Le  jour  mÉme  il  retrwé 
Ce,   ■  • 
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cha  les  vivres  ou  Roi ,  &  lui  ôta  Ta  garde  de 
laniflatres.  Il  fie  dire  aqx  Polonois  &  aux 
Cofaqucs  qui  étoient  à  Vaniida  ,  que  s'ils 
vouloient  avoir  des  vivres  ,  il  falloit  quit- 
ter le  camp  du  Roi  de  Suéde  >  &  venir  Ce 
mettre  dans  la  ville  de  Ëendcr,  fous  la  pro? 
ccâion  de  la  Porte.  Tous  obéirent  »  &  lait 
icrent  le  Roi  réduit  aux  Officiers  de  fa  mai- 
Ion  ,  &  à  trois  cens  foldats  Suédois  ,  con- 
tre vingt  mille  Tartares ,  &  -lu  mille  Turcs. 
Il  n'y  avoic  plus  de  privilion  dans  le  camp 
poar  les  hommes ,  ni  pour  les  chevaux. 

Le  Roi  ordonna  .qu'on  tuât  hors  dif 
camp  à  coup  de  fufil  ,  vingt  de  ces  beaux 
chevaux  Arabes  que  le  Grand  Seigneur  lui 
«voit  envolés  >  en  difanc .-  je  ne  veux  ni  de 
leurs  provisions  ,  ni  de  leurs -chevaux;  ce 
fut  un  régal  pour  les  troupes  Tartares,  qui 
comme  on  fçair,  trouvent  la  ch  air  de  cheval 
déliciéufç.  Cependant  les  Turcs  &  les  Tar- 
tares invertirent  de  tout  cotes. le  petit  camp' 
du  Roi. 

..  ■  Ce  Prince  fans  s'étonner, fit  faire  des  re> 
tranchemens  réguliers  par  fes  trois  cens 
Suédois:  H  y  travailla  lui-même:  fon.Chan.» 
cclkr/on  Trelorier,  iès  Sécretaires,fcs  Và-j 
letSi.de  chambre  >  tous  Tes  dorneftiques  ai- 
daient à  l'ouvrage.  Les  uns  bàrricadoîenf; 
les  fenêtres  ,  les  autres  enfonçoient  des  fo- 
lives  derrière  les  portes  en  forme  darcboi*< 
«ans.    .  ••*■.„■•*.. 
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Quand  on  eut  bien  barricadé  la  maifon, 
fc  que  le  Roi  eut  fait  le  tour  de  Tes  préten- 
dus rctranchemens  ,  il  fe  mit  à  jouer  aux 
échecs  tranquillement  avec  fon  favori  Gro* 
tbufén  j  comme  fi  tout  eut  été  dans  une  fé- 
curité  profonde  :  heureufement  Fabrice, 
l'Envoïé-de  Holftein  ,  ne  s'étoit  point  lo- 
gé à  Varnitfa  ,  mats  dans  un  petit  village 
entre  Varnitfa  &  Bender.  oïl  demeurait 
aulIÎMortlîcurJt.rfreis  Envoie  d'Angleterre  " 
auprès  du  Roi  de  Suéde.  Ces  deux  Minif- 
tres  voïaot  l'orage  prêt  à  éclater  .prirent 
fur  eux  de  fe  rendre  médiateurs  entre  les 
Turcs  &  le  Roi.  Le  Kam  &  fur  tout  le  Pa- 
cha de  Bender,  qui  n'avoir  nulle  envie  de 
faire  violence  à  ce  M  on  arque,  reçurent  avec 
cmprerTëment  les  offres  de  ces  deux  Minif- 
tres  :  Us  eurent  enfemble  à  Bender  deux 
conférences  ,  ou  affilièrent  cet  Huiflier  du 
Seràll  »  &  le  grand  Maître  des  écuries  »  qui  - 
«voient  aporté  l'ordtc  du  Sultan  ,  &  le  Fet- 
fa  du-  Mouphty. 

-  Morifieur  Fabrice  leur  avoua  que  S» 
Majcftc  Suédoifeavoitdejuftesraifonsde 
croire  qu'on  vouloir  le  livrer  à  fes  ennemis 
en  Pologne.  Le  Kam  ,  le  Pacha  &  les  au- 
tres jurèrent  fur'  leur  barbe  ;  &  mettant 
leurs  mains  fur  leurs  têtes  ,  prirent  Dieu  à 
témoin  qu'ils  déteftoient,  une  'fi  rraprible 
perfidie ,  qu'ils  rericfoiebt  tout  leur  '  iang 

Ce  '4 


»7*  Hist*  M  Charles  Xlï. 
plutôt  que  de  fouffiir  qu'on  manquât  feu* 
tentent  de  refpecî  au  Roî  en  Pologne  :  il» 
dirent  qu'ils  ivoient  entre  leurs  mains  .le» 
Ambafladeurs  Mofcevites  &  Polonais  * 
dont  la  vie  leur  répondok  du  moindre  af- 
front qu'on  ofetoit  faire  au  Roi  de  Suéde. 
Enfin  il  Te  plaignirent  amèrement  des  lou- 
pçons  ©utrageans  que  le  Roi  concevait  fuv 
■es  perfonnes  qui  l'avaient  fi  bien  ïcçû  Se 
fi  bien  traite.  Quoi  que  les  Cérmens  ne 
foient  fouvent  que  le  langage  die  la.  périr 
fidic,  M.  Fabrice  fe laiffk  perfiiader  parce* 
Barbares  :  il  crut  voir  dans  leurs  proce da- 
tions cet  air  de  vérité  tfue  le  mcnfongen*|i 
mite  jamais  qu'imparfaitement,  il  fçavoit 
bien  qu'il  y  avoit  eu  une  («cïçk  cprrefpon* 
,  «lance  entre  le  Kam  Tartarc  &  le  Roi  Au- 
gufte  ;  mais  il  demeura  convaincu  qu'il  ne 
te  tok  agi  dans  leur  négociation)  que  de 
faire  fortif  Charles  XII.  des  terres"  dit 
Grand  Sejgneur.  Soit  que  Fabrice  fe  trom- 
pât ou  non.,  il  les  aflura  qu'il  reprefente-r 
joie  au  Roi  l'injurliee  <k  «es  défiantes  j 
mai»  prétendez-  vous  le  force»  à  partir"  I 
ajouta-t'il  :  Oui  »  dit  le  Pacha  ,  tel  eft  l'or- 
dre de  notre  Maître..  Alors  il  les  pria  enco* 
le  une  fois  de  bien  confiderer  fi  cet  ordre 
étoitde  vcrferle,  fang, d'une  Ute  Courons 
née  :  Oui,  répliqua  le  Kafrt  cntfolcrcji cet» 
te  tire  CoutQflnéecfâolwt.iU  GpuidSeîç 
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Cependant  tou it  ê  tant  pf  et  polir  l'affaiiti 
la  mondé  Charles'XH.  paroiffant  inévita* 
ble...  &rordre.duSykan  n'étant  paspo(*> 
tïvement  de  le  tuer  erï  cas  refiftance  »  le 
"Pacha' engagea  k  Kam.$  fouffrîr  qu'on  en* 
Voïifc  dans  (e  moment  'tin  exprès  à  Andri- 
^ôple,  ortéroît  alors  le  Grand'Seîgneur» 
pour  avoir  lés  derniers  ordres  de  Sa  Hau-. 
tefl>. 

Monfieur  Jeffreis,  Çt_  M.  Fabrice  aïant 
obtenu  ce  peu' de  relâche ,  courent  en  aver- 
'tîrle  Roi  :  ils  arrivent  'avec  l'empreflement 
des  gens  qui  aportoient  une  nouvelle  heiir 
teufê;  mais  Us  furent  très-froidement  re- 
çus :  il  les  apella  médiateurs  volontaires  3 
&  perfifta  à  foûtenir  que  l'ordre  du  Sultan 
'&  te  Fetfa  du  Moùphry  étoierit  forgez  , 
puisqu'on'1  venoit  d'envoler  demander  de 
nouveaux  ordres  1  la  Porte. 
'■  LéMlniftre  Angloisfe  retira-,  bien  r#i 
'iôfu  de  ne  ie  plus  mêler  des  affaires  d'an 
Prince  fi  inflexible:  M.1  Fabrice  aimé  dû 
Roi,  &  plus  accoutumé  à  fon  humeur  que 
;Je  Wfîniftte1  Anglais  ,  refta  avec  lui:  pour  le 
conjurer  Hé'hc  pas  h'azafder  une  vie  fi  pré-, 
cïelîfé  darts'nneotcafio'n  fiimitik.  ■  ■  > 
■  "Le  Roi,  pour' toute  l'éponfr ,  lur  fit  voir 
*frs!  retra^ÂemrnJ ,  Scie  pria  d'etWpldïer 
fa  toc^Uarion  feulement  pour  lut  faire  avovç, 
Cciij 
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^es  vivres:  on  objuu  atferoent.d^s ,T,Mçy 
fie  laiilcr  pafler-  des.  provisions  dans  le  camp 
jàu'R.oi,  en  attendant  que  le  Courrier,  fui 
revenu  d'Andrinople.  : 
■  LcKarninême  av/ùt  défendu  aies  îâsj 
tires,  impatiens -du  pillage,  de  rien  afr- 
xeiuer  contre  les, Suédois  iufqu'à;ru>uvtl 
,or4re  :  defoifterqu*  Charles.  Xfj(.  iorroir. 
.quelquefois  de  Ton  camp,  avec  quarante 
chevaux,  &couroit  au  milieu  des  trcmpeV 
Tartarcs  ,  qui  lui  laiflorenft  refpeâueùfe- 
.ment  le  paflage  libre  :  il  marcholc  même 
A'q'u  à  leurs  rangs., .  &  ils  s'o^vroient  pli*- 
JjOtque  de  rertfter.        -,  ,, 

.  Enfin  l'ordre  du  Grand  Seigneur  étant 
rvenu  de  pafler  au  fil  de  l'cpée  tous  les 
.Suédois  qui  feroient  1»  moindre  refiftance, 
,6\ de  ne  pas  épargner  la  vie  dit  Roi.:  le 
Jteçfta  ent  la  cprnplaifance  de  montrer  .cet 
ordre  à  Fabrice r  afin  qu'il  fit  un  dernier 
^fort -fiirlr'efpcît  de  Charles..  Fabrice  vint 
faire  aum-  tôt  ce  trille  raport.  Avez-  vous 
iVÛ  l'ordre-  dont  vous  parlez  ?  dis  le  Roi  ; 
Oui,  répondit  Fabrice  :  Et  bien  dites-leur 
■M  HW.partquec.Vft  un  fécond  ordre  qu 'ils 
-4çt  ftipofé,  &  que.  je  ne.vcujepaini:par* 
tir.'Fabrûte.fejctr*  ïfespieds^  if  tnif^cn 
celcre, ,  lui  reprocha  (on,  opiniâtreté  >  .^ou't 
fat  inutile:  Retournez -.à^pos  ïuics,Lhjî 
:dic,le  Roi  eo  fout w^j^'i^jfxatuj^nfjp 

s  '  '** ' 
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:  Les  .Chapelains  du  Roi  fc  mirent  aufll  a> 
gejiou*  devant  lui ,  le.  conjurant  de  ne  pas; 
expofer  jk  un  maille  certain  les, malhai* 
rçus  rçftes  de  Pukava  *  ,&,  fur-tout  Ta  per- 
forme  facrée  ,  1'alfuraiit!  de  plus  que  ceitCj 
reiïftance  étoit  injujte  y  qfi'jt  Tioloit  Je* 
droits  de  -  l'h ofpitalité  en  s'opiniatrant  à 
refter  par  force  chez  des  étrangers  quç' 
1!  a  voient  fi  long-tem*  &  fi  genereufemenÇ 
(bcouru.LcRoi  qui  ne  s'étoït  point  fâchée 
contre  Fabrice,  fenût  en coletc  contre  fes. 
Prêtres x  &  leu*  dit  qu'il  Les-  avait  pris  pont 
.  faire  les, prières,  &non":pQLir  lui  dire  leurs* 
avis.  -  '  , 

Le  Général  Hord  &  le  Général  Pardoflr,  ' 
dont  le  le  miment  a  voit  toujours  été.  de  na 
pas  tenter  un  combat  dont  la  fuite  ne  pou- 
Tioit  çtrequÇj-funeftc  ,  montrèrent!,  au  Roï 
Ipurs  çftom-açs couverts. de  bleffures  reçues 
^ibn  fervice  ;  &  l'attirant  qu'il*  étaient 
prêts  de  mourir  pour  lui  i  ils  le  fu  plièrent 
que  ce  fut  au  moins  dans  une  oect  lion  plus 
néceflaire.  Je  fçai  par  vos  bU-dres  &  paï 
les  miennes,  \cux  dit  Charles  XII*  que  nous 
avons  vaillamment.  .comb*<fti.  enfcmbic  ■} 
vaus  aveifaif  voir*  içvçit  fufqn 'à  prfefene, 
faites,-le  encore  aa>>ourdHiui.:Il  n'y  eut  plus 
alors  qu'à  -obéit  jcluciin-,eiu  honte  de-" ne 
jyas^c^cheï.^rnou^jraYCclelVpi.ÇePrintî 
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ce  préparé  à  l'affaut  fc  flattoit  en  ïécret  ii 
f> laifir  &  de  l'honneur  de  foutenïr  avec  trois 
cent  Suédois,  les  effort?  de  toute  une  armée 
It  plaça  chacun  à  Ton  pofterlbn  Chancelier 
M  ullern,le  Secrétaire  Empreûs  &  les  Gers* 
dévoient  détendre  la  maifon  de  la  Chancel- 
lerie :  le  Baron  Fief  à  la  té*te  des  Officiers 
de  la  bouche  étoïc  à  un  autre  pofte  ;  les 
Palfreniers,  les  Cuifîniers.  avoïent  un  autre 
endroit  à  garder;  car  avec  lui  tout  étottfoi* 
dat  :  il  couroît  à  cheval  de  fes  retrànche- 
inens  à  fa  maifon  ,  promettant  des  réconi- 
penfes  à  cour  le  monde,  créant  des  Officiers, 
&a(furant  de  fajre  Capitaines  les  moindres 
valets  qui  combattroient  avec  courage.  - 
■  Onnefutpas  Jong-tcms  fans  voir  l'ar- 
mée des  Turcs  &  des  Tarcares  qui  venoient 
attaquer  le  petit  retranchement  avec  dix. 
pièces  de  canon  &  deux  mortiers.  Les 
queues  de  cheval  flottoient  en  l'air;  les 
clairons  fonnoicht,  les  cris  de  alla  ,  alla, 
fi  faifoient  entendre  de  tous  cottes.  Le  Ba- 
ron de  Grothulen  remarqua  que  les  Turcs 
ne  méloient  dans  leurs  cris  aucune  injure 
contre  le  Roi ,  &  qu'ils  l'apelloient  feule- 
ment Demirbash,  tête  de  fer.  Àulfi-tAtïl 
prend  le  parti  de  fortfr  feul  fans  armes  des 
iCtranchemcns  j  il  s'avance  dans  les  rangs 
des  Jaoitfaîres ,  qui  prefqtie  tous  avoieRt 
Kfii  de  l'argent  de  lui.  «Eh,  quoi  mes 
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y,  amis!  leur  dît- il  en  propres  mots;  ve- 
ft  ncz-vous  maffacrer  croîs  cens  Suédois- 
«  fans  défenfe  ?  Vous  bfaves  JanïfTaireS' 
„  qui  avez  pardonné  à  cent  mille  Mofco- 
,,,  vîtes  ,  quand  ils  vous  ont  crié  amman, 
„  pardon.  Avcz-vous  oublié  les  bienfaits 
„  que  vous  avez  reçus  de  nous  ?  Et  vou» 
„  lez-vousaflaflîner  ce  grand  Roi  de  Su& 
n  de  que  vous  aimez  tant ,  8c  qui  vous* 
M  fait  tant  de  liberalitcz?  Mes  amis,  Et 
f,  ne  demande  que  troh  joues  j-  &  les  or? 
t,  dres  du  Sultan  ne  font  pas  fi  fevere* 
„  qu'on  vous  les  fait  croire.  „ 

Ces  paroles  firent  un  effet  que  Grothu- 
un  i/atcendoit  pas  lui-même.  Les  JanhTar* 
res  jurèrent  fur  leurs  barbes ,  qu'ils  n'âtta^ 
qjjeroicnt  peint  le  Roi,  &  qu'ils  lui  doit» 
neroient  les  trois  jours  qu'il  demandoit.  B* 
vain  on  donna  le  lignai  de  l'affaut  î  les  Ja-r 
niiTaires  loin  d'obéït  ,  menacèrent  d?  Ce 
jetier  fur  leurs  Chefs,  fi  on  n'accordoit  pas 
Iroîs  jours  au  Roi  de  Suéde  :  ils  vinrent  ert 
tumulte  à  la  tente  du  Pacha  de  Bendcr» 
criant  que  les  ordres  du  Sultan  étoient  fu- 
pofez  :  à  cette  fédmon  inopinée  le  Padi* 
n'eût  à-opofer  que  la  patience. 

Il  feignît  d'être  courent  de  la  genereuffe 
léfolutîon  desjanifiaires  ;  &  leur  ordonné 
4c  fe  retirer  à  Bcnijer.  Le  Kam-dcs  Tarta* 
tes,  homme  violent  >  voùloit  donner  ira* 
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3û8  Hist.  »e  Charles  XII. 
roédiatement  l'affaut  avec  Tes  troupes  ; 
mais  le  Pacha  qui  ne  prétendoit  pas.  que 
IcsTarrares  euff  nt  feuls  l'honneur  de  pren- 
dre le  Roî»  tandis  qu'il  feroit  puni  peut- 
ïtre  deladéfobéïfTajicede  fesjaniflaires  » 
perfuada  au  Kam  d'attendre  jufqu'au  len- 
demain. 

Le  Pacha  de  retour  à  Bender  affcmbla 
tous  les  Officiers  des  Janiffaïres  &  les  plus 
Vieux  Soldats  :  il  tleur  lur  &  leur  fît  voir 
Tordre  pofitif  du  Sultan  >  &  le  Fctfa  du 
Mouphty. 

.  Soixante  des  plus  vieux  qui  avoient  des 
barbes  blanches  vénérables ,  &  qui  avaient 
reçu  mille  prefens  des  mains  du  Roi ,  pro» 
poférent  d'aller  eux  mêmes  le  (u  plier  de  ft 
remettre  entre  leurs  mains ,  &  de  fouffrir 
qu'ils  lui  ferviffent  de  garde?. 

Le  Pacha  le  permit,  il  n'y  avoir  point 
d'expédient  qu'il  n'eut  pris,  pli'rôt  que 
d'être  réduit  à  faire  tuer  ce  Princt.  Ces 
ïbixanie  vieillards  allèrent  donc  le  lende- 
main matin  a  Varnitfa  ,  '  n'ayant  dans  leurs 
mains  que  de  longs  bâtons  blancs  >  feules 
armes  des  Janiflatres  quand  ils  ne  vont 
point  au  combat  :  car  les  Turcs  regardent 
comme  barbare  la  coutume  des  Chrétiens, 
de  porter  des  épées  en  tems  de  paix ,  8c 
d'entrer  armez  chez  leurs  amis  fie  dans  leurs 
Eglifes. 
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Roi  de  SuifiB.  Liv.  VI,  2of 
Ils  s'adrcflcrenr  au  Baron  de  Grorhufeà 
0C  au  Chancelier  Mullem  ;  ils  leur  dirent 
qu'ils  venoient  dans  le  deflein  de  fervir  de 
fidèles  gardes  au  Roi  ;  &  que  s'il  vouloir , 
ils  le  conduiraient  à  Andrinople  ,  oii  il 
pourrait  parler  lui-même  au  Grand  Sei- 
gneur. Dans  le  rems  qu'ils  faifoient cette 
proportion.,  le  Roi  lîioit  des  Lettres  qui 
arrivoient  de  Conftantinople,  &  que  Fa- 
brice qui  ne  pouvoit  plus  le  voir ,  lui  avoït 
fait  tenir  fecrettement  par  un  Janilfaire. 
Elles  croient  du  Comte  Poniatosky  ,  qui 
ne  pouvoir  le  fervir  à  B.-nder ,  ni  à  Andri- 
nople, ctant  retenu  à  Confia ntlnople  par 
ordre  de  la.  Porte 4  depuis  l'îndifcrette  de- 
mande des  mille 'boudes.  Il  mandoit  au 
Roi  que  les  ordres  du  Sulran  pour  faifîr  ou 
maflacrer  fa  perfonne  Royale  en  cas  de  ré« 
fiftarjee  ,  n'étoîent  rop  réels  ;  qu'à  la 

vérité  le  Sultan  et;  >mpé  par  fes  Mi- 
niftres  ,  '«aïs  que  l'Empereur  etoit 

troinpé,dans  cette  e,  plus  il  vouloir 

être  obéi.;  qu'il  fa  édtr  au  teins,  & 

plier  fous  la  néccflïté:  qu'il  prenoît'la'Ii- 
bertéde  luiconfeiller  dé  tout  tenter  auprès 
des  M.niftres  par  la  voie  d^s  négociations  ; 
de  ne  point  mettre  de  l'inflcxïbïlité  j.  où<tl 
ne  falloir  que  de  la  douceur  ,  &  d'attendre 
de  la  politique  &  du  rems,  le  remcdeàu» 
mal  que  la  violence  aig'rirbit  fans  reffour- 


jjoo  :.  $f$T.'  DI  CriXRUs  XIT. ,  . 
.Mais,  ni  les.propofitions  de  ce*  vieux  Ja^ 
ajiflaircsjj !oi|es  lettres  de.  Ponlatoskyj  ne 
furent  donnée  feulement  au  Roi'  l'idée 
flu'il  pouvoir  fléchie  Tans  déshonneur.  Il 
attrocft  mieux  mourir.de  ;la  main  des  Turcs, 
Quç d'être  e^rquelque  forte  leur  ptifbnnïerr 
»j  rcnvcj'a  .ces  JaniCaircs  fans  les  vouloir 
»orr;&  leur  rudite  que1  s'ils  rie^fe  rertroieni 
tl  leur  feroït  couper  li1  batbc  ,  ce  qui  eft 
4ans  rÔriçnr  Je  plus  outrageant  de  tout 
les  affronts..  . 

Ces  vidlards  remplis  .de  l'indignation  U 
ftlus  vive,»  s'ea  retournèrent  eh  criant,:à  1» 
cétp  de  fer  l  P/ujfqu'îl,veut'  pét\t  qu'a  përiÊ 
fe.  Ils  vinrent  «ndre  cdeiptè"  au  Picjra  de 
|eur  commiflîon ,  &  a  prend  ré1 à  leurs  cama- 
rades à  Bc rider  l'étrange  réception  qu'on 
Jeur  avoir  faite.  Tous  iurérent  alors  d'o- 
béir an*  ordrci  .dii  Pachà  Tani'  déUi  >  ',« 
«ure/it  autant  d'impatience  d'aller  à  l'atfaut 
qu'ils  en  a  voient  eu  peu  le  jour  précédent1. 
L'ordre  eft, donné  dans' le  moment rili 
marchent  aux  «etrapehemens  :  les  Tartare* 
2es  attertdoienr  déjà  &  les  dis  canons  com- 
«nençoientà îîrer>  V;  '",..     ,  .   . 

tes  Ja-nuTaircfril'uri  c£te  &  les  1>rtarési(e 
ïsjut rc,. forcent  en. un  inftant  cépetiticanipj 
à  peine  %o.  Suédois  tirèrent  l'épie,  les  trois 
cens  foldatSifwrettt.envc'lopés  &  faits  pri- 
sonniers (ans  reiîfta-nce  :  je  Roi  étoit  alors 
à  cheval  entre  fa  maifon  &  fon  camp  avea 
les 


|es  Gêner: 

■prendre  c,r 
<es  trois  C 
fou  .*  nous 

tianïajjf* 

,  Aufli-  rôt  il'  galope  avs  c.  cir*  vers,  ■  cette 
rnaifonori  il  apoitmis  ettqirqn  quarantç 
dqmfftiqwjs  eft  fèntinç^.,  fi^qu'on  avolf 
fortifiée  du  mieux  qu'on  avoir  pu.,      . 

Ces  Généraux  tout  accoutumez  qu'il* 
Croient  à  l'opiniâtre  intrépidité  de  leHt 
Maître,  ne  pouvolen^.  fc  laffer  d'admirer" 
qu'il  vQuIjk.de  fangfrpjd.,  ften  plaiûiBy 
tarit  ».fe  défendrç contre  dix  carions  & toi») 
te  une  armée  ;  ils  fc  Auvent  avec  quelquçg 
gardes  ,"&  quelques  domeftiques  qui  faH 
forent  eu  tout  vingt  perfonnes.  ', 

Mais  quand  ils  turent  à  la  porte ,  ils  la 
prouvèrent  afliégée  de  JanUïaitesj  déjà  nie* 
me  prpa  df:  deux  cens  Tur^s. ou Tartar^f 
«*oi«it*ntrS^ipamne  fendre*  &s.'étojeiu; 
x^ii?|BîaiH'ss.,detpu^.1^8.aparie^e/is^  à 
la  referve  d'une  grande  falle  ou  les  domefr 
tiques  du  Roi  s  «tqienc  reçi^x,  Gçtte  Ixlle 
étoit  heure uieme nt  près  de  la. porte  par  of 
le  Rjoi  vouloît  entrer  avec  iâ,p«i|etronpe 
dc^ingt  £erfoçnes,i  il-  /ctpit  jc#é  en  ba| 
de  fon  cheval  le  piftoki  &  l'épie  ji.ia  rnaîu^ 
*^toecft.M^t>|eau^aflk..j    ._-■ 
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•  ?t*r  Jarjifl&re*  tombent  ïur  lui  de  taal 
$5;tez;  ils  ctôîent  animez  par  la  promette 
qu'aVoit  fait  le  Pacha  de  huit  Ducats  d'oc 
â  chacun  de  ceux  qui  aurojene  feakment 
touché  Ton  habït,  en' cas  qu'on  pût  {épren- 
dre. Ilbleûoît,  il- tuoit  tous  «eux  qui  s'a- 
fcrothbïehttïétfa^perfonne  î:  Un  JanHïàirc 
fyu'iTavbitWéfle'lirf  apwyàfdn  Moufque- 
iton  fil*  le Wïj*e  ï  ^r  lé  Bras  du  Ttffc  n*a  voit 
fait  un  mùUTenient  ca«K:  pat  la  fouie  qui 
âlloïi  &  qui  venoit  comme  des  vagues  »  le 
Roi  érott  mon  :  la  balle-  glifla  fut  fon  nea 
lui  emporta  un  bout  de  l'oreille  ,  Se  alla 
ïâfler  lebîaï  au  General  Hord,  -dent  la 
Héftinée  étoït^cPétre  toujours  bleft'é  '  à  côtd 
aëî-fon  fflalfr'ei  '     '  "' 


"'le  "Roi  enfonça  ion  e*pee  dans  l'tft 
■lu  Janiflairc  ;  en  même  tems  fes  domefti- 
toues  qui  étaient  enfermez  dans  la  grande 
ftlfc  eh  *otfWeirf  la  porte:  le  Roi  entre 
êommeVifitrait'  fùivi  de  fa  petite  troupe  s 
4'n-tefèfme  h  perte  dans  rinftant ,  fie  on 
R  barricade -aWc  tout  ce  qu'oii  peut  trou- 
er. '>•■:  f.  "  ■-■■?■.! 
'  Voilà  Charles  XII.  dans  cette  falle  en- 
fermé avec  toute  fa  fuite  qui  confiftoit  en 
ipiés  de  foisante hommes,  Officiers,  Gap* 
■es  ,-Sfecretaires  ,■  Valets  de  chàmbfe  ,  pOf 
ÏÙeftiqWrt  déroute êfpecci  (  :  ■ 
tes  JanHKtfei  Se  les  Tarares  p^oien* 
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le  reftede  ra-maifon.,  &  rempliflotent  les 
•partemtensrj  Allons  un.  peu  chafl'er  dcches; 
moi  ces  BatbMcs;,  dis- il  ;  &  fc  mettant  à, 
la  tête  defonpiQntie  ,  il  iOUvt«  lui-méméi 
la  porte  de  ,1a  folle[qjii  dpnaojit  dans:  fon, 
apartcment  à  coucher  i  il  entie  &  /ait  feu 
(ur  ceux  qui  pillaient. 
'  Les  Turcs  chargez  de  butin  »  épouvam 
cez  de  la  fubite  aparition  de.  ce  Roi  qu'ils, 
éioieqt  âeeotktirnez  à  r«fpe$cr;-,  jettent 
leurs  armes ,  ,&ufent  par:la,fefléVe,  oafa 
rerirent  jufques  dans  les  cave?  ;  le  Roi  pron 
Étant  de  leur  défordre  ,  9c  lcs:fiçns  animez 
par  lefuccis,  pourfuryent  les  Turcs  da 
chambre  en  .chambre  ,  tuent  ou  bleficnt 
ceux  qui  ae  fuïeflt  point  i;&pn  un  quart 
d'heure  nettoïontja mai  for)  d'enncinis.  -^ 
:■"  Le  Roi  arferç  ût  dans  la  chaleur,  du  çoar> 
batdctiï  Janiflaires  qui  fc  cachojerit  (oui 
ion  lie  j  il  en  tua  un  d'un  coup  d'épée,  l'ail* 
tre.lui  demanda  pardon  en  criant  antm*n. 
Je  te  donne  la  vie,  dit  le  Roi  au  Turc >  à 
conditionque  tu  iras  -  fajÈre  au  P  adi  a,  yn  &j 
déle  récit  de  ce  que  tu  as  yù  :  Qrothuicnr 
fervoitd'inHtptéw  à  ces  paroles,;  le  Tuçc, 

Iirbmît  aiférnenc  ce  qu'on  voulut,  &  ofl, 
ui  permit  de  fauter  par  la  fenêtre  comme} 

les  autres.-'  ■  i 

Les  Suédois  ctajjs,  enfin  maîtres  de  I4 
vai&n^t^nm^St^Â  ^cadére?iert| 
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«orc  les  fenêtres.  Ils  ne  manquaient  point! 
d/arrries;  une  chambre  baffe  pleine  de  mouf-i 
«juers  &  dépendre  atoît*  «chape-  à  la  re* 
cherche  tumuktteufe  des  Ja*ifl*aï»es  ;  on? 
/en  fervit  à  propos  s  'les  Suédois  tiraient 
i  travers  les  fenêtres prefqite  a  bout-  por* 
tant  fur  cette  multitude  de  Turcs ,  dont  ils 
tuèrent  deux  cens  en  moins  d'un  demi1 
quart d'heure.  ■     .  •    ■    i 

*  Le  canon  tirait  contée  la  maifon-î  mais 
tes  pierres  étant  toit  molles!,  .itue  faifeid 
que  des  «oui  otite  renverfolt  rien;  ■  r 

■  Le  Katn  des  Tartares  8Me  Pacha  qui 
Toiiloient  prendre  le  Roi  envie,  honteux 
de  perdre  du  -tenu ,  du  monde ,  &  d'occo* 
£érune*rméé'ïritiére  contre  fbbtanqe  pew 
fonpei)  -jugèrent  à'  propos- -de  rinectrci]» 
ffcr £  la  rriaif'ttti  yout  ooligerleRoif  delfc 
jrendrév  Ils  firent  lancer  fur  le  toit ,  ediw 
ire  les  portes,  tjf  contre  les  fenêtres  ,  des 
flèches  entortillées  de  mèches  allumées  i  ta 
matfon  fut  en  flammes  en  un  moment.  Le 
«bit  tout  embrafé  étoit  prêt  à  fondre-furies 
Suédtiis.'  Le  Roi  donna  tranquillement  fes 
ordres  pour  éteindre  le  feu.  Trouvant  un 
*ttit bariï  plein-  de  liqueur  ;  il  prend  le 
Baril  lui-même ,  &  aidé  de  deux  Suédois  * 
il  le  jette  à.  l'endroit  od  le  feu  écoït  le  plus 
'violeur;  iKè  trbùw  que"  ce  baril  etoit  rem- 
pU^dVau-d^vîc^  m»ft  U-ftéclf  lutioa  ton 
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réparable  d'un  tel  cmbâras ,  empêcha  jy 

5 enfer.  ;  L'cmbrafement  redoubla  avec  plus 
e-rage-.;  l'ap'artement  du  Roi  était  confit* 
mé,  la-grande  falle  où  les  Suédois  fe-.  te* 
noient  >  étoir  remplie  d'une  fumée  affreu* 
fc  j  mêlée  de  tourbillons  de  feu  qui  en* 
Croient  par  les  portes  des  apartemens  voi» 
fins  :  la  moîdé  du  toit  ctoiç  abîmée  dans  I» 
rmaifôninème)  l'autre  tpmboif  en  dehorf 
en  éclatant  dans  Us  flammes. 
•  Va  Garde  «omtné  Walberg  ofa  dam 
cette  extrémité  crier  qu'il  falloir  fe  rendre  i 
Voila  un  étrange  homme. ,  dit  le  Roi,  qui 
s'imagine  qu'il  n'eft  pas  pins  beaud'étré 
brûlé  que  d'être  prifonnier.  Un  autre  Gart 
de  nommé  Rofea  s'ayifa  de  dire  que  la 
maifon  de  la  Chancellerie  *  qu!  n'étoit  qu'à 
cinquante  pas ,  avoit  un  toit  de  pierre ,  fia 
étoit  à  l'épreuve  du  feu  ;  qu'il  falloir,  fai* 
-  le  une  forlîe ,  gagner  cette  maifon  ,  &  s'y 
.défendre.  Voilà  ua-Yiai Suédois  i  s'écriale 
-Roi  :  jl  cmbrafTa'ce  Garde;  le  créa  Cote* 
flel  fur  le  .champ.  Allons  mes  amis ,  dit-il  » 
prenez  arec  vous  le  plus  de  poudre  &  d« 
plomb  que  vous  pourrez  ;  &  gagnons  la 
Chancellerie  l'épée  à  la  main. 

Les  Turcs  qui  cependant  .entoutoient 

(cette  maifon   toute  cmbrafôe  ,   voïoieh» 

avec  une  admiration  mêlée  d'épouvante  rf 

que  les  Suédois  n'en  fortoknt  point  i  mai* 

Ddaj 

Google 


gai  '  Ht».  DK-  CSAktH  XÏÏ. 
Sç'ur  étonntmtflt  fi:t  encore  ;p lus  £rsnd, 
lois;  qu'ils  Virent  ouvrir  les-  partes  -,  &  le 
_  Roi  &  les  fieos  fondre  fur  eut  en  dèfeïpe* 
fez*  Charles  &  fes  principaux  Officier» 
«totem  armez  d'épées  &  de  piftolets  :  cha- 
cun tira  deux  coups  à  la  fois  i  l'infant  que 
H  porte  s'ouvrit  ;  &  dans  le  mairie  clin 
«l'œil  jetant  leurs  piftolets  &  s'armant  de 
leurs  épies,  ils    rirent   reculer  les  Turcs 

2 lus  de  cinquante  pas  ;  mais  le  moment 
'après  ,  cette  petite  troupe  fùrentourée  : 
le  Roi  qui  étoit  en  bottes  >  félon  fa  coutu- 
me »  s'embarafla  dans  fes  éperons  ,  &  tom- 
ba: vingt-un  Janifiaires  f«  jettent  auiïî-tôt 
iuritii,  le  défarment-,  &  l'emmènent  aï 
quartier  du  Pacha  ,  les  ans  le  tenant  fous 
les  bras,  &  les  autres  fous  les  jambes  con* 
nie  on  porte  un- malade  que  l'on  craint 
«^incommoder. 

Au  moment  que  le  Roi  fe  vit  farfî ,-  la 
■  .Violence de  Ion  tempérament  Se  la  fureur 
•eu  un  combat  fi  long  &  fi  terrible  ivoient 
«lu  le  mettre  ,  firent  place  tout  à  coup  i  la 
douceur  &  à  la  tranquilité.  Il  ne  lui  cchapa 
fas  ,  un  mot  d'impatience ,  pas  un  coup 
«'œil  de  colère.  Il  regardoit  les  Janifiaires 
en  fou  riant-,  de  ceux-ci  le  portoient  en 
criant  alU ,  avec  une  indignation  mêlée  de 
aefpe'â.  Ses  Officiers  furent  pris  M  menu 
taroâc  dépoiuilefc  par  les  Turcs-  SC  parlçj 
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LIVRE  VII. 

%es  Tûtes  transfèrent  Charles  k  Demîr-tocca  l 
Le  Roi  Stanijlas  ejtfris  dans  le  mîntt 
tems  i  AElion  hardie  de  M.  de  Pillelon- 
gue  î  Révulutiuns  dans  le  Sérail  :  Bâtait-' 
les  données  en  Pomeranie  i  Aliéna  brûlé 
far  les  Suédois  i  Charles  fou  enfin  pur 
retourner  dans/es  Etats  :  Sa  manière  étran* 
fede  i/o'iager  %  Son  arrivée' à  Stralfund'. 
Btat  où  était  alors  CEnrope  :■  Difgraces  de 
Otaries  ;  Succès  de  Pierre  h'Grand  :  Son 
triomphe  dans  Peterthourg» 

IT  E  Pacha  de  Bender  atteodott 
Charles  gravement  dans  fa  tcn» 
te,  aïant  près  de  lui  Marco  un 
Interprète:  Il  reçut  ce  Prince 
avec  un  profond  tefpeâ,8tle  ni- 
ella de  fe  repofer  fur  un  fopha;  mais  le  Roi 
ne  prenant  pas  feulement  garde  aux  civili- 
sez du  Turc  ,  fetintdeboutdans  latente. 
jUTout-puiflaat  foie  béni,  dit  le  Pacha^ 
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<4e  ce  que  ta  Majefté  eft  en  vie  :  mon  dey 

fcfpoir  cfl  amer  d'avoir  été  reduir  par  ta 
Majefté  à, exécuter  les  ordres  de  Sa  Haùtef. 
fc.  Le  Roi  fâthé  feulement 'de  ce  que  fe$ 
je*),  foldats  s'étoient  laiffcz  prendre  dans 
leurs  rctranchemens,  dît  au  Pacha:  Ah  ( 
■ails  s'étoient  défendus  comme  ilt  dévoient^ 
«n  ne  nous  aurott  pas  forcez  en  dix  jours? 
Hélas!  dit  le  Turc»  voilà  du  courage  bïca) 
mal  cmplpïé.  Il  fit  reconduire  le  Roi  à  Ben. 
<fcr  fur. .un  cheval  richement  caparaçonne, 
Ses  Suédois  étoient  ou.tucz.ou  pris,;  tout, 
fon  équipage,  fes  meubles,  fes  papiers, 
fes  hardes  les  plus  necciTaires  pillées  ou 
brûlées:  on  voïoit  fur  les  chemins  les  Qffî* 
tiers  Suédois  .prefque'  nudv  ,  enchaîner; 
dCuK.à:deux„S(  ;(iH>»nM  RÎfdilcs  Tara* 
f«s  Ou  des  JanuTaîf es.  Le' "Chancelier,  lés 
Généraux  n'avoient  point  un  autre  fort, 
ils  étoient  efclaves  des  foldats  à  qui  Us 
étoient  échus  en  partage- 
:  De  toiis.ces  prisonniers,  celui  qui  eut  la 
«kftinée  U  .plus  fupefle,  fut -celle  de-  Eederity 
premier  valet  de  Chambre  du.  Roi  «luiiujl 
«voit  fauve  la-  vie  à  Pultava ,  8c  qui  fecour 
riant  la  hardujTe  du  Comte  Ponjatoskj 
■Voit  conduit  fqn  Maître  au  milieu  des  en- 
nemis victorieux ,  l'efpace  de  trois  grands 
.  milles.  Bsdcric  foutint  à  l'aâiqn  de.  Ber»? 
der.la    rj^pMwùon.  qu.'U   ayojt  .tcqujft  :£ 
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riiltava  :  il  combatif  toujous  pris  de  Ohafc 
les ,  &  ne  fut  pris  qu'après  avoir  tué  doit* 
fcv  Tursde  farnain.'H  avait  la  réputatioa 
■"égaler  le  Ro!  Augufte  par  là  force  da 
torps  :  cet  dons  extraordinaires  de  la  n*> 
turt-  étoient -joints  en  lui  à  une  iréVgr&ndé 
beauté  qui  fut  la  caufe  de  (afin  malheureu* 
le.  Plufîeurs  Tartares  fc  difpucerent  fa  pri- 
fc.  Ces  Barbares  enivres  de  k  fureur  da 
tombac  &  d'une  paflîon  odieufe  ,  rie  pou* 
vint  convenir  ént'r'eux  à  qui  appartieri* 
ërOh  Cette  proïe  y  coupèrent  Federic  4 
«dups  de  fabre  par  le  milieu  du  corps* 

Ifmael  Pacha  aîart  ■  conduit  Charles 
Xll.dans  fon  Sérail  de  Bcnder  »  lui  céda 
ion  a  parlement  &  le  fit  ferVir  en  Roi,  non 
fans  prendre  la*  précaution  de  mettre  des 
Janinaires  en  Sentinelle  à  la  porte  de  la 
chambre.  On  lui  prépara  un  lit  3  mais  il  Te 
jetta  rout  botté  fur  un  Sopha  ,  &  dormit 

Sro fondement.  Un  Officier  qui  Ce  tenoît 
ebout  auprès  de  lui  ,  couvrit  là  tête  d'un 
èonnef  qnc  te  'Rôi  jetta  en  fc  (éveillant  de 
ion  premier  fommeil  :  &  le  Turc  voïoit  a* 
Tecun  étonnemenc  un  Souverain  qui  cou- 
choit  en  bottes  &  nue  tête.  Le  lendemain 
matin  Ifmael  introduifït  Fabrice  dans  Ai 
chambre  du  Roi.  Fabrice  trouva  ce  Prince 
arec  lés  habits  déchirez  »  fes  bottes,  Cet 
tuais».»  &;iohk  &  gcriowbe  couverte '  et, 


Roi  se  Sotot.  Lif.  Vit.  |iti 
&ng  Se  de  poudre,  les  finirais  braies  ;  mai» 
fur  ferajn  dans  cet  état  affreu*.  Il  fe  jett^ 
î  gênons  devant  lui  fans  pouvoir  proférée 
une  parole  :  raflgré  bien-tfc  par  la  manie* 
te  libre  &  <)ouce  dont  le  Roi  lui  parlait ,  il 
reprit  avec  lui  fa  familiarité  ordinaire,  SC 
(pus  deux  s'entreijnrent  en  riant  du  combat 
dcBeqdct»  .On  prétend, dû  Fabripe,qu<ï 
YOWtt  Majeftca  tué  vingt  Janiffaîrts  4$  f* 
main.  3pn ,  bon ,  dit  le  Roi ,  on  augmen* 
te  toujours  les  chofes  de  la  moitié,  Au  mii 
Heu  de  terre  converfation,  le  Pacha  prê- 
tent» au  Roi  fon  Favori  ,  Grotjiutên ,.  &  lej 
Colonel  Ribbins  qu'il  aroiteula  genéro» 
fie/  de  raiihefer  i  fes  d4f«ps.  Fabrice  Ci 
chargea  de  la  rançon  des  -autres  prifonnier?» 
.  Jeijfreis,  l'Envoyé  d'Angleterre,  fè  jow 
gnit  à  lui  pour  fournir  à  cette  dépenfe.  La, 
Motraïe.ce  Gentilhomme  François  que  la 
curioiué  avoue  amené  %  Bender ,  &  qui  4 
t ciÎLïine  partie àes  évenemens  que  l'on  ra* 
potte,donna  au  tfj  ce  qu'jl  avoir  ;  ces  Ecran* 
;<cs  affiliez  des  foins  ,  &  même  de  l'argent 
lu  Pacha  rachetèrent  non- feulement  les 
Qflïciers,  mais  encore  leurs  habits  des 
mains  des  Turcs  Se  des  Tartares, 

pès  U  lendemain  pn  conduilît  le  Roi  prw 
fbrjnier  dan*  un  charioç  cquvert  d'écarlate 
fur  le  chemin  d'Andrinople  ;  fon  Trcfarie? 
Gtothulcn  étoit  avec  lui;  le  Chancc^ef 
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tti  •  Hist.  M  ChaHlbs  XIT". 
Mullérn  &  -quelques  Officiers-  fnirotcttf 
dans  un  filtre  char.-  plufieurs'  et  oient  ï 
cheval  ;  &  lors  qu'ils  jettoient  les  yeux  fur 
te  chariot  où  croit  le  Roi ,  ils  ne  pou- 
♦oient  retenir  leurs  -larmes.  Lé  Paeha  étok 
ils  récedcl'cfcorte;  Fabrice hn  représen- 
ta qu'il  étoir  honteux  de  taiffer  le  Roi  fan* 
iptt ,  &  le  pria  de  lut  en  donner  une  :  Dieu 
Ai'enpréferve,  dit  le  Pacha,  il  voudroiti 
ftousen  couper  la  barbe:  cependant  il  la  lui 
tendit  quelques  heures  après.  ' 
*  Comme  on  conduifoh  ainfi  prifonnïer  U 
iê fariné  ce  Roi ,  qui  peu  d'années  aupa- 
ravant avoir  donhé  la;  loi  :à  tant  d'Etats, 
&  quis'étoir  vu l'arbitre  du  Nord  &  U- 
terreur  de  l'Europe ,  oh  vit  au  mérne  en- 
flroicurr  autre  exemple  de  la  fragilité  des 
'  grandeurs  humaines. 
'  Le  Roi  Staniflas  avoir  été  arrêté  fur  les 
terres  des  Turcs  »■  9c  on  l'amcnoit  prtfon- 
fiier  à  Bender  'dans  le  tefa» -même  qu'ont 
transferoit  Charles  XII." 
:  Stanrflas  n'étant  plus  Contenu  p«  1* 
tnain  qui  l'avait  fait  Roi*  fc  trouvant 
fans  argents  &  par  confequent  fans  parti' 
en  Pologne,  s'étoit  retiré  d*-abord  en  Po- 
ftieranie  ;  &  ne  pouvant  plus  conferrer  (on 
Koïaïime ,  il  aroit  défendu  autant  qirtl 
l'avoir  pû^  les  Etats  de  fon  bienfaiteur, 
'*  Jl  paflVmé'nie' en  Suéde  pour  prédpheif' 
les 
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les  fecoH  ts  donc  on  avoit  bcfoin  dans  la  l£> 
ronie  &  dans  la  Pomeranie.  Enfin  aîanc 
fait  touc  ce  qu'on  devoir  attendre  de  l'ami 

.  du  Roi  de  Suéde,  &  lutté  contre  la  manvat. 
fe  fortune,  il  ne  longea  qu'à  céder  une  cou- 
ronne qu'il  ne  pou  voit  plus  garder.  Il  e» 
conféra  avec  Fleming  »  ce  premier  Mînif- 
«redu  Roi  Augufte  qui  lui  devoit  t3nt,& 
qui  lui  promit  des  conditions  avantageufe» 
finon  par  reconnoi fiance  »  au  moins  par. 
honneur,  ou  ce  qui  eft  plus  vrai-fcmblable, 
four  le  tromper. 

Mais  StanHlas  ne  pouvok  arec  bienféaa» 
ce  abdiquer  fans  le  contentement  de  Char-. 
les  ,  une  couronne  qu'il  lui  devoir.  Il  lui  é- 
crivit  donc  d'abord  à  Bender*  pour  le  prier 
d'agréer  une  abdication  devenue  nécetTaire 
parles  conjonâures»£c  glorieufe  par  fes 
motifs  :  il  le  prioit  de  ne  plus  facrincr  fe* 
■vrais  intérêts  pour  la  caufe  d'un  ami  mal* 
heureux  qui  ne  penfoît  plus  qu'à  fe  facrifier. 
lui-même  au  repos  public.  Charles  XII* 
jeçut  ces  lettres  à  YarnUfa.  Il  die  en  colère 
au  courtier  en  prefence  de  plufieurs  tf- 
jnoins  ;  S'il  ne  veut  pas  être  Roi  t  j'en 
•fç aurai  bien  faire  un  autre.  Staniflas  efpe- 
ta  que  fa  prefence  feroic  plus  d'effet  que 
As  lettres  ;  il  partit  donc  lui-même  avec  le 
Paron  de  Splrre  ,  qui  depuis  *  été  Am- 
hafladeuE  de  Suide  en  France  ;  il  quitta, 
fe  "* 
,,  ,    :    Coogle 
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fon  habit  Polonois,de  peur  d'être  rcc^onJ 
iiu  fur  la  toute  i  il  pafiV  par  les  fronticref 
île  la  Hongrie  &  de  la  Tranfilvanié  ,  crai- 
gnant toujours  d'&re  arrêté  par  tout  fur 
lés  chemins  t  il  ne'fe  crut  en  fureté  que 
fauand  il  fe  Vit  enfin  en  Moldavie  -,  4  Yaffi 
îîir  les  terres  des  Turcs,,  pris  de  cet  en-» 
droit  oà  le  Czsr  avoit  à  peine  échapé  de 
Seurs  mains  :  ce  fat  2  Vaflî  même  qu'on 
l'arrêta.  On  lui  demanda  qui  fl  étoit ,  il  fe 
ts"ît  Suédois,  chargé  d'une  commiffion  i 
Bendcrpour  le  Roi  de  Suéde,  s' attirant 
ïju'àce  nom  feulles  Turcs  le  liuTerôknt 
«1er  avec  honneur  :  il  étoit  bien  éloigne" 
jfe  foupc-onncr  ce  qui  fe  paflôit  alors. 
On  fe  faîlît  de  fa  perfonne  dés  qu'il  eut 

trononcc  qu'il  étoit  Suédois  ,  &  on  le 
>nduifit  prifonnicr  fur  le  chemin  de  Berj- 
Ider.  On  a  prit  bien-tdt  qui  il  étplt  .•  la  nou- 
velle en  Viric  au  Pacha  dans  te  tems qu'il 

scebmpaghoit  le  chariot  du  Roi  de  Suéde  » 
lePacha  le  dît  à  Fabrice,  celui-ci  s'apro1* 

thant  du  chariot  de  Charles  XII.  lui  aprfc 

«ju'il  li'étoit  pas  le  feul  Roi  prisonnier  en* 
*tre  tes  mains  des  Turcs,  Se  que  SraniQà 

étoit  à  quelques  milles  de  lui.  conduit  pat; 
jjjcsf'otdars.  Courez  à  lui,  mon  cher  Fa- 
brice ,  lui  dit  Chartes ,  fans  fe  déconcerter 

d  un  tel  accident  :  dites-lui  bien  qu'il  rie 
MïSçjAiûiis  de  paît  arec  le  Roi  Augafte» 
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fc  afiurez  -  le  que  dans  peu  nos  affaire» 
changeront.  Telle  {toit  l'inflexibilité  dft 
Charles  dans  {«s  opinions ,  que  tout  abat*» 
donné  qu'il  étoit  ai  Pologne  ,  tout  pour-v 
iiiivi  dans  fes  propres  Etats ,  tout  captif 
dans  une  litière  Turque  »  conduit  pxujUM 
nier  fans  fçavoîr  oïl  on  le  menoit  ;  il  cotxH 
ptoit  encore  fur  fa  fortune ,  8c  efperots 
toujours  un  fecours  de  cent  mille  homme* 
de  la  Porte  Ottomane.  Fabrice  courut  s'ac- 

3uitter  de  fa  commilïîon  ,  accompagné 
'un  faniffaire,  avec  la  pcrmiflîon  du  Pan 
cha.  Il  trouva  à  quelques  milles  le  gros  de 
foldats  qui  conduifoit  Staniftas  :  il  s'adref- 
fa  ail  milieu  4' eux  à  un  Cavalier  veto  a  la 
Françoifè  &  aifez  mal  monté ,  &  lui  de* 
manda  en  Allemand  ori  émit  le  Roi  do 
Pologne  :  celui  à  qui  il  parloit  étoit  Sta* 
nîflas  lui-même  »  qu'il  n'avoit  pasrecoiM 
nu  (bus  ce  déguifement  :  Eh  quoi  !  dit  le 
Roi ,  ne  vous  fou  venez-vous  donc  plus  de 
moi  ?■  Alors  Fabrice  lut  aprit  le  trïfte  étaS 
où  étolt  le  Roi  de 'Suéde,  &  la  fermeté* 
inébranlable  ,  mais  inutile ,  de  fes  defleins. 
Quand  Staniflas  fut  pr is  deBender,  la 
Pacha  qui  revertoit,  après  avoir  accompa* 
gné  Charles  XII.  quelques  milles  ,  envoya 
au  Roi  Polonois  un  cheval  Arabe  avec  ua 
harnois  magnifique. 
Il- fui  reçu  dans  Btoder  au  bruit  <Je Y**i 
6e  U 
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«fllcrîe ,  &  à  la  liberté  près  qu'il  n'eue  pai 
d'abord ,  il  n'eut  point  à  fe  plaindre  du 
traitement  qu'on  lui  fît.  Cependant  on 
eonduifoit  Charles  fur  le  chemin  d'Andri- 
nople.  Cette  ville  étoit  déjà  remplie  du 
bruit  de  fon  combat,  tes  Turcs  le  coudant* 
noient  &  l'admiroient  ;  mais  le  Divan  irri- 
te menaçott  déjà  de  le  reléguer  dans  une 
Ifle  de  l'Archipel. 

-  Monfieur  Defalleurs  qui  auroit  pu-  pren- 
dre Ion  parti ,  &  empêcher  qu'on  ne  fit  cei 
affront  aux  Rois  Chrétiens  >  étoit  à  ConG- 
tan  tinople  ,  aulTt-bien  que  Monficu  r  de  Peu 
niatosky ,  dont  on  craignait  toujours  le 

ferrie  fécond  en  reffources.  La  plupart  des 
uédois  reliez  dans  Andrinople  étoient  en 
prîfon  ;  le  Trône  du  Sultan  paroiflbit  in- 
acceflîblc  de  tous  cotez  aux  plaintes  du  Roi 
.4e  Suéde. 

Le  Marquis  de  Fierville  envoyé  fecrette- 
snent  de  la  part  de  la  France  auprès  de 
Charles  à  Bender,  étoit  pour  lors  à  An- 
drinople. Il  ofa  imaginer  de  rendre  fervï- 
cei  ce  Prince  dans  Je  tems  que  tout  l'aban* 
donnoît  ou  l'oprimoit.  Il  fut  heureufement 
iccondc  dans  ce  deflein  par  un  gentilhom- 
me François,  d'une  ancienne  maifon,  nom- 
mé de  Villelongue,  homme  intrépide,  qui 
n'ayant  pas  alors  une  fortune  félon  ion 
ftourage»  &  charmé  d'ailleurs  delà,  repu- 
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tition  du  Roi  de  Suéde  »  étoif  venir  cr^eÇ 
les  Turcs  dans  le  dcfl'eiti  de  fe  mettre  aifc 
fervîcc  de  ce  Prince. 

Monfieur  de  Fierville,  avec  l'aide  de  cg 
jeune  homme,  écrivit  un  mémoire  au  non* 
du- Roi  de  Suéde,  dans  lequel  ce  Monari*. 
que  demandoic  vengeance  au  Sultan  de 
l'infulte  faire  en  {a  perfonne  à  toutes  leic 
têtes  couronnées,  &  de  la  trahifon  vraie: 
ou  fau  fie  du  Kam  &  du  Pacha  de  Bender> 

On  y  accotait  le  Vifir  &  les  autres  Mi» 
niftres  d'avoir  été  corrompus  par  les  Mot 
covites,  d'avoir  trompé  le  Grand  Seigneur^ 
d'avoir  empêché  les  Lettres  du  Roi  de  pa#« 
venir  jufqu'à  fa  Hauteflè,  &  d'avoir  par? 
lès  artifices  arraché  du  Sultan  cet  ordre  fi 
contraire  à  l'hofpîtalité  Mufulmane  ,  paC 
lequel  on  avoît  violé  le  droit  des  nations  ^ 
d'une  maniete  fi  indigne  d'un  Grand  Em- 
pereur y  et)  attaquant  avec  vingt  mille  bon}* 
mes  un  Roi  qui  n'avoit  pour  fe  défendrp 
que  fes  Domeftiques  ,  &  qui  comptoir  fu£ 
la  parole  facrée  du  Sultan. 

Quand  ce  mémoire,  fut  écrit  ,  il  fallut 
je  faire  traduire  en  Turc  ,  &  l'écrire  d'une; 
écriture  particulière  fur  un  papier  fait  atfi 
pris,  dont  on  doit  f«fervir  pour  tout  cp 
qu'on  prefente  au-  Sultan. 
Gns'adreffa  à  quelques  Interprètes  FrarX 
4»il.qHicKiie»t  dans  la  Yille.i  mais  les  *& 
Eeiij 
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faircs  du  Roi  de  Suéde  étoienc  fi  dcfefpe- 
Wcs,  fie  le  Vific  déclaré  fi  ouvertement 
contre  lui  >  qu'aucun  Interprète  p'ofa  feu- 
lement traduire  l'écrit  do  M.  de  Fierville, 
On  trouva  enfin  un  autre  étranger  dont  ta 
main  n'étoic  point  connue  à  la  Porte,  qui 
moyennant  quelque  récompenfe,  &i'ar!u- 
Tance  d'un  fc'eret  profond ,  trathitfit  le  mé- 
moire en  Turc,  &  l'écrivit  fur  te  papier, 
convenable  ;  un  Officier  des  troupes  de 
Suéde  nommé  le  Baron  d'Arvidfon,  con- 
trefit la  fignature  du  Roi  :  Fierville  qui 
«voit  le  Sceau  Royal  l'apofa  -  à  l'écrit , 
'&  on  cacheta  le  tout  avec  les  armes  de  Sué- 
de. Vîllclongue  fê  chargea  de  remettre  1m*- 
méme  ce  paquet  entre  les  mains  du  Grand 
Seigneur,  lors  qu'il  iroit  à  la  Mofquée  fo 
ion  la  coutume.  Oîï  s'eroit  déjà  fervi  d'une 
pareille  voie  pour  prefenter  au  Sultan  des 
mémoires  contre  res  Miniftres.  Mais  ce- 
la même  rendort  te  fuccès  de  cette  entre- 
prife  plus  difficile  »  &  le  danger  beaucoup 
plus  grand. 
■  •  Le  Vifir  qui  prévdyojt  que  les  Suédois 
demande roiertt  juftice  à  fon  fnakre ,  &  qui 
*n*étbît  quetro.pHiftruit  par  le  malheur  de 
3ê»PrédccefleUrs,  avoit  MpreCfémcnt  dé- 
fendu qu'on  laïfTât  aprocher  perfonne  du 
•Grand  Seigneur,  &  avoit ordonné  fur  tout 

Tçn'oa  arrêtât  tous  ccu»  qui  ic  pr<fcan% 
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Votent  auprès  de  la  Mofquéc  avec  des  pla- 
cets. 

Villelongtie  ff  avoir  cet  ordre ,  Se  n'igno* 
roït  pas  qu'il  y  alloit  de  fa  têt*.  Il  quitta 
l'on  habit  franc,  prit  un  vêteme  nt  à  la  Gré- 
que  ;  &  ayant  caché1  dans  Ton  (tin  la  Lettre 
qtT il  vouloir  prefentcr  >  îlfc  promena  de 
bonne    heure    près  de  la. Mofquéc  où  le 

..Grand Seigneur  devoir  aller.  Il  contrefit 
l'infcnfé  ,  s'avança  en  danfanr  au  milieu 
de  deux  haies  de  Janifïaircs,  entre  lefqucl- 
res  le  Grand  Seigneur  âlloit  pafler:  il  laif- 
foit  tomber- exprès  quelques  pièces  d'ar- 
gent de  lès  poches  pour  amufcr  les  Gardes. 
Dès  que  le  Sultan  aprocha  ,  on  voulue 
faire  retirer  Vîllelortgue  ;  il  fe  jetta  à  ge- 
noux &  le  débattit  entre  les  mains  des  }a« 
rti  flaires  y  Ton  bonnet  tomba  ;  de  grands 
cheveux  qu'il  portoit  le  firent  re'connoître 
pour  un  franc.  ■  Il  reçût  pluiîeurs  coups, 
»  fut  très-maltraîté  :  le  Grand  Seigneur 
qui  étoït  déjà  proche  >  entendit  ce  tumulte 
&  en  demanda  la  caufe.  Viltclongue  lui 
cria  de  toutes  fes  forces.,  amm*n  !  amm/tn  !, 
mifèricorde!  en  tirant  la  Lettre  de  fon  fcin. 
Le  Sultan  commanda  qu'on  le  laîfl'ât  apro» 
cher  ;Villelongue  court â  lui  dans  k  mo- 
ment >  embrafle  fon  étrier  &  lui  prefente 

,  l'écrit ,  en  lui  difant  SmÀ  Krall  dan  ,  c'eft 
ft  g.w  de  Suéde  qui  tf  le  donne.  Le  Sultan 
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mit  la  Lettre  dans  fou  fein  9c  continua  foi* 
chemin  vers  la  Mofquée.  Cependant  on- 
s'aflure  de  Vitlelongue ,  &  on  le  conduit 
en  prifon  dans  les  Bâcimens  extérieurs  du 
Sérail.    . 

Le  Sultan  au  Ibfttr  delà  Mofquée  après 
avoir  lu  la  lettre,  voulut  lui-même  interra* 
get le  prlfonniér.  Il  quitta  l'habit  impé- 
rialjcommc  auffi  le  turban  particulier  qu'il 
porte  i  &  fe  déguifa  en  Officier  des  Janif- 
faires,  ce  qui  lui  arrive  aftez  fquvent  .:  il 
amena  avec  lui  un  vieillard  de  Tille  de  Mal- 
rhe  qui  lui  fcrvic  d'interprète.  A  làrfaveurt 
de  ce  deguifement  >  Viltelortgue  joiii*  d'un, 
honneur  qu'aucun  Àmbafladeilr  Chrétien' 
n'a  jamais  eu .-  il  eut  tête  à:te*ce  une  confé- 
rence d'un  quart  d'heure  avec  l'Empereur. 
Turc.  Ii  ne  manqua  pas. d'expliquer  le* 
griefs  du  Rot  de  Suéde  »  d'acciifer  tes  Hï~- 
eiftres  ,  &  de  demander  vengeance:  avec* 
d'autant  plus  de  liberté ,  qu'en  -parlant  air. 
Sultan  même ,  il  étoît  cenfé  ne  parler  qu'à 
fon  égal.  Il  avoi't  reconnu  aifémentle 
Grand  Seigneur  malgré  l'obfctiritc  delà 
prifoD  ;  &  il  n'en  fut  que  plus  hardi  dans 
la  converfauon.  Le  prétendu  Offi.ier  des 
Janiflâires  dit  à  Villelonglie  ces  propret, 
paroles  :  Chrétien ,  afiure-  toi  que  le  Suif 
tan  mon  maftre  a  Tame  d'un  Empereurs 
&  que  fi.ton  Roi  de  Soiédea  rajicui,  iliui 
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ierajuftice.  Villelongue  fut  bientôt  élar- 
gi :  on  vit  quelques  femaincs  après  un 
changement  fubit  dans  le  Serai! ,  dont  les 
Suédois  attribuèrent  la  caufe  à  cette  uni- 
que conférence.  LeMouphty  fut  dépofé  « 
le  Kam  des  Tartares  exilé  à  Rhodes  ,  & 
le  SerafquierPacha  de  Bender  relégué  dans 
une  Ifle  de  l'Archipel. 
-  La,  Porte  Ottomane  eft  fi  fujette  à  de 
pareils  orages ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  dé- 
cider fi  en  effet  le  Sultan  voulut  apaifer  le 
Roi  de  Suéde  par  ces  facrifices.  La  manière 
dont  ce  Prince  fut  traité  ne  prouve  pas  que 
la  Porte  s'emprefïat  beaucoup  à  lui  plaire* 
*  Le  favori  Ali  Coumourgifiit  foupçon- 
né  d'avoir  fait  feul  tous  cet  changement 
bout  fes  intérêts  particuliers.  On  dit  qu'il 
fit  exiler  le  Kam  de  Tartane  &  le  Scraf- 
quier  de  Bender ,  fous  prétexte  qu'ils  a- 
veient  délivré  au  Roi  les  douze  cens  bour* 
fes  malgré  l'ordre  du  Grand  Seigneur.  Il 
mit  fur  le  trône  des  Tartares  le  fils  du  Kam 
depofé ,  jeune  homme  de  fon  âge ,  qui  ai- 
'moit  peu  {on  perc ,  &  fur  lequel  Ali  Cou- 
mourgi  comptent  beaucoup  dans  les  "guer- 
res qu'il  meditoit.  A  l'égard  du  Grand 
Vifir  Jufluf,  il  ne  fut  dépofé  que  quel-, 
ques  Semaines  après  ;  &  Soliman  Pacha. 
eut  le  titre  de  premier  Vifir. 
Je  fui»  obligé  de  dire  que  M.  de  Ville* 
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longue  &  plulîeurs  Suédois  m'ont  afliiri 
que  la  (impie  lettre  prefentée  au  Sultan  au 
nom  du  Roi,  avoîc  «ufé  tous  ces  grands 
changemens  à  la  Porte  j  niais  M.  do  Fier-; 
ville  m'a  de  Ton  côté  allure  tout  le  contrats 
re.  j'ai  trouvé  quelquefois  de  pareilles! 
çontrarietez  dans  les  mémoires  que  l'onj 
m'a  confiez.  En  ce  cas  tout  ce  que  doit  fair 
re  Un  I liftorien  ,  c'eft  de  conter  ingénu* 
tnent  le  fait ,  fans  vouloir  pénétrer  les  mo- 
tifs» &  de  fe  borner  i  dire  precifénlcnt  cq 
qu'il  fçait  ».  au  lieu  de  deviner  ce  qu'il  n* 
Çç aie  pas. 

Cependant  on  avoit  conduit  Ch«r-1~.$ 
XII.  dans  up  petit  château  nommé  Dcrnir- 
cash  auprès  d'Andrinople.  Une  foule  in- 
nombrable de  Turcs  s'étoit  rendue  en  cet 
endroit  pour  voir  arriver  ce  Prince  :  on  Iç 
tranfpotta  de  fon  chariot  au  Château  fu- 
un  fopha  ;  mais  Charles  pour  n'être  point 
vu  de  cette  multitude»  le  mit  un  carreau 
fur  la  tête. 

.  La  Porte  fe  fît  prier  pendant  quelque* 
jours  de  fouffrir  qu'il  habitât  à  Demottca, 
petite  Ville  à  (îx  lieues  d'Andrinople»  près 
du  fameux  fleuve  Hebrus  ,  aujourd'hui 
apellé  Marizza.  Coumourgi  dit  au  Grand' 
Vifir  Soliman  :  Va ,  fais  avertir  le  Roi  de 
Suéde,  qu'il  peut  refter  à  Demotica  toute 
&  rie  :  je  te.  répons  qu'avant  u»  an  il  de? 
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mandera  à  s'en  aller  de  lui-  même  j  mais  fuir 
tout  ne  lui  fais  point  tenir  d'argent. 

Ainfi  on  transféra  le  Roi  à  la  petite  Vil- 
le de  Demorîca,  où  la  Porte  lui  aflîgna  un 
Thaim  conlîderable  de  prorifions  pour  lui 
&  pour  fa  fuite;  on  lui  accorda  feulement 
vingt-cinq  éctts  pac  jour  en  argent  >  pour 
acheter  du  cochon  &  du  vin,  deu*  fortqs 
de  provisions  que  les  Turcs  ne  foumiflent 
pas  :  mais  la  bourfe  de  cinq  cens  écus  par 
.jour  qu'il  aroït  à  Bender,  lui  fut  fetran- 
dite. 

A  peine  fuo-îl  à  Deinotîca  avec  fa  peti- 
te Cour  qu'on  dépofa  le  Grand  Vifîr  Soli- 
man :  fa  place  fut  donnée  à  Ibrahim  Moî- 
h  i  fier  ,  brave  &  gro/ïjer  à  Yexcez.  II  n'eft 

Îas  inutile  de  fçavoir  fon  hiftoirc  *  afin  que 
on  connoifl'c  plus  particulièrement  tous 
ces  Vice- Rois  de  l'Empiré  Ottoman  »  dont 
ia fortuné  de  Charles  a  fi  long-rems  dé- 
pendu. 

Il  avoir  itè  (impie  Matelot  à  l'arène» 
ment  du  Sultan  Acmet  troifiéme  :  cet  Km- 
peteurfe  dcgiiifoïtlbuvent  en  homme  pri- 
ve' ,  en  Iman  ,  ou  en  Dervis  :  il  fc  gliffoit 
:1e  foir  dans  les  CafFés  de  ■  Conftantinoplci 
-$£  dans  les  lieux  publics,  pour  entendre  ce 
-qu'on  dîfoît  «Je  lui ,  8c  pour  recueillir  par 
•lui  même  les  fentimens  du  peuple»  Il  enr  . 
-tendit  uq.joiir  ce  Matelot  qui  feplaignoif 
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de  ce  que  les  Vaiffeaux  Turcs  ne  revenoient 
jamais  avec  des  prifes  ,  &  qui  juroit  que 
«'il  étoit  Capitaine  de  Vaifleau  il  ne  ren- 
treroît  jamais  dans  le  Port  de  Confiante 
no  pic  fans  remener  arec  lui  quelque  Bâ- 
timent des  Infidèles.  Le  Grand  Seigneur 
ordonna  dés  le  lendemain  qu'on  lui  don* 
nlt  un  Vaifleau  à  commander,  &  qu'on 
l'envoïât  en  courfe.  Le  nouveau  Capitaine 
revint  quelques  jours  après  avec  une  Bar-  ' 
que  Maltaife  ,  &  une  Galiote  de  Gcnnes. 
Au  bout  de  deux  ans  on  le  fie  Capitaine 
General  de  la  Mer ,  &  enfin  Grand  Viftr. 
Dés  qu'il  fut  dans  ce  porte  il  crût  pouvoir 
fe  palier  du  Favori  ;  &  pour  fe  rendre  ne> 
eeflaîre ,  il  projetta  de  faire  la  guerre  aux 
Mofcovites  :  dans  cette  intention  il  fit  dref- 
ièr  une  tente  près  de  l'endroit  où  demeu- 
roit  le  Roi  de  Suéde. 

Il  invita  ce  Prince  à  l'y  venir  trouver 
svec  le  nouveau  Kam  des  Tartares  &  l'Ara- 
bafTadeur  de  France.  Le  Roi  d'autant  plus 
alticr  qu'il  étoit  malheureux»  regardotc 
comme  le  plus  fenlîble  des  affrons  qu'il» 
fujet  ofât  l'envoyer  chercher  :  il  ordonna  à 
ion  Chancelier  Mullern  d'y  aller  a  fa  place: 
te  de  peur  que  les  Turcs  ne  lui  manquas- 
sent de  refpect,  &  ne  le  forçaient  àcorn- 
snettre  fa  dignité  ;  ce  Prince  extrême  en 
(eut  fe  mk  au  Jjt,  64  réfolnt  de  n'en  pas  for-. 
tic 
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tir  tant  qu'il  ferait  à  Démotlca.  Il  teftt 
dix  mois  couché  »  feignant  d'être  malade  t 
le  Chancelier  Mullern,  Grothufen,  &la 
Colonel  Dubens  étoient  les  feuls  qui  math. 
geaflent  arec  lui.  Ils  n'avoîent  aucune  de» 
commodirez  dont  les  Francs  fe  fervent  ; 
tout  avoit  été  pillé  à  l'affaire  de  Bcndcrj 
de  forte  qu'il  s'en  falloir  bien  qu'H  y  eût 
dans  leurs  repas  de  la  pompe  &  de  la  déli- 
cate ûe  .•  ils  fc  fervoient  eux-mêmes  ;  8c  ce 
zut  le  Chancelier  Mullern  qui  fît  pendant 
tout  ce  tems  la  fonction  deCuifinter. 

Tandis  que  Charles  XII.  'pafloit  fa  vie? 
dans  fon  lit >  il  aprit la  défola  tion  de  toutes 
lès  Provinces  lîtuéts  hors  de  la  Suéde.' 
.  Le  General  Steinbok  illuftre  pout  avoir 
chaffé  les  Danois  de  Scanie ,  &  pour  avoir 
vaincu  leurs  meilleures  Troupes  avec  des 
Païfans  *  foûtint  encore  quelque  tems  la 
réputation  des  armes  Suédoifes.  Il  défen- 
dit autant  qu'il  pût  la  Poméranie  &  Brè- 
me, &  ce  que  le  Roi  pofledoit  encore  en 
Allemagne  :  mais  il  ne  pût  empêcher  les 
«Saxons  Se  les  Danois  réunis  de  paûer  l'El- 
be »  &  d'aflîc'ger  Stade  ville  forte  &  con& 
dirable  ,  fituic  prés  de  ce  fleuve  dans  le 
Duché  de  Brème  :  la  ville  fut  bombardée 
&  réduite  en  cendres  ,  &  la  garnifpn  oblL- 

fée  de  fe  rendre  à  diferétipn  avant   quQ 
ieinbok  pût  s'avancer  pour  la  fecourir, 
-     -   *  Ff 
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■■'  Ce  General  qui  avoir  environ  douW 
mille  hommes  ,  dont  la  moitié  étoit  Cava- 
lerie ,  pourfuivit  les  ennemis  qui  étaient 
me  fois  plus  forts  »  les  obligea  de  repafler 
l'Elbe  i  &  les  atteignit  enfin  dans  le  Duché 
deMekelboDfg  pris  d'un  Heu  nommé  Ga- 
debush-,  &  d'une  petite  rivière  qui  ports 
ce  nom  :  H  arriva  vis-à-vis  des  Saxons  & 
des  Danois  le  zo.  Décembre  17*2.  il  étoit 
fiparé  d'eus  par  un  marais.  Les  ennemis 
Campez  derrière  ee  marais  étoient  «puyca 
à  un  bois  :  ils  «voient  l'avantage  du  nom* 
bre  &du  terrain;  &  on  ne  pouvoir  aller 
l«ux  qu'en  traverfant  le  marécage  fous  la 
feu  de  leur  artillerie. 

Steinbok  pafl'c  a  la  tête  de  Tes  troupes  , 
Arrive  en  ordre  de  bataille ,  &  engage  un 
des  combats  des  plus  fanglams  &  des  plus 
Acharnez  qui  le  fut  encore  donné  entre  ces 
lieux  nations  rivales.  Apres  trois  heurel 
de  cette  mêlée  fi  vive,  les  Danois  &  les 
Saxons  turent  enfoncez,  &  quittèrent  le 
•biriip  de  bataille. 

Un  fils  du  Roi  Augufte  Se  de  la  Comrcfle 
de  Komfmar,  connu  fousle  nom  du  Comte 
de  Saxe,  fit  dans  cette  bataille  fen  apren- 
tifTage  de  l'art  de  la  guerre.  C'efi  ce  mè% 
meCotme  de  Saxe  qui  eut  depuis  l'honneur 
*'étre  élu,  quoique  fans  aucun  effet  *  Duc 
de-Curiande  ,  fcà  qui  il  a'atta.nquéqu* 

Google 


Ror.  »b  SyiDi.  Lit.  VII.     $*f 

là- force  pour  jouir  du  droit  le  plus  inco» 
teftable  qu'un  homme  puific  jamais  avoir 
iur  une  fouveraineté ,  je  veux  dire  les  fuf* 
{rages  unanimes  du  peuple.  Il  comraandott 
un  Régiment  à  Gadebush  »  &  y  eut  un  chc* 
Val  tué  fous  lui  ;  je  lui  ai  entendu  dire  que 
les  Suédois  gardèrent  toujours  leurs  rangsj 
&  que  même  après  que  la  victoire  fut  déci- 
dée *  les  premières  lignes  de  ces  braves 
Troupes  ayant  à  leurs  pieds  leurs  ennemis 
morts ,  il  n'y  eut  pas  un  Soldat  Suédois 
qui  ofte  Tenlement  Te  baifer  pour  les  dèV 

} touiller,  avant  que  la  prière  eût  été  faite 
ù r  le  champ  de  bataille:  tant  ils  étaient 
Inébranlables  dans  la  difeiplinc  fevére  à  l* 
quelle  leur  Roi  les  avoit  accoutumez. 

Stcinbok  après  cette  viâoire  fe  foUvo 
nant  que  les  Danois  avpient  mis  Stade  en 
cendres ,  alla  s'en  venger  fur  Altena ,  qui 
apartient  au  Roi  de  Danhemârk.  Altent 
eft  au-deftus  de  Hambourg ,  fur  le  fleuve  de 
l'Elbe  qui  peut  a  porter  dans  fbn  Port  d'af- 
fez  gros  Vaiffeaux.  Le  Rot  de  Dannemark 
favorifoic  cette  Ville  de  beaucoup  de  Privi- 
lèges :  Ion  dcneïn  éroit  d'y  établir  un  com- 
merce floriil'ant  :  déjà  même  l'induftrie  defc 
Altenois  encouragée  par  les  Cages  vues  du 
Roi ,  commençait  a  mettra  leur  Ville  as 
nombre  des  Villes  commerçantes  &  riches. 
Hambourg  en  csmccvoii  delà  jaloufie  ,  & 
Ffij 
,         Google 
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He  foùhaitoit  rien  tant  que  fa  deftruâton; 
Dès  que -Stcînbok  fut  à  la  vue  d'Altena  »  U 
envoya  dire  par  un  Trompette  aux  Ha  bi- 
lans ,  qu'ils  enflent  à  fe  retirer  avec  ce 
qu'ils  pourroient  emporter  d'effets,  Se 
qu'on  alloir.  détruire  leur  Ville  de  fond  en 
comble. 

Les  Magiftrats  vinrent  fe  jetter  a  fëi 
pieds',  &  offrirent  cent  mille  écus  de  ran- 
çon. Steinbocen  demanda  deux  cens  mille  : 
les  Attenois  fu  plièrent  qu'il  leur  fût.  per- 
mis au  moins  d'envoyer  à  Hambourg  od 
étoient  leurs  Corrcfpondances,  &  afiuré- 
fent  que  le  lendemain  ils  aporterotent  cette 
femme  ;  le  General  Suédois  répondu  qu'il 
falloit  la  donner  fur  l'heure,  ou  qu'on  alloit 
embrafer  Altena  fans  délai. 

On  difoit  que  les  Hambourgeoïs  avoient 
donné  fecrettement  à  Steinbok  une  greffe 
fournie,  pour  acheter  la  ruine  de  cette  vil- 
le qui  leur  faifoit  ombrage  ;  &  que  Stein- 
bok dans  cette  fevetité  iâtisfaifoit  égale- 
ment fes  intérêts  ,  fa  vengeance  ,  &  celle 
de  fon  maître. 

Ses  troupes  étoient  dans-  le  fauxbourg 
le  flambeau  àla main.-  une  foïble  porte  de 
bois&  un  fofle  déjà  comblé»  étoient  les 
feules  défenfesdes  Altenoîs.  Ces  malheu- 
reux furent  obligez  de  quitter  leurs  mai* 
(fons  avec  précipitation  au  milieu  de  la  ouït: 
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cVtoît  le  p.  Janvier  17 1 3 .  il  faifbic  un  froid 
rigoureux,  augmenté  par  un  vent  de  nord 
violent  qui  fer  vit  à  étendre  l'embralèmcnc 
avec  plus  de  promptitude  dans  la  ville  ,  tç 
à  rendre  plut  Info  portables  les  extrémité* 
oïl  le  peuple  rut  réduit  dans  H  campagne* 
Les  hommes,  les  femmes  courbez  fous  1$ 
fardeau  des  meubles  qu'ils  emportoient,  Ce 
réfugierait  en  pleurant  &  en  pouffant  des 
hurlemens ,  fur  les  coteaux  voifins  qui  é- 
toîenc  couverts  de  glace.  On  voïoit  plu- 
rieurs  jeunes  gens  qui  portoïent  fur  leur» 
épaules  des  vicllard  paralitiques.  Quel* 
ques  femmes  nouvellement  accouchées» 
emportèrent  leurs  enfans,  &  moururent  de 
froid  avec  eux  lu r  la  colline  ,  en  regardant 
de  loin  les  fiâmes  qui  cooftimoîcnt  leur  pa- 
trie. Tous  les  habitant  n'étoient  pas  encou- 
re fort»  de  la  ville  lorfquc  les  Suédois  y 
mirent  le  feu.  Altena  brûla  depuis  minuit 
jufqu'à  dix  heures  du  matin.  P/efque  tour 
tes  les  maiibns  étoient  de  bois;  tout  iu| 
confumé,  fit  il  ne  parut  pas  le  lendemain 
qu'il  y  eût  eu  une  ville  en  cet  endroit. 

Les  vieillards ,  les  malades  ,  &  les  rem* 
mes  les  plus  délicates  réfugiez  dans  les 
glaces  pendant  que  leurs  maifons  étoierjç 
en  feu  ,  fe  traînèrent  "aux  portes  de  Ham- 
bourg ,  &  fuplierent  qu'on  leur  ouvrît  »  &; 
qu'on  leur  fauvât  la  vie  :  mais  les  Ham- 
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bourgeois  réfutèrent  de  les  recevoir  ,  fôtrt 
prétexte  qu'il  rêgnoit  dans  Altena  quel- 
ques maladies  contagieufes.  Ainfi  la  pliï- 
■  part  de  ces  miferables  expirèrent  fous  les 
.'  murs  de  Hambourg  »  en  prenant  le  ciel  i 
témoin  de  la  barbarie  des  Suédois,  &  de 
celle  des  Hambourgeois ,  qui  ne  paroitfoit 
pas  moins  inhumaine. 

Toute  l'Allemagne  cria  contre  cette  vio- 
lence :  les  Mïniftres  &  les  Généraux  de 
Pologne  &  de  Dannemark  écrivirent  au 
Comte  de  Stcinbok  pour  lui  reprocher  une 
cruauté  fi  grande ,  qui  faite  fans  iieceflîté, 
Se  demeurant  fans  exeufe,  foulevoit con- 
tre lui  le  ciel  &  la  terre. 
-  „  Steinbok  répondit  qu'il  ne  s'était  pot* 
i»  té  i  ces  extréinitez  que  pour  aprendie 
„  aux  ennemis  du  Roi  fon  maître  à  ne  plus 
t)  faire  une  guerre  de  barbares,  &  à  ref- 
„  peâer  le  droit  des  gens  ;  qu'ils  avaient 
„  rempli  la  Porflerariie  de  leurs  cruautezj 
',,  devafté'  Cette  belle  Province*  &  vendu 
„  près  de  cent  mille  habitans  aux  Turcs  : 
»,  que  les  flambeaux  qui  avoient  mis  Alte» 
r>  iïa  en  cendres,  étoientlesïeprcfaillesdes 
„  boulets  rouges  par  qui  Stade  avoit  été 
„  confumée;  que  la  guerre  n'étoit  point 
„  le  théâtre  de  la  modération  &  de  là  doit* 
„  ceur;  que  ni  le  Roi  de  France  Louis 
t>  XIV.  qui  avoit  permis  l'incendie  du  Pa- 
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it  latinat,  ni  Turenne  qui  l'avoit  exécuté; 
M  n'avoient  point  pane  pour  des  hommes 
»,  plus  cruels  que  les  autres  :  qu'enfin  fi 
„  ces  excès  étaient  condamnables ,  il  faî- 
»  loh  en  accufer  les  Mofcovites '.,'  les  Da- 
oj  nois  &  les  Saxons  qui  en  avoient  donné 
pt  l'exemple.  " 

C'étoit  avec  cette  fureur  que  les  Suédois 
&  leurs  ennemis  fe  faïfoient  la  guerre  :  fï 
Charles  XII.  avoir  paru  alors  dans  la  Po- 
meranie ,  il  e  (t  à  croire  qu'il  eût  pu  retrou- 
ver fa  première  fortune.  Ses  armées  quoi- 
qu'éloignées  de  fa  prefence ,  étoient  enco- 
re animées  de  fon  efprit  ;  mais  Tabfcnce 
du  Chef  eft  toujours  dangereùfe  aux  affai- 
res ;  &  empêche  qu'on  ne  profite  des  vic- 
toires. Steinbok  perdit  par  les  détails  ce 
qu'il  avoit  gagné  par  des  a  étions  (ïgnalées, 
qui  en  un  autre  tems  auroient  été  décifives. 

Tout  vainqueur  qu'il  étoït ,  il  ne  pût 
empêcher  les  Molcovit.es  >  les  Saxons  &  les 
Danois  de  fe  réunir.  On  lui  enleva  des 
quartiers  :  il  perdît  du  monde  dans  plu- 
fieurs  elearmouches  :  deux  mille  hommes 
de  fes  troupes  fenoïerenr  en  paflant  l'Eï- 
der  t  pour  aller  hiverner  dans  le  Holltcin> 
Toutes  ces  pertes  étoient  fans  reffource 
dans  un  païs  où  il  éroit  entouré  de  tous 
cotez  d'ennemis  puififàns. 

Le  HolftcU  avoit  alors  pour  Souverain 
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le  jeune  Duc  Frede  rik  âgé  de  douze  ans  j 
neveu  du  Roi  de  Suéde ,  8c  fils  du  Duc 
qui  a  voit  été  tué  a  la  bataille  de  Craflau  t 
l'Evéque  de  Lubek  fon  qpicle  gouvernoic 
foui  le  nom  d'Adminiftrattur  ce  pais  mal- 
heureux que  fes  Souverains  n'ont  prefquc 
jamais  pofl'edé  p  ai  librement  t  l'Evéque  qui 
craîgnwt  pour  les  Etats  de  fon  pupile  » 
voulut  tonferver  en  a  pareuce  la  neutralité  j 
nais  il  lui  étoît  impoflîble  de  refter  neutre 
entre  l'armée  d'un  Roi  de  Suéde»  dont  le 
Duc  de  Holftein  pouvoir  être  l'héritier ,  & 
Jes  armées  des  Alliez  prêts  à  envahir  cet 
Etat. 

Le  Comte  Steinbok  pre-fle  par  les  en- 
nemis ,  &  ne  pouvant  plusconfervcrfa  pe- 
tite armée,  fomma  l'Evéque  adminiftra- 
teur  de  permettre  qu'elle  fût  reçue"  dans  la 
forterefle  de  Tonninge.  L'Evéque  fe  trou-  • 
Ta  réduit  ou  à  perdre  entièrement  l'armée 
«tu  Roi  ;  ou  s'il  la  fauvoir ,  à  attirer  fur  le 
Holftein  la  vengeance  du  Dannemark. 

Il  eut  recours  à  la  finette  ,  reftourc* 
dangereufè  des.  foibles  :  il  ordonna  au  Co- 
lonel Volf,  commandant  à  Tonninge  de 
recevoir  les  troupes  Suédoises  dans  la  pla- 
ce. Mais  en  même  tems  il  exigea  de  ce 
.Commandant  qu'il  ne  parla:  jamais  de  cet 
ordre  ;  &  Steinbok  de  fon  côte  fit  fermer* 
•&  unie  la  négociation  ieciptte, 
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II  fallut  que  Volf  prît  fiir  lui  de  recevoir 
l'armée  dans  fa  place  ,  comme  de  (a  pro- 
pre autorité,  Se  de  paroître  infidèle  aux 
ordres  de  fon  Souverain.  Tout  cet  artifice 
ne  tourna  qu'au  malheur  du  Duc  »  du  païs» 
&  de  Steinbok.  Le  Czar ,  le  Roi  de  Dan- 
nemark,-&  le  Roi  de  Prufle  bloquèrent 
Tonninge  :  les  provîlîons  qui  dévoient  ve- 
nir à  la  petite  armée  manquèrent  par  une 
fatalité  qui  a  toujours  ruiné  dans  cette 
guerre  les  affaires  de  la  Suéde. 

Enfin*  Steinbok  fut  obligé  de  Ce  rendre 
prifonnierau  Roi  de  Dannemirk  ayeefes 
Croupes,  le  17. Mars  171 5.  ainfi  futdiffi- 
pée  fans  retour  cette  année  qui  avoitga- 
gnéles  deux  célèbres  batailles  d'HcIfim- 
Bourg  &  de  Gadcbush  ,  fous  un  General 
dont  on  avoit  conçu  les  plus  grandes  efpe- 
rances  ;  &  le  Roi  de  Dannemark  eut  la  fa- 
tisfaâion  de  tenir  entre  fes  mains  celui  qui 
avoir  arrêté  tous  fis  progrès ,  &  qui  avoit 
mis  fa  ville  d'Altena  en  cendres.  Steinbok 
en  fortant  de  Tonninge  affûta  le  Roidç 
Dannemark  qu'il  n'y  étoit  entré  que  pat 
ftratagéW  ,  &  qu'il  avoit  trompé  le  Com- 
mandant. Cet  Officier  le  jura  de  même ,  Se 
aima  mieux  fubir  la  honte  d'avoit  été  lut- 
pris ,  que  de  divulguer  le  fecret  de  fon  maî- 
tre. % 
Le  Duc  de  Holfteia  &  l'Evoque  admiiû-. 
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rateur,  protefterem  qu'ils  avoient  c6fi* 
ferré  la  neutralité  :  ils  implorèrent  la  mé* 
dlation  du  Roi  de  Prufle  &  de  l'Ele&euf 
de  Hanover  t  toute  cette  politique  n'étant 
point  foHtenuë  par  la  force  ,  n'empêcha 
pas  que  le  Roi  de   Dattnemark  n'afliegtât 

■Volf  dans  Tonninge  quelque  tems  après, 
avec  les  troupes  &  celles  du   Czar  :  ce 

'Commandant  fe  rendit  comme  Steinbok  * 
fc  avoua  -enfin  le  fecret  dont  les  Danois  M 
fc  duu:oient  que  trop. 

Ce  fut  un  prétexte  au  Rot  de  Danemark 
pour  s'emparer  des  Etats  du  DucdeHolt 
tein  ,  dont  on  ne  lui  a  rendu  encore  au* 
jourd'hui  qu'une  partie.  Ce  même  Roi  de 
Danemark  qui  râviflfolt  fans  icrupulc  les 
Duchez  de  Kolfteïn,  avoir  cependant  lt 
genérofiré  de  traiter  Steinbok  avec  confi- 
oVration  ,  &  fail'oh  voir  que  les  Rois  font 
fouveni  plus  occupez  de  leurs  intérêts  que 
de  leur  vengeance.  Il  laiifa  l'incendiaire 
d'Altena  libre  dans  Copenhague  fur  fa 
parole ,  &  affeâa  de  l'accabler  de  boni 
traitemens  ,  jufqii'à  ce  que  Steinbok  ayant 
Voulu  s'évader,  eut  le  malheur  d'être  infr 
té  &  d'être  convaincu  d'avoir  manqué  à  fa 
parole.  Alors  il  fut  étroitement  refierré  flt 
réduit  à  demander  grâce  au  Roi  de  Dane- 

'  mark ,  qui  la  lui  accorda. 

La  Pomcranie  fans  défenfc  »  à  la  réfcr- 
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te  de  Stralfund,  de  l'Ifle  de  Rugen&  d« 
quelques  lieux  tircon voilïns  »  devine  la. 
proie  des  Alliez  ;  elle  fut  (cqueftrée  entre 
les  mains  du  Roi  de  Prufle.  Les  Etats  d« 
Brème  turent  remplis  de  Garnifons  DaV 
noifes.  Au  même  tems  les  Mofcovkes  in-» 
nondoient  la  Finlande,&  battoientles  Sué- 
dois, que  la  confiance  abandonnait,  &  qui 
étant  inférieurs  en  nombre,  commençoieril 
à  n'avoir  plus  fur  leurs  ennemis  aguerrit 
la  fuperiorité  delà  valeur. 

Pour  achever  les  malheurs  de  la  Suéde,foa 
Roi  s  obftinoic  a  refier  à Dématica,&  fe  rc»- 
p  aifloit  encore  de  l'efperance  de  .ce  fecoun 
Turc, fur  lequel  il  ne  dévoie  plus  compter* 

Ibrahim  Molla,ce  Vifir  fi  fier,  qui  s  obfr 
linoît  à  la  guerre  contre  les  Molcovite» 
malgré  les  vues  du  Favori,  fut  étranglé 
entre  deux  portes. 

La  place  de  Vifir  étoit  devenue  fi  dan» 
gereufe  que  perfonne n'ofoit  l'occuper,  cl* 
le  demeura  vacante  pendant  fis  mois  :  en*- 
fin  le' Favori  Ali  Coumourgi  prit  le  titre 
de  Grand  Vifir.  Alors  toutes  les  efperan- 
ces  du  Roi  de  Suéde  tombèrent.  Ilconnoif* 
ibit  Goumourgi  d'autant  mieux  qu'il  es 
avoir  été  fervi  quand  les  intérêts  de  ce  Fa* 
vori  s'accordoient  avec  les  fiens.  ...    ■ 

Il  avoir  été  onze  mois  à  Démotica  enie- 
Veli  dans  l'inaâion  &  dans  l'oubli  ;  cet» 
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oiiîveté  extrême  fuccedant  tout  a  coup  au* 
plus  violents  exercicesj  lui  avoit  donné  en- 
fin la  maladie  qu'il  feignoit.-  On  le  croïoit 
more  dans  toute  l'Europe.  Le  Conlèil  de 
Régence  qu'il  avoir  établi  1  Stokoln 
quand  il  partit  de  fa  Capitale  ,  n'entendoie 
nus  parler  de  lut.  Le  Sénat  vint  en  corps 
iuplierla  PrincefTeUlrik  Eléolor  ,  four  du 
du  Roi ,  de  Ce  charger  de  la  Régence ,  pen* 
.dant  cette  longue  abfence  de  Ton  Frère  : 
elle  l'accepta  ;  ruais  quand  elle  vit  que  le 
Sénat  vouloir  l'obliger  à  faire  la  paix  arec 
le  Czar  &le  Roi  de  Danemark  qui  atca- 
quoient  la  Suéde  de  tous  cotez,  csjmç  Prin» 
«efle  jugeant  bien  que  fon  frère  ne  ratifie- 
Toit  jamais  la  paix,  fe  démit  de  la  Régen- 
ce, Se  envoya  en  Turquie  un  long  détail 
de  cette  affaire. 

Le  Roi  reçût  le  paquet  de  fa  foeur  à  De- 
monica.  Le  Defpotïlme  qu'il  avoit  fuccé 
en  naiflant  lui  faifoit  oublier  qu'autrefois 
la  Suéde  avoit  été  libre  ,  Se  que  le  Sénat 
go  u  ver  noie  anciennement  le  Royaume  con- 
jointement avec  les  Rois. 
-  Il  ne  regardoit  ce  corps  que  comme  une 
troupe  dedomeftiques  qui  vouloient  com- 
mander dans  la  maifon  en  l'abfence  du 
maître  ;  il  leur  écrivit  que  s'ils  prétendoient 

foavcmcr  ,  H  leur  envoyeroit  une  de  fes 
ottes  ,  &  que  ce  feroit  d'elle  dont  il  fau- 
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«flroit  qu'ils  priffent  le*  ordres. 
■  Pour  prévenir  donc  ces  prétendus  atten- 
tats en  Suéde  contre  Ion  autorité,  &  pour 
■défendre  enfin  fon  païs,  n'efpérant  plus 
rien  de  la  Porte  Ottomane,  &  ne  comptant 
plus  que  fur  lui  feul,  il  fit  fignifier  au 
Grand  Vifir  qu'il  foukaitok  partir  &  s'ea 
retourner  par  l'Allemagne. 

L'Ambaffadeur  de  France  Défaleurs  qui 
s'étoit  chargé  des  affaires  de  la  Suéde,  fit 
la  demande  de  fa  part.  Hé  bien  ,  dit  le 
Yifir  au  Comte  Défaleurs  ,  n'avois- je  pas 
bien  dit  que  l'année  ne  fe  pafleroit  pas  uns 
que  le  Roi  de  Suéde  demandât  a  partir  ?, 
Dites-lui  qu'il  eft  à  fon  choix  de  r'en  aller 
ou  de  demeurer  ;  mais  qu'il  fe  détermine 
.bien  ,  &  qu'il  fixe  le  jour  de  fon  départ , 
afin  qu'il  ne  nous  jette  pas  une  féconde  fois 
-dans  l'embarras  de  Bender. 

.  Le  Comte  Défaleurs  adoucit  au  Roi  là. 
dureté  de  ces  paroles.  Le  jour  fut  choifi  , 
mais  Charles  avant  que  de  quitter  la  Tur- 
quie ,  voulut  étaler  la  .pompe  d'un  grand? 
Roi ,  quoique  dans  la  mifére  d'un  fugitif. 
Il  donna  àGrothufen  le  titre  d'Âmbaffav 
deur  extraordinaire ,  &  l'envoya  prendre 
congé  dans  les  formes  à  Conftantinople  i 
fui  vi  de  quatre- vingt  perfonnes  toutes  fui 
jjerbement  vécues.  '• 

•It«  xcflbrt^i" écrits  qu'il  fallut  faire  joûci 
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pour  amaflcr  de  quoi  fournir  à  cette  dé» 
penfe  écoicnc  plus  humiliants  que  l'ambaf* 
&dc  n'étoit  pompeufe. 

M.  Défalcurs  prêta  au  Roi  quarante 
Biille  écus ,  Grothufen  avoir,  des  Agents  I 
Conftan cino pie  qui  empruntaient  en  fon 
Dom  à  cinquante  pour  cent  d'intérêt  »  mille 
écus  d'un  Juif  >  deux  cens  piftoles  d'un 
Warchand  Anglois ,  mille  francs  d'un  Turc, 

On  amafl*  ainfi.  de  quoi  jouer  en  prefen- 
'ce-,  du  Divan  la.  brillante  comédie  de  l'ara- 
baflade  Suédoife,  Grothufen  reçûr  à  Conf 
tantmpplc  tous  les.  honneurs  que  lia  Porta 
ftit  aux  Ambafladcurs  extraordinaires  de$ 
Kûis  le  jour  de  leur  audiance  ;  le  but  dt 
■Dut  ce  fracas  étoit  d'obtenir  de  l'argent  du- 
Grand  Viïîr,  mais  ce  Miniftre  fut  iiieKo- 
»ble, 

Grothufen  propofa  d'emprunter  un  mil* 
Kon  de  la  Porte.  Le  Vifir  répliqua  féche- 
jment  que  ib n,Maîrrc  Gpvoit  donner  quand; 
il  vouloit ,  tf.  qu'il  étoit  au  -  deflbus  de  f» 
dignité  de  prêter  :  qu'on-  fourniroit-  au 
HqI  abondamment  ce  qui  étoit  néttffaire- 
pour  (an  voyage,  d'une  manière- digne  d« 
eejui:  qui  le  renvoyoit ,  que  peut-être  mê- 
me la  Porte  lui  reroit  quelque  prefent  err 
»t  non  monnoyé ,  mais  qu  on  n'y  devoit 
pas  compter. 

:  /pnfiniiê  preiàiec  Q&oltte-^i.}*  fc&oi 
i,    ' 
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ifïe  Suéde  Te  mit  en  route  pour  quitter  la 
Turquie.  Un  Capigi  Pacha  avec  fix  Chîa* 
,oux  le  vinrent  prendre  au  Château  de  De* 
rnirtash  ou"  ce  Prince  detneuroic  depuis 
qulques  jours  :  il  lui  ptefeiita  de. la  part  ck# 
Grand  Seigneur  une  large  Tente  d'écarlaV 
te  brodée  d'or  »  un  Sabre  avec  une  poignée 
;arnie  de  Pierreries»  &  huit  Chevaux  A  ta- 
ies d'une  beauté  parfaite  ,  avec  des  Selles 
fuperbes  ,do-nt  les  Ëtriers  étoîenf  d'argent 
rnaflif.  Il  n'eft  pas  indigne  de  l'hiftoire  de 
dire  qu'un  Ecuïer  Arabe  qui  avoir  foin  de 
cet  Chevaux  ,  donna  au  Roi  leur  ginéa- 
îogic-jc'crt  un  ufage  établi  depuis  long-tems 
chez  ces  peuples  qui  femblent  faire  beau- 
Coup  plu^d'acçeiKion  .&  U  nobkffc  des  Ch*i 
vaux  qu'à  celle  des  hommes ,  ce  qui  peut* 
ïtre  n'eft  pas  fi  déraifonnabie ,  putfquè 
chez  les  Animaux  les  races  dont  on  a  foirtb 
&  qui  font  fans  mélange  ne  dégénèrent 
jamais. 

Soixante  Chariots  chargez  de  toutes  fot- 
les  de  provilîons  »  'Se  trois  cens  Chevaux 
formoient  le  convoi.  Le  Capigi  Pacha  Cç a- 
chant  que  pluficurs  Turcs  avoient  prêté  de 
l'argent  aux  gens  de  la  fuite  du  Roi  à  un 
gros  intérêt  v  lui  dît  que  l'ufure  étant  con- 
traire à-  la  Loi  Mahomecane  ,  il  fupliofc 
Sa  Majefté  de  faire  liquider  toutes  ces  det* 
tes»  &  d'ordonner  au  JRéfident,  qu'il  laiflè* 
Ggij 
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roic  à  Conftantinopte  de  ne  payer  que  fe 
capital.  Non  >  dit  le  Roi ,  fi  mes  Domeffc 
ques  ont  donné  des  Billets  de  cent  écus  »  je 
Veux  les  payer  quand  ils  n'en  auioient  reçu 
que  dix. 

Il  fit  propofer  aux  Créanciers  de  le  fuï- 
Tre  ,  avec  l' afïiirance  d'être  payez  de  leurî 
fiais  &  de  leurs  dettes.  Plufieurs  entreprh- 
rent  le  voyage  de  Suéde ,  &  Grothufca 
eut  foin  qu'ils  fuflVnt  payez. 

Les  Turcs  afin  de  montrer  plus  de  défe- 
ïence  pour  leur  Hôte  ,  le  f ai! oient  voya* 
ger  à  très  petites  journées  »  mais  cette  len- 
teur rcfpe&ueufe  gênoit  l'impatience  du 
Roi.  Il  le  levoit  dans  la  route  à  trois  Heures 
du  matin  félon  fa  coutume.  Dès  qu'il  etoit 
babillé»  ilévéitloït  lui-même  le  Capigi  8t 
les  Chiaoux  ,  &  ordonnoit  la  marche  aa 
milieu  delà  nuit  noire  ;  ta  gravité  Turque 
écoit  dérangée  par  cette  manière  nouvelle 
de  voyager  ;  mais  le  Roi  prenoit  plaifir  i 
leur  embarras ,  &  dïlbit  qu'il  fc  vengeoit 
-un  peu  de  l'affaire  de  Bender. 

Tandis  qu'il  gagnoit  les  frontières  des 
Turcs ,  StanifUs  en  fortoit  par  un  autre 
-chemin  »  &  alloit  fe  retirer  en  Allemagne 
'dans  le  Duché  des  deux  Ponts»  Province 

[juï  confine  au  Palatinat  du  Rhin  >  &  à  t'Al- 
ace ,  &  qui  a  partenott  aux  Rois  de  Suéde 
depuis-ijiie  Charles  X,  fiicccffcurdc  Cbrif- 
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\  iîne  avoit  joint  cet  héritage  à  la  Couronne* 
Charles  aflîgna  à  Staniflàs  le  revenu  de  ce 
JDuché,  eftiiné  alors  environ  foixante  8ç 
dix  mille  écus  ;  ce  rut  là' qu'aboutirent  tant 
de  projets ,  tant  de  guerres  ,  &  tant  d'e& 
pérances.  Staniflàs  vouloit  &  aurait  p& 
faire  un  traité  avantageux  avec  le  Roi  Au*" 
gufte,  mais  l'indomp table  opiniâtreté  de 
Charlës-Xir.'  lui  fit  perdre  (es  Terres  te 
(es  biens  réels  en  Pologne  pour  lui  confetfg 
ver  le  titre  de  Roi. 

Ce  Prince  refta  dans  le  Duché  des  demi 
Ponts  jufqii'à  la  mort  de  Charles  ;  alor» 
cette  Province  retournant  à  un  Prince  de  1* 
imifon  Palatine,  il choifit fa  retraiteàVk 
fembourg  dans  l'Alface  Françoife.  M.  Sur»' 
Envoyé  du  Roi  Augufte  en  porta  tes  plain* 
tes  au  Duc  d'Orléans  Régent  de  France* 
Le  Duc  d'Orléans  répondit  à  M.  Suin  ce» 
paroles  remarquables. 

Mtn/îeur,  mandez  au  Roi  -votre  mtîtve 
tftft  U  France  *  toujours  été  /*««/«  des  fait, 
-malheureux. 

Le  Roi  de  Suéde  étantarrivé' fur  lès  con* 
■fins  de  l'Allemagne  ,  a"prit  que  l'Empe- 
reur avoit  ordonné  qu'on  le  reçût  dan» 
■tontes  les  Terres  de  fon  obéïflanee  avec  une 
■magnificence  convenable.  Les  Villes  8t  les 
Villages  oé  lesMaréchaux  deslogis  avoienc 
■par  avance  marqué  fa  route  >  faifoient  des 
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.préparatifs  pour  le  recevoir  ;  tous'  ces  Peu* 
pies  attendoient  avec  impatience  de  voir 
paflVr  cet  homme  extra ordinaire  dont  les 

viâoires,  Se  les  malheurs,  les  moindres 
■  avions,  &  le  repos  même,  avoienr  faic 
tant  de  bruit  en  Europe  Ôc  en  Afie.  Mats 
Charles  n'avoir  nulle  envie  dïfl'uïor  toute 
cette  pompe ,  ni  de  montrer  en  fpéâacle 
le  prifonnier  de  Bender  ;  il  a  voit  réjblu  mê- 
me de  ne  jamais  rentrer  dans  Scokolm  qu'il 
n'eût  auparavant  réparé  fes  malheurs  par 
'-Une  meilleure  fbrrunc 

Quand  il  fur  à  Targovits  fur-  les  frontteV 
";Ks  de  la  Traflfilvanie  j  après  avoirconge- 
.dîé  fonefcorte  Turquie  ,  il  affrinWa  fa  fuit* 
•dans,  ufiç  Grange,  il  leur  dit  i  rousdene 
fe  mettre  point  en  ptinede  fa  Perlbnne,  8C 
de  le  trouver  le  plutôt  qu'Hs  pourroîcneà< 
Stralfund  en  Poméranic  fur  le  bord  de  h 
Mer  Baltique^  environ  à  trait  cens  lieues 
•Àè  l'sndtoit  où  ils  croient.. 

Il  ne  prit  avee  lui  qu'un  jeune  homme 
nomme  During  qu'il  avoir  fait  depuis  peu 
Colonel ,"  &  quitta  fis  Officiers  gaiement, 
ks  laiftaiw  tous  dans  l'étonnc-ment ,  dans 
la  cra-itue  &  dans  la  triiîcnc  ;  il  prit  une 
'  perruque  noire  pour  le  déguifer  ,  car,  il 
■  portoit  toujours  fes  cheveux  ,  mit  un  cha- 
peau bordé  d'or  avec  un  habit;  gris-  d'épt- 
im  &  un  uiafltcau  bleu,  prit  Je  nom  «L'un 
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Officier  Allemand  &  courut  la  po-fte  à 
cheval  avec  le  Colonel  During. 

.11  évita  dan»  fa  route  autant  qu'il  le  pût  ' 
les  terres  de  fes  ennemis  déclarez  &  fecrets, 
prit  fou  chemin  par  la  Hongrie  ,  ta  Mora- 
vie ,  l'Autriche.  >la  Bavière  ,  le  Virtem- 
berg,&  le  Palatinat,  la  Veftphalïe,  Si 
le  McKflbour^, ,  amlï  il  rît  presque  le  touc 
de  l'Allemagne  ,.&  allongea  fou  chemin  de 
la  moitié.  A  la  fin  de  la  première  tournée» 
après  avoir  couru  fans  relâche,  lejtune 
During  qui  n'étoit  pas  endurci  à  ces  fati- 
gues exccflî*es  comme  le  Roi  de  Suéde» 
s'évanouit  en  defeendant  de  cheval.  Le  Roi 
qui  ne  vouloir  pas  s'arrêter  un  moment  fut. 
là  route ,  demanda  à  During,,  quand  celui» 
ci  fut  revenu  à  lui  ,  combien  il  avoit  d'ar- 
gent ;  During  aïant  répondu  qu'il  avoïc 
environ  mille  écus  en  or;  Donne  m'en 
la-  moitié  ,  dit  le  Roi ,  je  vois  bien-  que  tu 
a'es  pas  en  état  de  me  fuivre  ,  j'achèverai 
La  route  tout  feu.!.  During  le  fa  plia  de  dai- 
gner fc  repoiêrdu  moins  trois  heures,  l'afi» 
-furant  qu'au  bout  de  ce  tiras  il  feroit  en 
état  de  remonter  à  cheval  &  de  fuivre  Sa 
Majefté:  il  le  conjura  de  penfer  à  tous  les 
rifqjies  qu'il  alloit  courir..  L,c-  Roi  inexo- 
rable fe  fit  donner  les  cinq  cens  écus  >  fit 
demanda  d-'s  Chevaux.  Alors  During  ,é- 
^ayédel*  téioiuUcwitUiRoi,,  &'avî&4'iin 
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Itratagéme  innocent  ;  il  tira  à  part  le  maî- 
tre de  la  Pofté  ,  Se  lui  montrant  le  Roi  de 
Suéde:  Cet  homme,  lui  dit-il, cft  tnon> 
•oulîn  ;  nous  voyageons  enlèmble  pour  1* 
même  affaire  ,  il  voit  que  je  fuis  malade  * 
lie  vëucpas  feulement  m' attendre  trois  heu- 
res j  donnez- lui ,  je  vous  prie,  le  plus  me-  , 
chant  Cht val  de  votre  écurie ,  &  ctierchez» 
moi  quelque  Ghaife  ou  quelque  Chariot 
de  pofte, 

Il  mît  deux-  Ducats  dam  la  main  du  mal" 
**e  de  là  Pbfte,  qui  fatisfit  exactement  à 
soutes  Tes  demandes  ;  on  donna  au  Rot  ut* 
Cheval 'rétif  Se  boiteux;  Ce  Monarque  par- 
tîtfeul  à- dix  heures  du  foir  dans  cet'  équi- 
page au  milieu'  d;unc  nuit  noire,-  avec  le 
vent  ,.  la  neige  &  la  plnïe.  Son  compas 
gnon  de  voyage  après  avoir  dormi  quel- 
ques heures-  >•  le  mît  en  route  dans  un  Cha- 
riot traîné  par  de  forts  Chevaux*  A-quel* 
ques-  milles  il  rencontra  au  point  du  jour  le 
Roi  de  Suéde ,  qui  ne  pouvant  plus  faire- 
marche  r  fa  monture,  s'enalloitdefon  pied. 
gagner  la  poire  prochaine. 

Il  fut  forcé  de  fe  mettre  fur  li  chariot  dé 
Puring,  il  y  dormit  fur  de  la  paille.  En- 
fuite  ils  continuèrent  leur  route  courant  h 
ehçval  le  jour  ,  S  dormant  fur  une  charcu- 
te la  nuit  fans  s'arrêter  en  aucun  lieu. 

^gt-ès  feiaç  jours  de  courre  ,  non  Tans* 
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danger  d'être  arrêtez  plus  d'une  fois ,  ils 
arrivèrent  enfin  le  21.  Novembre  de  l'an- 
née 1714-  aux  portes  de  la  Scralfund  à  une 
heure  après  minuit. 

-  Le  Roi  cria  à  la  fcntinelle  qu'il  é*tok  un 
Courier  dépêché  de  Turquie  par  le  Roi  de 
Suéde  >  &  qu'il  falloir  qu'on  le  fit  parler 
au  General  Duker  Gouverneur  de  la  plav 
te»  dans  le  moment.  La  fcntinelle  report- 
dit  qu'K  étoù  trop  tard  ,  que  le  Gouver- 
neur étoit  couché ,  Se  qu'il  falloir  atter>> 
lire  le  point  du  jour.  . 

Le  Roi  répliqua  qu'H  venoît  pour  de* 
affaires  importantes  *  &  leur  déclara  que 
s'ils  n'alloient  pas  réveiller  le  Gouverneur 
ians  délai ,  ils  feroient  tous  pendus  le  len- 
demain matin.  Un  Sergent  alla  enfin  rec 
Teiller  le  Gouverneur  r  Duker  s'imagina 
<)ue  c'étoit  peut-être  un  des  Généraux  d« 
Roi  de  Suéde  ;  on  fie  ouvrir  les  portes,  on 
introduifitee  Courier  dans  fa  chambre.  -. 
Duker  à  moitié  endormi  lui  demanda 
-des  nouvelles  du  Roi  de  Suéde:  le  Rotle 
prenant  par  le  bras  :  Eh  quoi ,  dit-il,  Due 
Iter  /  mes  plus  fidèles  fujets  m'ont-ils  ou- 
blié f  Le  General  reconnut  le  Roi  :  il  ne 
,pouvoit  croire  fes  yeux.  ;  .il  fe  jette  en  bap 
■du  lit,  embrafle  les  genoux  de  l'on  maître 
.en  verfant  des  larmes  de  joie.  La  nouvelle 
■en  fut  répandue  à  Huilant  dans  la  vilk  : 
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,  tout  le  monde  fe  leva  ;  les  foldats  vinrent 
entourer  la  rnaifofi  du  Gouverneur.  Le* 
rues  (c  remplirent  des  habitans  qui  fe  de*- 
mandoient  les  uns  aux  autres  ;  Bft-il  vrat 
«jue  le  Roi  cft  ici  ?  On  fit  dés  illumination* 
£  toutes  les  fenêtres  :  le  vin  coula  dans  Ici" 

'  -rues  à  la'  lumière  de  mille  flambeaux  &  ait 
ferurt  de  l'artillerie  « 

Cependant  on  mena  le  Roi  au  lit  :  il  f 
«Toit  fetze  jours  qu'il  ne  s'écoit  couché  :  il 
fallut  lui  couper  fes  bottes  Air  les  jambes 
qui  «'Soient  enflées  par  l'extrême,  fatigue* 
il  n'avok  ni  linge,  ni  habits  :  oirjui  fît  une 

5 «dérobe  en  hâte  de  ce  qu'on  pur  trouver 
e  plus  convenable  dans  la  ville,  Quand  il 
est  derrâ  quelques  heures ,  il  m ,  fr.Uv* 
■que  pour  aller  faire  là  revue  de  fes  troupes, 
*:  vifiter  les  fortifications.  Le  jour  même  Vf 
envoïa-pat  tout  fea  ordres  pour  recom> 
mencer  une  guerre  plus  vive  que  jamais- 
contjre  cous  Tes  ennemis* 

L'Europe  étoit  alors  dans  un  état  bte» 
"  -différent  de  cehii  oèellc  étoit  quand  Char- 
les la  quitta  en  mil  fept  cens  neuf. 

La  guerre  qui  a  voit  fi  long-tern»  déchiré 
toute  la  partie  Méridionale,  c*cft-à-dire» 
l'Allemagne ,  l'Angleterre  ,  la  Hollande  r 
îa  France ,  l'Efpagne  ,  le  Portugal  Si  l'I- 
talie ,  étoit  éteinte.  Cette  paix  générale  a* 
voie  été  produite  pat  des  br oûillcries  gat» 
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fctdieres  arrivées  à  laCour  d'Anglaerre.Lê 
Comte  d'Oxford  miniftre  habile,&  lcLord 
Botingbrooke  undes  plus  brillants  génies 
&  l'homme  k  plus  cloquent  de  fon  ficclc, 
prévalurent  contre  le  fameux  Duc  de  Malt 
Douroug  ,  &  engagèrent  la  Reine  Anne  à 
faire  la  paix  avec  Louis  XIV.  La  Franc? 
n'alant  plus  l'Angleterre  pour  ennemie* 
força  bien-  tôt  les  autres  Puifl  ances  à  s'ac* 
fommoder. 

Philippe  V.  petit -fils  de  Louis  XIV. 
fcommenc oit  à  régner  pauibleraent  fur  le» 
débris  de  la  Monarchie  Efpagnole.  L'Em- 
pereur d'Allemagne,deyen.u  maître  de  N'a? 
«les  &  de  la  Flandre ,  s'affermiftoit  dans, 
les  vaftes  Etats;  Louis XIV. n'afpiroit  plus; 
qu'à  achever  en  paix  fa  longue  carrière. 

Anne  Reined'Angleterre  étoit,  morte  le 
ïo.  Août  17*4.  haïe  de  la  moitié  de  fa  na- 
tion,.pour  avoir  donné  )a  pajx  à  tant  d'E- 
tats. Son  frère  Jacques  Smart ,  Prince 
malheureux,  exclus  du  Trône  prefque  eq 
«aidant,  n'âïant  point  paru  alors  en  An- 
gleterre pour  tenter  de  recueillir  une  fuc» 
ceiïîon  que  de  nouvelles  lois  lui  âuroiehl! 
donnée  fi  fon  parti  eût  prévalu  ;  Georges1 
premier  ,  Ele&eur  de  IJanoyer,  fut  re^' 
connu  unanimement  Roi  de  la,'  Grandç 
Bretagne,  Le  Trône  apartenoit  à  cctfilee* 
feur,  non  cq  vertu  du  ûuig ,  quot  qulldcff 
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tendît  d'une  fille  de  Jacques  premier;  mais 
en  vertu  d'un  Aâe  du  Parlement  de  la 
Nation. 

Georges  apellé  dans  un  âge  avancé  1 
gouverner  un  peuple  dont  il  n'entendoîi 
point  la  langue ,  &  chez  qui  tout  lui  croit 
étranger,  ie  regard  oit  comme  l'Eleâeur 
de  Hanoyer ,  plutôt  que  comme  le  Roi 
d'Angleterre.  Toute  ton  ambition  étoit 
d'agrandir  fes  Etats  d'Allemagne.  Il  repaie 
foir  tous  les  ans  la  mer  pour  revoir  des  fu- 
jets  dont  îl  étoit  adoré.  Au  refle  il  fc  plat- 
foie  plus  à  vivre  en  homme  qu'en  maître. 
JLa  pompe  de  la  roïauté  étoit  pour  lui  un 
fardeau  pefant.  Il  vivoit  avec  un  petit  nom1 
bre  d'anciens  courtifans  qu'il  admertoit  à  fa 
familiarité.  Cen'étoit  pas  le  Roi  dcl  'Eu- 
rope qui  eût  le  plus  d'éclat;  maïs  il  éroït 
un  des  plus  fagesj&lc-  lèul  qui  connût 
fur  le  Trône  les  douceurs  de  la  vie  privée 
&  de  l'amitié. 

Tels étoient les  principaux  Monarques^ 
Se  telle  la  fituation  du  Midi  de  l'Europe. 

Les  changemens  arrivez  dans  le  Nord 
étoient  d'une  autre  nature.  Ses  Rots  étoieqt 
en  guerre  ,  &  fe  réùnifibient  contre  le  Roi 
çfe  Suéde. 

Augufte  étoit  depuis  long-tetns  remonté 

fur  le  trône  de  Pologne  avec   l'aide  du 

Jpçarj&diJ  çonfentement  de  l'Empereur 

■     w  d"  Allemagne 
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^'Allemagne ,  d'Anne  d'Angleterre ,  &  des 
Etais  généraux ,  qui  tous  garants  du  traire 
ti'Alranftad  quand  Châties  XII.  impofoit 
«les  loi*  »  fe  défifterent  de  leur  garantie; 
quand  il  ne  fut  plus  à  craindre. 

Mais  Augufte  ne  joùifloit  pas  d'un  pouU 
Voir  tranquille.  LaRépublique  de  Pologne 
en  reprenant  fon  Roi,  reprit  bien-tôt  fës 
craintes  du  pouvoir  arbitraire  :  elle  croit 
en  armes  pour  l'obliger  ^  fe  conformer  ait 
Paâa Conventa  ,  Contrat  facré  entre  les 
Peuples  &  les  Rois  ,  &  fembloit  n'avolc 
tapcllé  fon  maître  que  pour  lui  déclarer  lai 

t uerre.  Dans  le  commencement  de  ces  trou- 
lesjon  n'entendoit  pas  prononcer  le  norjh 
de  Sranlflas  :  fon  parti  fembloit  arïéatt* 
ri;  &  on  ne  fe  relfouvenoit  en  Pologne  dui 
Roi  de  Suéde,  que  commr  d'un  torrent  qui 
ayoit  changé  le  cours  de  toutes  chofer  powi 
Itn  tems  dans  fon  partage. 

Pultava&  l'ablence  de  Châties' XII.  éA 
faifant  tomber  Staniflas  ,  avoient  auffi .snt 
*r»îné  la  chute  du  Duc  de  Hôrft^Jn  neteiif 
de  Charles  ,  qui  venolt  tTêtré  dépbifîMÔ 
dé  fes  Etats  par  le  Roi  de  Danricnia'rk'.  Le? 
Roi  de  Suéde  avoir  aimé  tendrement  le? 

Îcre  :  Il  étoli  pénétré  &  humllré^eï  triaW 
curs  du  fils"; iè plus  n'àiaV'rïeVfait,  tlL 
fa-  tir  que  poirr  la  gloire  yià'  chliti  des 
pouverains  qu'il  ayoit  faits  ou  rétablis à 
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lui  ét«it  aufft  fenfiblc  que  la  perte  de  taaï 
de  Provinces. 

C'étoîc  à  qui  s'enrichiroit  de  ces  pertes  : 
Frédéric  Guillaume  dépuis  peu  Roi  de 
Prufle,  qui  paroi/Voit  avoir  autant  d'indi- 
cation à  la  guerre  que  Ton  père  avoit  été 
pacifique,  commença  par  le  faire  livrer 
Stettin  &  une  partie  de  la  Poméranie  pour 
quatre  cent  mille  écus  paj'ez  au  Roi  deDan* 
nemark  &  au  Czar. 

Georges  Electeur  de  Hanovcr  devenu 
!Roi  d'Angleterre  avoit  auflî  fequeftré  entre 
iês  mains  le  Duché  de  Brème  &  de  Verden, 
que  le  Roi  de  Dadt  mark  lui  avoit  mis  en 
dépôt  pour  fpheante  mille  pi  fioles.  Ai  nfi  on 
jli(p.oïpit  des;  dépouilles  de  Charles  XII.  Si 
«eux  qui  les  avoient  en  garde  devenoienc 
par  leurs  intérêts  des  ennemis  aulïi  dange- 
reux que  ceux  qui  les  avoient  prifes. 

Quant  au  Czar  il  étoit  Tans  doute  Iq 
■lus-.-à  craindre  t  /es  anciennes  défaites  ;  fes 
yiéïoires,  fes  fautes  mémej  fa  perieverartee 
5  $.ir  à  montrer  à  fes:  Sujets  ^ 

qu'il  j  fes  travaux  continuels  ea 

«voie  grand  hpinm.c  'en,  tout  gen» 

|é.  D  toit  pris^;  la  Livonie  »rjtu- 

grie .  ,  la  moitiêV^e,|a.  Friande. 

V'nti  :ftqu'avoi:éntconqyifes,lesi 

Xjtyi  .Çharle's^tple^^oiis  1$ 

l^ï  i'fl  ..l.-i    .':.  *■:«:,.  "j2 
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Pierre  Alcxiovits  qui  vingt  ans  aupara- 

.  Tant  n'avoit  pas  une  barque   dans-  la  mer 

Baltique,  fevoyoit  alors  maître  de   cette 

mer  à  la  tête  d'une  flotte  de  trente  grandi 

vaiflcaux  de  ligne. 

Un  de  ces  vatfl'eaux  avoit  été  conflruît  de 
lès  propres  mains:  il  étott  le  meilleur  char» 
pentier  ,  le  meilleur  amiral;  le  meilleur  pi- 
lote du  Nord.  Il  n'y  avoir  point  de  pafla- 
ge  difficile  qu'il  n'eût  fondé  lui-même  de- 
puis le  fonds  du  golphe  de  Bothnie,  jufqu'à 
l'Océan  ,  aïant  joint  le  travail  cfun  mate" 
lot  aux  expériences  d'un  Phitofophe  aux 
defleins d'un  Empereur,  &  étant  devenu 
Amiral  par  degrés  &à  force  de  viftoîres, 
comme  il  avoit  voulifpar  venir  au  généralat 
forterre. 

Tandis  que  le  Prince  Gallicfln  ,  Géné- 
ral formé  par  lui,  &  l'un  de  ceux  qui  fécon- 
dèrent le  mieux  fesentreprifës,  achevoit  la 
conquête  de  la  Finlande*  prenoit  la  ville 
de.  Vafa  ,  &  battoit  les  Suédois;  cet  Empe- 
reur fe  mit  en  mer  pour  aller  conquérir 
l'Ifle  d'Alan  fituée  dans  la  mer  Baltique  à 
douze  lieues  de  Stokolm. 

Il  partit  pour  cette  expédition  au  com- 
mencement de  Juillet  1714.  pendant  que 
fon  rival  Charles  XII.  fe  tenoit  dans  ion 
lit  à  Demirtocca.  Il  s'embarqua  au  port 
de  Cronflot  qu'il  avoit  bâti  depuis  quel* 
Hh  i  j 
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qucs  années  à  quatre  milles  de  Péters- 
bourg.  Ce  nouveau  porc  ,  la  flotte  qu'il 
contenoit ,  les  Officiers  &  les  matelots  qui 
la  montoicnt ,  tout  cela  étoit  fon  ouvrage; 
&  de  quelque  côté  qu'il  jetiât  les  yeux  ,  il 
nevoïoit  rien  qu'il  n'eût  créé  en  quelque 
forte. 

La  flotte  Ruiïicnne  fe  trouva  le  quinze 
Juillet  à  la  hauteur  d'Alan:  elle  étoit  com- 
pofée  de  30.  vaiffeaux  de  ligne, de  80.  ga- 
lères >  &  de  cent  demi  galères.  Elle  portoit 
vingt  mille  foldars  :  l'Amiral  Àpraxmla 
eommandoït:  l'Empereur  Mofcovite  yfer- 
Toit  en  qualité  de  Contre- Amiral  :  la  flot- 
te S uédoife  vint  le  feize  à  fa  rencontre» 
commandée  par  le  Vice-  Amiral  Erinchild. 
Elle  étoit  moins  forte  des  deux  tiers  ;  ce-. 
pendant  elle  fe  battit  pendant  trois  heures.  . 
Le  Czar  s'attacha  au  vailfeau  d'Eriar 
cliild  ,&  le  prit  après  un  combat  opiniâtre* 

Le  jour  de  la  victoire  il  débarqua  feize 
mille  hommes  dans  Aland  ;  &  àïant  pris 
f  lutteurs  loldats  Suédois  qui  n'avoient  pu 
■jncore  s'embarquer  fur  la  flotte  d'Eiin- 
child  j  il  les  amena  prifonniers  fur  fes  vaif- 
feaux. 11.  rentra  dans  lôn  port  de  Cronflot 
avec  le  grand  vaiflëau  d'Erinchild,  trois 
autres  de  moindre  grandeur,  une  frégate 
*t  lût  galères ,  dont  il  s'étoh  rendu  maître 
èU»  te.coœbat. 
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,  1De  Cronflot  il  arriva  dans. le  port  de 
Tétersbourg,  fuivi  de  toute  fa  Flotte,  viâtyf 
tieuCe  &  des  Vaifleaux  pris  fur  les  ennemis. 
Il  fut  falué.  d'une  triple  décharge  de. cent 
cinquante  canons  ;  après  quoi  il  fit  une  en* 
trée  triomphante  qui  le  flatta  encore  da- 
vantage que  celle  de  Mofcou ,  parce  qu'il 
recevoit  ces  honneurs  dans  fa  Ville  favori- 
te ,  en  un  Heu  où  dix  ans  auparavant  il  n'y 
aroit  pas  une  cabane  ,  &  où  il  voioit  alors 
trente  quatre  mille  cinq  cens  maiforis:  En- 
fin parce  qu'il  le  trouvoit  non- feulement  a 
la  tlte  d'une  Marine  vi&orkufe ,  mais  de  la 
première  Flotte  Ruflîenne  qu'on  eût  jamais! 
vûë  dans  la  Mer  Baltique>&  au  milieu  d'u- 
ne Nation  à  qui  le  nom  de -Flotte  n'étoiC 
pas  même  connu  avant  lui.    ' 

On  obferva  à  Petersbourg  â  peu  près  les 
mêmes  cérémonies  qui  avoient  décoré  fon 
triomphe  à  Mofcou.  Le  Vice- Amiral  Sué* 
dois  fut  le  principal  ornement  de  ce  triom- 
phe nouveau.  Pierr»  Alexiovits  y  parue 
en  qualité  de  Contre-Amiral,  Un  Jàoïard 
Rumen  nommé  Romanodowficy,  lequel  ren 
prefentoit  le  Czardans  ces  occaiions  fo-. 
lemnelles,  étoit  aflîs  fut  un  Trône  ,  aïant  i 
fês  côtez  douze  Sénateurs.  Le  Contre-Ami^ 
tal  lui  prefenta  la  relation  de  fa  viécoire.  >/ 
&  on  le  déclara  Vice-Amiral  en  confidéra*> 
don,  dç  fes  ^rYJcçs;  cérémonie  bizare;  ma» 
Hh  iii  * 
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wrilc  dans  an  pais  où  la  fubordination  mi- 
fiuire  étoit  une  des  nouveautés  que  IcÇïar 
fltYoit  introduites. 

'  L'Empereur  Mofcovite  enfin  viâoriein 
'des  Sàédois  de  tous  les  cotés  >  &  aïant  aidé 
ikschaflVr  de  la  Pologne  ,  y  dominoit  & 
toritoar.  Il  s'étok  rendu  médiateur  entre 
h  République  &  Âugufte;  gloire  auflî  flar-* 
teufe  peut- être  que  d'y  avoir  fait  un  Roi. 
Cet  éclat  j  &  toute  cette  fortune  de  Char" 
,les  avoient  paffé  au  Czar  :  il  en  joûiflfoît 
même  plus  utilement  que  rV avoir  fait  fon 
rival  ;  car  il  falloir  fervir  tous  fes  fucecs  à 
l'avantage  dé  fon  païs.  S'il  prenoit  une  vttV 
Je,  les  principaux  artifans  alloient  porter 
i'Pecersbourg  leur  induftrîe:  il  tranfpor- 
toit  en  Mofcovie  les  Manufactures  ,  les 
Arts  j  les  feiences  des  provinces  conquîtes 
fer  la  Suéde:  lès  Etats  s'enrîchifïbient  & 
fe  polifloifrtlt  par  fês^'vfâoires';  cequide 
tous  les  conquerans  le  rendoît  le  plus  exeu- 
-feble. 
.  La  Suéde  au  contraire  privée  de  prelqoe 
Hou  tes  tes  provinces  au-delà  de  lamert  n'a- 
Toît  plus  ni  commerce,  ni  argent,  ni  cré- 
ait. Ses  vieilles  troupes  h  redoutables 
«Voient  péri  dans  les  batailles  ou  de  mite* 
Xe.  Plus  de  cent  mille  Suédois  étoient  ef- 
«iavesdans  les  vaftes  Etats  du  Czar,  8c 
ptefque  autant  avpjpnt  «té  vendus  au» 
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Turcs  te  aux  Tartarcs.  t^efpece  d'hommes 
tnaaquoit  fenfiblcment  ;  mais  l'efperance 

renaquît  dès  qu'on  ff ut  leTtoi  à  Stralfund* 
Les  imprelhons  de  'refpe  &  &  d'admira- 
tion pour  lui  étoient  encore  fi  fortes  dans 
l'dprit  de  fes  fujets  ,  que  ta  jeunctTe  de* 
campagnes  (ê  prefenta  en  foule  pour  s'en- 
jôler, quoique  les  terres  n'euffenc  pas  tStZ, 
lie  mains  pour  les  cultiver. 


1m  &»  fiftiémi  Uvrt, 
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LIVRE  VIII. 


'0?artes  marte  la  Princefe  fa  Saur  au  Prince 
de  Hejfe  :  //  efi  affiegé  dans  Stralfund,  & 
fe  fituve  e»  Suéde  :  Entreprises  du  Baron 
deGoertsfon  premier  Minière  %  Projets 
d'une  réconciliation  avec  le  Czar,  &  d'une 
defctnte  en  Angleterre  i  Charles  ajfiége 
jFridtricshailen  Norvège  :  Il  efi  tué  l  Son 
earaSére  :  Goerts  efi  décapité. 

IE  Roi  autnilieude  cesprépa- 
-rarifï  donna  la  foeur  qui  lui  ref- 
ïoit  Ulrique  Eleoîiore ,  en  ma- 
riage au  Prince  Féderik  de  He£ 
fe  Caflfel. 
la  Reine  Douairière,  GrandWre  dfe 
Charles  XII.  &  de  la  Prioceffë  ,  âgée  de 
quatre- vingt  ans,  fit  les  honneurs  de  cette 
fête  le  a*  Avril  17 15.  dans  le  Palais  de 
ptokolm ,  &  mourut  peu  de  t«rns  après. 
£c  mariage  ne  fut  point  honoré  de  U 
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^réfence  du  Roi  ;  il  refîa  dans  Stralfund 
occupé  à  achever  les  Fortifications  de  cette 

E lace  importante  menacée  par  les  Rois  de 
►anoemark  &  dePruffe.  Ildécjaracepen- 
dant  fon  beau  frère  Généraliflîme  de  Tes 
Armées  en  Suéde.  Ce  Prince  avoit  fcrrt 
les  Etats  Généraux  dans  les  guerres  contre 
la  France  :  il  ctoit  regardé  comme  un  bon 
Général;  qualité  qui  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  lui  faire  époufer  une  foeur  de  Char- 
les XII. 

Les  mauvais  fuccès  Ce  fuivoîent  alors  aufli 
rapidement  qu'autrefois  les  viâoires.  Au 
mois  de  Juin  de  cette  année  1715.  IcsTrou- 
pes  Allemandes  du  Roi  d'Angleterre,  8c 
celles  de  Dannemark  iriveftîrent  la  forte 
Ville  de  ViCnar  :  les  Danois,  les  PruffieiK 
&  les  Saxons  réunis  au  nombre  de  trente* 
fix  mille,1  marchèrent  en  même  tems  vers 
Stralfund  cour  en  former  le  fïége.  Les  Rois 
de  Dannemark  &  de  P  rafle  coulèrent  1 
fonds  prés  de  Stralfund  cinq  Vaiflèaux 
Suédois.  Le  Czar  érott  alors  fur  ta  Mer 
Baltique  avec  vingt  gtands  Vaiflcaux  de 
guerre,  &  cent  cinquante  de  cranfport, 
fur  lefquels  il  y  avoit  trente  mille  hommes. 
Il  menaçoit  la  Suéde  d'une  defeenre  ;  tan- 
tôt il  avancoît  jufqu'à  la  côte  d'Helfin- 
bourg,  tantôt  il  fe  prefentoit  à  la  hauteur 
4e  Stokolm.  Toute  la  Suéde  était  en  ati 
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mes  fur  les  côtes  >  &  n'attendoit  que  le  mo- 
ment de  cette  invafion.  Dans  ce  même  tenis 
fes  troupes  de  terre  chaiToient  de  pofte  en 
polie  les  Suédois  des  places  qu'ils  poffe- 
doient  encore  dans  la  Finlande  vers  le  GoU 
fe  de  Bothnie  :  mais  le  Czar  ne  poufla  pas 
plus  loin  lès  entreprîfes. 

A  l'embouchure  de  l'Oder,  Fleure  qui 
fartage  en  deux  la  Poméranie,  &  qui  après' 
avoir  coulé  fous  Stettin ,  tombe  dans  la 
Mer  Baltique  >  eft  une  petite  Ifle  nommée 
Ufedom  :  cette  place  eft  très-  importante 
par  fa  lîtuation,  qui  commande  l'Oder  à 
droite  &  gauche  :  celui  qui  en  eft  le  maître 
1  eft  suffi  de  la  navigation  du  Fleuve.  Le 
Roi  de  Pruflè  avoit  délogé  les  Suédois  de 
çttte  Ifle ,  &  s'en  croit  faifi  aufli-blen  que 
de  Stettin  qu'il  gardoit  en  fequeftre'jle  tout» 
difbit-il,  font  l'amour  de  la  paix.  Les  Sué- 
dois avoient  repris  l'Iûe  dVfedom  au 
mois  de  Mai  1 7 1 5  .Us  y  avoient  deux  Forts: 
l'un  étoit  le  Fort  de  la  Suine  fur  la  bran- 
che de  l'Oder  qui  porte  ce  nom  ,  l'autre  de 
plus  de  confequence  étoit  Pcnnamondre 
fijr  l'autre  cours  de  la  Riviére.t  Le  Roi  de 
Suéde  n'avoit  pour  garder  ces  deux  Forts 
&  toute  l'Ifle  1  que  deux  cens  cinquante 
Soldats  Poméraniens  commandez  par  ait 
vieil  Officier  Suédois  nommé  Duflep  ou 
Àuflerp  dont  le  nom  mérite  d'être  coflfeti 
Je. 
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Le  Roi  de  Pruiïe  envoie  le  4.  Aouft 
quinze  cens  hommes  de  pied  1  &  huit  cenf 
Dragons  pour  débarquer  dans  rifle:  ils 
arrivent  &  mettent  pied  à  terre  Tans  opo- 
fition  du  côté  du  Fort  de  la  Suine.  Le  Corn* 
mandant  Suédois  leur  abandonna  ce  Fort 
comme  le  moins  important  ;  &  ne  pouvant 
partager  le  peu  qu'il  avojt  de  monde ,  il  fe 
retira  dans  le  Château  de  Pennàmondre 
avec  fa  petite  troupe,  réfolu  de  fe  défend 
dre  jufqti'à  la  dernière  extrémité. 

Il  fallut  donc  l'aifiéger  dans  les  formes  1 
on  embarque  pour  cet  effet  de  l'artillerie 
à.  Stettin;  on  renforce  les  troupes  Pruffien* 
,  oes  de.  miflcFantafins  ,  &  de  cjuatre  cent 
Cavaliers,  Le  dix-  huit  Aouft  on  ouvre  la 
tranchée  en  deux  endroits  j  &  la  placé  effc 
vivement  battue  par  le  Canon  &  par  Jee* 
Mortiers.  Pendant  le  Itége,  un  Soldat  Sué* 
dois  chargé  en  fcetet  d'une  Lettre  .de  <Ctiar>« 
les  XII.  trouva  le  moyen  d'aborder  dans* 
Tlfle ,  Se  tle  s'intrqdjJire  dans  Pennamoh-i 
(}re  :  il.rendit  la  Le. Kre  au  Commandant  j 
el)e.  étqjt conçftë.Rn  ces  terrhe»*.-  .■■■'. 

Ne  fuites  aucun  j irai  _q#e  qtig>tfLU&tB*emià 
fennt  an  bord  du  fojje  •  défende^  vpus  jufqu'k 
la  dernière  gante  de.  vetçc  faygi  fc  vous  rvi. 
commande,  a, votre  ki'VHf^f'^W^  CHÀRf-tS* 
_  P^JÛf  rpayaqt  lji  ceJM(et,(4(filu:t*d;pbéi'rV 
4<<tr  WWW  WWW  ti-^  5t<?«  ordonné] 
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Jour  le  fer  vice  de  fon  Maître.  Le  vingt- 
;ux  au  point du  jour  les  ennemis  donne» 
rem  l'anaut  ;  les  Afîîegez  n'ayant  tiré  que 
quand  ils  virent  les  Aflîégcans  au  bord  du 
r-'ofle  en  tuèrent  un  grand  nombre  :  mail 
le  Fofle  étoic  comblé  j  la  brèche  large  ;  le 
nombre  des  Affiégeans  trop  fupérieurs  ; 
•n  entra  dans  le  Château  par  deux  endroit) 
à  la  (bis  :  le  Commandant  ne  fongea  alors 
qu'à  vendre  chèrement  fa  vie ,  &  à  obéir  a- 
la  Lettre.  Il  abandonne  les  brèches  par  on" 
les  ennemis  entroient  ;  il  retranche  près 
d'un  Baftîonia  petite  troupe  qui  eut  l'aii- 
K  &  la  fidélité  de  le  fuivre  :  il  la  place  de 
façon  qu'elle  ne  peut  être  entourée.  Les 
ennemis  courent  a  lui  étonnei  de  ce  qu'il 
ne  demande  point  quartier.  Il  fe  bat  pen- 
dant une  heure  entière  ;  &  aptes  avoir  per- 
du la  moitié  de  fes  Soldats  ,  il  eft  tué  enfin 
avec  Ton  Lieutenant  Se  fon  Major:  alors 
cent  Soldats  qui  reftoient  avec  un  feul  Of- 
ficier,  demandèrent  la  vie  ,  &  furent  faits 
jrifianniers  :  on  trouva- dans  la  poche  du- 
Commandant  la  Lettre  de  fon  Maître  quî 
&t  porréc-au  Roi  de  Prufle. 
(  Pendant  que  Charles  perdoit  l'Ifte  dTT- 
fcdom ,  &  les  Iflcs  voifihés  qui  furent  bien»' 
«et  prife*  i  que  VifmàT  éroît  prêt  de  fè  rènr 
4re  ,  qu'il  n'a  voit  plus  de  Flotte  ,  que  la 
Suide  croit  menacée,  iHtdit  dans  -  lavAle* 
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le  Stralfund  ;  &  cer.te  place  étott  déjà  affie-* 
gée  par  trente-fix  mille  hommes. 
.  Stralfund  Ville  devenue  fameufc  en  Etr* 
tope  pat  le  fiége  qu'y  foutint  le  Roi  de  Sué* 
de,  clt  la  plus  forte  place  de  la  Poméranîe* 
Elle  eft  bacie  .entre  la  Mer  Baltique  &  le 
Lac  de  Fratuen  fur  le  détroit  de  Gella  :  otr 
n'y  peut  arriver  de  tertequeparune  chauffée 
étroite  défendue'  par  une  Citadelle,  &  par* 
des  retranchemens  qu'on  croïoit  ioaccefiflf 
blés.  Elle  avoit  une  garnifon  de  près  dd 
neuf  mille  hommes  *  Se  de  plus  le  Roi  de! 
Suéde  lui-même.  Les  Rois  de  Dannemartf 
fc  de  Prufle  entreprirent  ce  fiége  avec  une! 
Armée  de  trente  fïx  mille  hommes  com4 
pofée  de  Pruffiens,  de  Danois  &  de  Saxons* 
L'honneur-  d'affieger  Charles  XII.  étoitf 
unniotiffi  preflant qu'on  pafla  pat-de{fli# 
cous  les  obftades  ,  &  qu'on  ouvrit  la  tran^ 
chée  la  nuit  du  io.  au  20.  Octobre  de  cet<4 
te  année  1715. 

LeRoideSuéde  dans  le  commencementdt< 
fiége  difoit  qu'il  ne com prenoit  pascommenf 
une  Place  bien  fortifiée  &  munie  d'une  gar* 
nifon  fumTante,  pouvoit  être  prife.  Ce  n'efl 
pas  que  dans  le  cours  de  fes  conquêtes  pal* 
fées  il  n'eût  pris  pluficurs  Places  >  m»6* 
prefqne  jamais  par  un  fiége  régulier  :  1* 
terreur  de  fes  armes  avoit  alors  tout  em^ 
porté  i  d'ailleurs  U  ac  jugeait  pas  des  aaW 
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très  par  lui  même  &  n'eftimoît  pas  afl'cz 
tes  ennemis.  Lesaflîégcans  prefferent  leurs 
•uvrages  avec  une  aâivité  8c  des  efforts 

?ui  furent  fécondez  par  un  hazard  très- 
ngulier.  . 

.  Qa  fçait  que  Ta  Mer  Baltique  n'a  ni  Mur. 
si  reflux  :  le  retranchement  qui  cquvroic 
la  ville,  &  qui  étoit  apuyé  du  côté  de  Toc* 
rident  à  un  marais  impraticable  ,  &  du  cô- 
té de  l'orient  à  la  mer  »  fembloit  hors  de 
toute  infulte,  Perfonne  n'avoir  fait  atten* 
tion  que  lorfque  les  vents- d'occident  four 
flolenc  avec  quelque  violence,  ils  refou-' 
loient  les  eaux  de  la  Mer  Baltique  vers  l'a* 
lient',  &  ne  leur  laiffoient  que  trois  pieds 
de  profondeur  vers  ce  retranchement  qu'on 
eût  cru  bordé  d'une  Mer  impraticable.  Un 
Jôldat  s'étant  laifle  tomber  du  haut  du  re- 
tranchement dans  la  mer  ».  fut  étonné  de 
trouver  fonds;  il  conçut  que  cette  décou- 
verte pourroit  faire  fa  fortune  ;  il  déferra  , 
te  alla  au  quartier  du  Comte  de  Waker- 
fcath,  General  des  troupes  Saxonncs,don- 
ner  avis  .qu'on  pouvoit  pafler  la  Mer  à 
gué  j  &  pénétrer  fans  peiné  au  retranche? 
ment  des  Suédois.  Le  Roi  de  Prufiè  ne 
""Itanla  pas  à  profiter  de  l'avis. 

^  t»-içodemain  donc  à  minuit  le  vent  d'oc-» 
«ïdent  fouflant  encore  ,  le  Lieutenant  Co- 
lette! Kepel  entra  dans  l'eau  ,  fuivi  de  difc 
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huit  cens  hommes  ;  deux  mille  s'avan- 
coimc  en  même  tcms  fur  la  chauffée  qui 
conduifoïc  à  ce.  retranchement  :  Toute Tar- 

-  tillerie  dès  Pruffiens  droit ,  &  les  Pruffiens 
&  les  Danois  donnoient  l'allarme  d'un  au- 
tre cô  ce.  •< 
Les  Suédois  fècrûrent  fiirs  de  renverfer 
ces  deux  mille  hommes  qu'ils  voïoicnt  ve- 
nir fi  témérairement  en  aparenec  fur  la 
chauffée .-  mais  tout  à  coup  Kepel  avec  les 
dix-huit  censhommes  entre  dans  le  retran- 
chement du  côté  de  la  Mer.  Les  Suédois  en- 
tourez Se  furpris  ne  purent  refïfter  .•  le  pot, 
te  fut  enlevé  après  un  grand  carnage* 
Quelques  Suédois  s'enfuirent  vers  la  vilkj 
les  affiegeans  les  y  poursuivirent  :  ils  en* 

..troient  pèle  mêle  avec  les  fuïards  ;  deux 
Officiers  &  quatre  foldats  Saxons  ctoient 
déjà  fur  le  pont-levis  ;  maïs  on  eut  le  tems 
de  le  lever  „■  ils  furent  pris ,  &  la  ville  fut 
fauvée  pour  cette  fois.  , 

On  trouva  dans  ces  retranchemens  24. 
canons,  que  l'on  tourna  contre  Stralfund* 
Le  fiege  fut  pouffé  avec  l'opiniâtreté  &  la 
confiance  que  devoir  donner  ce  premier 
fuccès.  On  canona  &  on  bombarda  la  ville 
prefque  fans  relâche. 

.  Vis-à-vis  Stralfund  dans  la  Mer  Balti- 
que eft  l'ifle  de  Rugcn  qui  fert  de  rempart 

.  à  cette  place,  &  ou  la  garnifoh  &  les  Bour,- 
Iî  rj 
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j*4  Hht.  di  Chàmis  KIT.' 
gcois  auroienc  pu  Te  retirer  s'ils  avoieTiteiï 
■embarques  pour  les  tranfporter.  Orne 
Hic  étoit  d'une  confèquence  extrême  pour 
Charles  :  il  voïoit  bien  que  fi  les  enne- 
mis en  croient  les  maîtres ,  il  fc  trouve* 
roit  aflîégé  par  terre  &  par  mer  ;  &  que 
félon  routes  les  aparences  il  feroie  réduit, 
•u  à  s'enfevelir  fous  lès  ruines  de  Stral- 
fund  >  ou  à  le  voir  prifonnier  de  ces  même* 
ennemis  qu'il  avoir  fi  long-tems  méprifez, 
it  aufqueïs  il  avoît  impofé  des  loîx  fi  du- 
tes.  Cependant  le  malheureux  état  de  fea 
•flaires  ne  lui  avoir  pas  permis  de  mettre, 
dans  Rugen  une  garnifon  fumfante.  Il  n'y 
■«voit  pas  plus  de  deux  mille  hommes  dé 
troupes  .réglées. 

Ses  ennemis  faifoient  depuis  trojs  mo's 
toutes  les  dtfpolîtions  neceflaites  pour 
descendre  dans  l'Pfte  de  Rugen  ,  dont  l'a- 
bord eft  ait  difficile  :  enfin  aïant  tait  conf* 
cruiredes  barques  le  Prince  d'Anhalt  a 
J'aide  d'untems  favorable,  débarqua  dans 
l'Ille  le  i;.  Novembre  avec  douze  mille 
hommes. 

Le  jour  même  le  Roi  après  avoir  dif* 
fini  pendant  trois  heures  un  ouvrage 
avance  «rentrant  dans  fa  maifon  accablé 
de  fatigue,  aprend  que  les  Danois  &  les 
Promena  font  dans  Rugen.  Il  étoit  huit 
hautes  du  foir  quand  oa  hii  dû  cette  aou* 
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Vellc  :I1  le  jette  auffi-tèt'  dans"  uttftàttean 
de  Pécheur  avec  Pomatosky,  Grothufen; 
During  Dàrdôf  ;  Se  à  neuf  heures  il  ledit 
déjà  dans  l'ifle  ;  il  joint  fes  deux  mille  fol*- 
dats  qui  ctoient  retranchez  près  d'un  pe- 
tit port  à  trois  lieuè's  de  l'endroit  oii  len- 
•nemi  avoit  abordé.  II  fe  met  à  leur  téce 
&  marche  au  milieu  de  la  nuit  dans  un  iî- 
lencc  profond.-  Le  Prince  d'Anhalt  aveit 
-déjà"  retranche  fes  troupes  par  une  pré* 
«ution  qui  fembloit  inutile.  Les  Officiers 
:  qui  commandoient  fous  lui  ne  s'atten- 
doiont  pas  d'être  attaquez  la  nuit  méW,8e  . 
croïoicnt  Charles  XII.  à  $ftralftind  ;  mais 
■le- Prince  d'Anhalt  qui  feavoie  de  quoi 
:Chàrles  éroit  capable,  avoit  fait  creufer 
■un  foffé  profond,  bordé  de  chevaux  de  fri* 
*fe  ,&  prenoît  toutes  fes  furctés ,  comme 
;s'U  eût  eu  une  armée  fuperieure  en  nom* 
breàcombatre.:  ■  >    t 

'     A  deux  heures  dn  matin  Charles  arrN 
•ve  aux  ennemis  farts  faire  le  môhxlreiruir. 
Ses  foldats  fe  difbient  les  uns  -aux  autres^ 
■Arrachez,  les  'Chevaux  defrife.  CèSp'àtol» 
■furent  entendues  des  fentinelles  «■ ï'allarme  " 
■eft  donnée  a uffi-to 
■nemisfe  mettent,  f 
:ayant  ôté*  les  ehev 
ui  un  large  foffé  : 
't'**Vty  attendris 
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dccouragea,point :  Une  fcavoit  pas  com- 
bien de  troupes  étoient  débarquées  ;  fes 
ennemis  ignoroient  de  leur  côté  à  quel  pe- 
tit nombre  ils  avoient  affaire.  L'obfcurité 
de  la  nuit  fembloit  favorable  à  Charles.* 
il  prend  Ton  parti  fur  le  champ  ,  il  fe  jette 
dans  le  folTé  accompagné  des  plus  hardis, 
.'&fuivicn  un  inftant  de  tout  le  refte.  Les 
Chevaux  de  frite  arrachez ,  la  terre  ébou- 
lée, les  troncs  &  les  branches  d'arbre  qu'on 
put  trouver, Tes  foldats  tuez  par  les  coupa 
demoufquet  tirez  au  hazard  fervîrent  de 
farines.  Le  Roi  »  les  Généraux  qu'il  avoir, 
avec  lui  ,  les  Officiers  &  les  Soldats  les 
plus  intrépides  montent  fur  l'épaule  des 
autres  comme  à  un  a  (faut.  Le  combat 
t'engage  dans  le  camp  ennemi.  L'impétuo* 
filé  Snédoile  mit  d'abord  le  défordre  pat- 
mi  les  Danois  &  les  Pruflîens  ;  mais  le 
nombre  étoit  trop  inégal  :  les  Suédois  fu- 
Jmt  repouftèz  aprez  un  quart  d'heure  de 
tombât  ;  &  repayèrent  le  fofle  ■  le  Prince 
J'Anhalt  les  pourfuivir  alors  dans  la  plai- 
ne :  il]  ne  fcavoit  pas  qne  dans  ce  moment 
jc'éroîi  Charles  XII.  lui-même  qui  fuyott 
«levant  lui.  Ce  Roi  malheureux  rallia  fil 
«ttupe  en,  ptejn,  champ  ,  &  le  combat  ra> 
3f»mrha1c a.aMff  une  opiniâtreté  égale  de 

raëc  tî'aotre.Grofhuicn  le  favori  duRoï» 
te  Général  Dardof ,  tombèrent  murs* 
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«upré" s  de  lui.  Charles  en  combattant  pafla. 
fur  le  corps  de  ce  dernier  qui  refpiroic  en- 
core. During  qui l'avoit  (eut  accompagné 
dansfon  voyage  de  Turquie  à  StraHund 
fut  tué  à  fes  yeux. 

Lui-même  eut  un  coup  de  fitfîl  pris  de  la 
mamelle  gauche  :  Le  Comte  Poniatosky' 
étoit  dans  ce  moment  auprès  de  fa  perfon- 
se  ;  il  avoir  eu  le  bonheur  de  lui  fauver  1* 
vie  a  Pultava  :  il  la  lui  fauva  encore  dans 
«combat  de  Rugen  »  &  le  remit  à  cheval. 

Les  Suédois  fe  retirèrent  vers  ua  endroit 
de  rifle  nommé  Alteferre,  ou*  il  y  avoît  un 
fort  dont  ils  croient  encore  maîtres.  De  là 
k  Roi  reparla  à  Stralfund  >  obligé  d'aban- 
donner les  braves  troupes  quiTavoicnt  fi 
bien  fécondé  dans  cette  entreprîfe:  elles  fu- 
sent faites  prifonnieres  de  guerre  deux 
jours  après. 

Parmi  ces  prifonniers  fe  trouva  ce  mal- 
heureux régiment  François ,  compofé  des- 
débris  de  la  bataille  d'Hofted ,  qui  avoie 
partie  au  fervice  du  Roi  Augufte  :  &  de 
li  au  Roi  de  Suéde  :  la  plupart  des  foldaiï 
furent  incorporez  dans  un  nouveau  Ré- 
giment d'un  fils  du  Prince  d'Anhak  qui 
wt  leur  quatrième  maître  :  celui  qui 
commandoit  dans  Rugen  ce  Régiment 
errant ,  étoit  alots  ce  mime  Comte  de  VU* 
kLongue  -,  qui  ayoix  fi  gcncKufepient  tu- 


.  ......Cookie 


îrfS  Hisr.  »b  Charles  XII.' '. 
Pofé  fa  vie  à  Andrinoplenourle  fcrvtccdc 
.Charles  XII.  il  fut  pris  avec  fa  troupe,  3c 
ne  fut  en  fuite  que  très-mal  recompenfé  de 
tant  de  fervices,  de  Fatigues,  &  de  mal- 
heurs. 

Xé  Roi  après  tous  fes  prodiges  de  va- 
leur qui  ne  fervoient  qu'à  affaiblir  fes  for- 
ces,  renferme  dans  Stralfund  &  .près  d'y 
être  forcé ,  étoit  tel  qu'on  l'avoit  vu  à  Ben- 
der.  Il  ne  s'étonrloit  de  rien  :  le  jouril  fal- 
lait faire  des  coupures  &  des  retranche- 
mens  derrière  fes  murages  :  la  nuit  il  fai- 
ibït  de  forties  fur  l'ennemi  ;  cependant 
Stralfund  étoit  battu  en  brèche  :  les  bom- 
bes plcuvoient  fur  les  maifons.-  la  moitié 
de  la  Tille  étoit  en  cendres  :  les  Bourgeois 
loin  de. murmurer  ,  pleins  d'admiration 
pour  leur  Maître,  dont  les  fatigues,. la 
fobrieté&  le  courage  les  étonrioient',  cô- 
toient tous  devenus  foldats  fous  lui.  Ils 
L'accompagndient  dans  les  forties  ;  ils  é- 
toienc  pour  lui  une  féconde  garnifon.  ■  ' 
■  Un  jour  que  le  Roi  diâoit  des  Lettres- 
pour  là  Suéde  à  un  Secrétaire  ,  une'  Bombe' 
tomba  fur  la  mat  fon  ,  perça  le  toit ,  &  vint 
éclater  près  de  la  Chambre  même  du  Roi. 
La  moitié  du  plancher,  tomba  en  pièces  ; 
le  Cabinet  où  le  Roi  di&oît  érant  pratiqué» 
en  partie-  dans  une  gtofïe .'muraille  ,  ne 
feuffiit  point  de  l'ébiardcroeat:;  f£  par  uni 
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bonheur  étonnant  nul  des  éclats  qui  fau- 
toïent  en  l'air  ,  n'entra  dans  ce  Cabinet  * 
dont  la  porte  étoît  ouverte.  Au  bruit  de 
la  Bombe  &  au  fracas  de  la  maifon  qui  ferrn 
bloît  tomber ,  la  plume  échapa  des  mains 
du  Secrétaire.  Qu'y  a-t'il  donc  ?  lui  dit  le 
Roi  d'un  air  tranquille ,  pourquoi  n' écri- 
vez-vous pas  ?  Celui-ci  ne  pût  répondre 
que  ces  mots  :  Eh  ,  Sire ,  la  Bombe  !  Eh 
bien  ,  reprit  le  Rot ,  qu'a  de  commun  l'a 
Bombe  avec  la  Lettre  que  je  tous  diète  ? 
continuez. 

Il  y  avoit  alors  dans  Stralfund  un  Am- 
baffadeur  de  France'  enfermé  avec  le  Roi 
de  Suéde.  C'étoit  unColbett,  Comte  de 
Croifly ,  Lieutenant  General  des  Armées 
de  France,  frère  du  Marquis  de  Torfy, 
célèbre  MtniAre  d'Etat  >  8e  parent  de  ce 
fameux  Colbert  dont  le  nom  doit  éVe  im- 
mortel en  France*  Envoyer  un  homme  à 
la  tranchée  ou  en  ambaifade  auprès  de 
Charles  XII.  c'étoit  prefque  la  même  cho* 
fe.  Le  Roi  entretenoic  Croifly  des  heure» 
entières  dans  les  endroits  les  plus  expofëz, 
pendant  que  lcCanen  &  lesBombes  tuotent 
du  monde  à  côté  &  derrière  eux,fans  que  le 
Roi  s'aperçût  du  danger,  ni  que  l'Ambafla- 
deur  voulût  lui  faire  feulement  foupçonner 
qu'il  y  avoit  des  endroits  plus  convenables 
pour  parler  d'affaûes. Ce Miniûrc  fit  ce  qu'il 
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j»ût  avant  le  fiége ,  pour  ménager  un  ut? 
commodément  entre  les  Rois  de  Suéde  & 
de  Pruflfe  ;  mais  celui-ci  demandoïc  trerp, 
Se  Charles  XII.  ne  vouloir  rien  céder.  Le 
Comte  de  Croifl'y  n'eut  donc  dans  fon  am- 
baffade  d'autre  fatisfaâion  ,  que  celle  de 
jouir  de  la  familiarité  de  cet  homme  fingu- 
lier.  Il  couchoit  fouvent  auprès  de  lui  fut 
le  même  Manteau  :  il  avoit  en  partageant 
les  dangers  &  fe,s  fatigues  acquis  le  droit 
de  lui  parler  avec  liberté.  Charles  encou- 
rageoit  cette  hardiefle  dans  ceux  qu'il  aî- 
jnoit  :  ij  difoit  quelquefois  au  Comte  de 
Çroiffy ,  vtni  ,-  maUdicamut  de  rege.  Al- 
lons j  difons  un  peu  de  mal  de  Charles 

XII. 

j  Croiffy  refta  iaufqu'au  13.  Novembre 
i  dans  la  Ville  ;  &  enfîn  aylnt  obtenu  des 
ennemis  permiffion  de  fortir  avec  (es  baga- 
■  ges >  il  prit  congé  du  Roi  de  Suéde  qu'il 
laifla  au  milieu  des  ruines  de  Straltund  avec 
'  une  garnifon  depéric  des  deux  tiers,  rcfdlu 
de  fbûtenir  un  aflauc. 
,  En  effet  on  en  donna  un  quatre'  jours 
après  i  l'ouvrage  à  corne.  Les  ennemis  s'en 
emparèrent  deux  fois .  &  en  furent  deux 
fois  chaffez.  Le  Roi  y  combattît  toujours 
parmi  les  Grenadiers:  enfin  le  nombre  pré- 
valut ;  les  Affiégeans  en  demeurèrent  let 
maîtres.  Charles  refta.  encore  deux  jouis 
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jans  la  Ville ,  attendant  à  tout  moment  un 
aflaut  gênerai.  Il  s'arrêta  le  21.  jufqu'à  mi- 
nuit fur  un  petit  ravelin  tout  ruiné  par  les 
Bombes  &  par  le  Canon  t  le  jour  d'après 
les  Officiers  principaux  le  conjurèrent- de 
ne  plus  relier  dans  une  place  qu'il  n'étofc 
plus  queftion  de  défendre  :  mais  la  retrai- 
te étoit  devenue  auffi  dangereulè  que  1s 
place  même.  La  Mer  Baltique  étoit  cou- 
verte de  Vaiffeaux  Môfeovites  &  Danois." 
On  n'avoir  dans  IcPort  de  Straluind  qu'une 
petite  Barque  à  voiles  &  à  rames.  Tant  de 
périls  qui  rendoient  cette  retraite  glorieu-' 
ïè  ,  y  déterminèrent  Charles.  Il  s'embar- 
qua la  nuit  du  20.  Décembre  171 5.  avec 
dix  per formes  feulement.   Il  fallut  cafleF  la 

flace  dont  la  Mer  étoit  couverte  dans  le 
ort:  ce  travail  pénible  dura  plufieurs  heu- 
res avant  que  la  Barque  pût  voguer  libre- 
ment. Les  Amiraux  ennemis  avaient  des 
ordres  précis  de  ne  point  tailler  fortîrChar- 
les  deStralfund,  Se  de  le  prendre  more  ou 
vîf.  Heureufementilsétoîent  fous  le  vent i 
.&  ne  purent  l'aborder  t  il  courut  un  dan- 
ger encore  plus  grand  en  patîant  à  la  vug 
3e  l'Ifle  de  Rugen ,  près  d'un  endroit  nom* 
nié  la  Barbette ,  où  les  Danois  a  voient  éle- 
vé une  batterie  de  douze  Canons.  Ils  tirè- 
rent fur  le  Roi  .*  les  Matelots  failoient  for- 
te de  voiles  &  de  rames  pour  s'éloigner  | 
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un  coup  de  Canon  tua  deux  hommes  à  ç&- 
je  Charles  ,  un  autre  fracafla  la  mât  de  la 
Barque.  Au  milieu  de  ces  dangers  le  Roi 
arriva  vers  deux  de  fes  Vaificaux  qui  croi- 
foient  dans  la  Mer  Baltique  :  dès  le  lende- 
main il  aborda  à  Ifted  en  Scanic  ,  &  de  là 
fe  rendît  à  Carlefcroon  dans  un  état  bien 
autre  que  quand  il  en  partit  quinze  ans 
auparavant  fur  un  Vaifieau  de  cent  vingt 
Canons  pour  aller  donner  des  Lois  au 
Nord. 

Si  près  de  fa  Capitale ,  on  s'attendoit 
qu'il  la  revetroit  après  cette  longue  abfcn- 
ce  :  mais  Ton  dclmn  n'étoit  d  y  rentrée 
qu'après  des  viâoircs.  Il  ne  pouvoit  fe  ré- 
soudre d'ailleurs  à  revoir  des  Peuples  qui 
l'aimoient  >  &  qu'il  croit  forcé  d'oprimet 
pour  fe  défendre  contre  fes  ennemis.  Il 
Voulut  feulement  voir  fa  feeur  :  il  lui  donna 
rendez-vous  fur  le  bord  du  Lac  Wettr  en 
Oftrogotie  :  il  s'y  rendit  en  porte ,  fuivi 
d'un  feul  domeftique  >  &  s'en  retourna 
après  avoir  reftéun  jour  avec  elle. 

De  Carlefcroon  où  il  féjourna  l'hiver,  il 
ordonna  de  nouvelles  levées  d'homme» 
dans  fon  Royaume.  Il  croyoit  que  tous  fet 
Sujets  n'étoientnés  que.  pour  te  fuivre  à  la 
guerre ,  &  il  les  avoît  accoutumez  -à  le  croi» 
le  aufli. 

;   On  enrploît  de  jeunes  gens  de  quinze 
ansj 
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ans  ;  il  ne  relia  dans  plufîeurs  Villages  que 
défi  vieillards,  des  enfans  &  des  femmes:  on 
voyou  même  en  beaucoup  d'endroits  lei 
femmes  feules  labourer  la  terre. 

Il  étoit  encore  plus  difficile  d'avoir  une 
Flotte:  pour  y  fupléer  on  donna  des  com^ 
millions  à  des  Armateurs  y  qui  moyennant 
des  Privilèges  exceflifs  &  ruineux  pour  le 
pays*  équipèrent  quelques  Vaiflcaux  :  ces 
efforts  étaient  les  dernières  reflources  de  la 
Suéde.  Pour  fubvenir  à  tant  de  frais  >  il 
fallut  prendre  la  fubftance  des  Peuples.  II 
n'y  eut  point  d'extorsion 'que  l'on  n'inven- 
tât fous  le  nom  de  taxe  &  d'impôt.  On  fie. 
la  vifitedans  routes  les  ma îfans,  &  on  en 
Cira  la  moi  té  des  profitions  pour  être  mifes; 
dans  les  Magafins  du  Roi  :  on  acheta  pour. 
ion  compte  tout  le  fer  qui  croit  dans  la 
Royaume  ,  que  le  Gouvernement  paya  en 
Sillets }  &  qu'il  vendit  en  argent.  Tous 
ceux  qui  portoient  des  habits  où  il  entroit 
de  la  foye,  .qui  a  voient  des  perruques  Sta- 
des épée*  dorées  furent  taxez.  Qti  mit  un. 
impôt  exceflif  fur  les  cheminées.  Le  Peuple^ 
accablé  de  tant  d'exaitions  fe  fût  révolta 
fous  tout  autre  Roi  ;  mais  le  Païfan  le  plus;; 
malheureux  de  la  Suéde  fc.av.oit  que  feu 
Maître  menoit  une  vie  encore  plus  dureôft 
flus  frugale  .que laiî  ainfi  tout  k  fouiner^, 
•oit  fus  murmure  à  des.  ôgueun  qyt.1% 
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Roi  enduroit  le  premier. 
.  Le  danger  public  fît  même  oublier  les 
oùferes  particulières  :  on  s'attendoic  à  tout 
moment  à  voir  les  Mofcovites ,  les  Danois , 
les  Pruffiens  ,  les  Saxons ,  les  Anglois  des- 
cendre en  Sue'de  :  cette  crainte  étoit  fi-bien 
fondée  Sf  Ci  forte ,  que  ceux  qui  avoïent 
de  l'argent  bu  des  meubles  précieux  >  lei 
«nfouifloient  dans  la  terre. 

En  effet  une  flotte  Angloifc  avoit  déjà 

£iru  dans  la  Mer  Baltique  ;  &  le  Roi  de 
■annrmark  avoit  la  parole  du  Czar ,  que 
lesMofcovites  joints  aux  Danois  fondroienc 
en  Suéde  au  Prinrems  de  iji6. 

■■  Ce  fut  une  furprife  extrême  pour  ton» 
J-'Europtf  attentive  à  la  fortune  de  Charles 
XII.  quand  au  lieu  de  défendre  fon  par» 
menacé-  par  tant  de  Princes,  il  pafla  en 
iHorvege  au  mois  de  Mars  i  7  1 6.  avec  vingt 
mille  homnies.     ' 

Depuis  Hannibal  on  n'avoit  point  enco- 
re- va  «te  General  qui  ne  pouvant  fe  fonte-" 
xfir  chez  lui-  même  contre  fes  ennemis  >  fut 
Jallé  leur  faire  la  guerre  au  cœur  de  leurs 
$tate.  %ù  Prince  tic  Hefle  fan  beau-frera 
i^CDompagna  dans  cttte  expédition. 

'■©nnepeur  aller  de  Suéde  en  Norvège 
jçtie  par  des  défilez  affez  -  dangereux  ;  Sf 
qaahtf'onfes  a  paflez  on  rencontre  dediff 

*w^imdlftai»e,  des  flaques  d'eau  ijuct» 
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Mer  y  forme  entre  des  rochers  :  il  falloit 
faire  des  Ponts  chaque  jour.  Un  petit  nom* 
bre  de  Danois  auroient  pu  arrêter  l'armée 
Snédoifc  t  mais  on  n'avoir  pas  prévu  cette 
ïnvafion  fubice.  L'Europe  fut  encore  plus 
étonnée,  que  le  Czar  demeurât  tranquile 
«u  milieu  de  ces  évenemens,  &  ne  fît  pas 
une  defeente  en  Suéde  comme  il  en  étoit 
convenu  avec  fes  Alliez. 

La  raifort  de  cette  înaâion  croit  un  def- 
fein  des  plus  grands  ,  mais  en  même  teins 
des  difficiles  a  exécuter  qu'ait  jamaTs  for- 
mez l'imagination  humaine. 
.  Le  Baron  Henri  de  Goerts  né  dans  le 
Holftcin  »  &  Miniftre  du  Prince,  à  qui  il 
ne  reftoit  plus  alors  que  le  titre  de  ce  Du* 
ché  ,  aïant  rendu  des  fervices  importons  au 
Roi  de  Suéde  pendant  le  fejourdece  Mo- 
narque à  Bendcr,  était  depuis  devenu  fon 
favori  &  Ton  premier  Miniftre. 

Jamais  homme  ne  fut  fi  fouple  &  fi  au* 
dacieux  à  la  fois,  fi  plein  de  relïources  dans 
lesdifgraces,fi  vafte  dans  fes  dcfieins,'ni 
fi  a  ait  dans  fes  démarches  :  nul  projet  ne 
l'efFraïoit ,  nul  moïen  ne  lui  coutoit  ;  U 
prodiguoît  les  dons ,  les  promettes ,  les  fer* 
mens ,  la  vérité  Si  lemenfonge. 

II  alloit  de  Suéde  eh  France ,  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  efTaïer  lui  même  les  rel- 
ions qu'il  vouloic  faire  jouer.  Il  eût  été 
Kkij 
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37*"  Hist.  De  Charles  XII. 
capable  d'cbrantcr  toute  l'Europe  ;  &  îl 
en  avoit  conçu  l'idée.  Ce  que  ion  maître 
étoit  à  la  tête  d'une  Armée ,  ît  l'étoit  dans 
le  cabinet;  auflî  prit-il  fur  Charles  XII. 
un  afcendam  qu'aucun  Miniftrc  n'avoir  eu 
avant  lui. 

:  Ce  Roi  qui  à  l'âge  de  vingt 'ans  n'avoit 
donné  que  des  ordres  au  Comte  Piper,  re- 
-  «voit  alors  des  leçons  du  Baron  deGocits, 
d'autant  plus  Tournis  à  ce  Miniftrc,  que  le 
malheur  le  mettoit  dans  la  neccifiré  d'écou- 
ter des  confeils ,  &  que  Goerts  ne  lui  en 
donnoit  que  de  conformes  à  Ton  courage. 
Il  remarqua  que  de  tant  de  Princes  réunis 
contre  la  Suéde  j  Georges  Eleâeur  de  Ha- 
nover,  Rord'Angle  terre  j  étoit  celui  con- 
tre lequel  Charles  étoit  le  plus  piqué,par- 
ce  que  c'etoit  le  feul  que  Chartes  n'eût 
point  ofrenfc  ;  que  Georges  étoit  entré 
dans  la  querelle  Tous  prétexte  de  l'apaifcr, 
&  uniquement  pour  garder  Brème  &  Ver- 
den,  aufquels  il  fembloît  n'avoir  d'autre 
droit  que  de  les  avoir  achetez  à  vil  prix  du 
Roi  de  Dannemark ,  à  qui  Us  n'apartc- 
noient  pas. 

.  Il  entrevit  auflî  de  bonne  heure  que  te 
Czar  étoit  fecrettemeht  mécontent  des 
Alliez ,  qui  tous  i'avoient  empêche  d'avoir 
un  écabliflVmcnt  dans  l'Empire  d'Allema- 
gne ,  oà  ce  Monarque  deyenu  trop  du* 
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gettinc  n'afpiroit  qu'à  mettre  le  pied.  Vif- 
mat,  la  feule  ville  qui  retUt encore  aux 
Suédois  fur  les  côtes  d'Allemagne  ,  venoir 
enfin  de  fe  rendre  aux  Prufficns  &  aux  Da- 
.  n ois  le  14.  Février  171e».  ceux-ci  ne  voulu- 
rent pas  feulement  fouffrir  que  les  troupes 
Mofcavîtes  qui  étoiem  dans  le  Mekelbourg 
panifient  à  ce  fiege.  De  pareilles  défiances 
réitérées  depuis  deux  ans  avoient  aliéné 
l'efprit  du  Czar  ,  &  avoient  peut-  être  em- 
pêché la  ruine  de  la  Suéde.  Il  y  a  beaucoup 
d'exemples  d'Etats  alliez  conquis  par  une 
feule  puiftartee  :  il  y  en  a  bien  peu  d'un 
;grand  Empire  conquis  par  pluficurs  alliez. 
,Si  leurs  forces  réunies  t'abattent  ?  leurs  dt- 
vilîons  le  relèvent  bïen-tor. 

Dés  l'année  1714.  le  Czar  eût  pu  faire 
-une  defeente  en  Suéde  ;  mais  foit  qu'il  ne 
-s'accordât  pas  avec  les  Rois  de  Pologne  , 
d'Angleterre  >  de  Dannemark  3c  de  Prufl'e, 
alliez  juftement  jaloux  ;  foit  qu'il  ne  crut 
.pas  encore  fes  troupes  affez  aguerries  pour 
attaquer  fur  tes  propres  foïers  cette  même 
nation  ,  donc  les  feuls  païfans  avoienc 
■  vaincu  l'élite  des  troupes  Danoifes  ;  il  recu- 
la toujours  cette  entreptife.       ,:' 

Ce  qui  l'avoit  arrêté  encore  étoit  le  be- 

foin  d'argent.  Le  Czar  étoit'  un  des  plu» 

puUfans  Monarques  du  monde,  mais  un 

des  moins  riches;  fes  revenus  ne  mcmtoîenc  ■ 
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pas  aJ^G  à  plus  de  dix  huit  militons  (te  nds 
ïivrcs^Wâvoir  découvert  des  mines  d'or  , 
d'argent,  de  fer  ,  de  cuivre  ;  mais  le  pro- 
fit en  croît  encore  incertain',  &  le  travaS 
ruineux.  Il  établïflbit  un- grand  commerce; 
mais  les  comme neemens  nelu[  aportoient 
que  des  cfpcrancùs  ;  fes  Provhices'nouvel- 
lcmcnt  conquîtes  augmentaient  fa  ptii/I"ai> 
ce  &  fa  gloire,  fans  acroître  fes  revenus. 
Il  falloir  du  tenis  pour  fermer  les  plaies  de 
la  Livonie  ,  païs  abondant ,  mais  défolé 
par  quinze  ans  de  guerre  ,  paT  le  fer ,  par 
le  feu,  &  par  la  contagion  ,  vuide  d'habr- 
tans,  Se  qui  étoit  alors  à  charge  à  fon 
Taïnqueur.  Les  ftotres  qa'il  entretenoir", 
les  nouvelles  entreprifes  qu'il  faifoit  touï 
les  fours  »  épnifoicnt  fes  finances  :  Il  avoit 
été  réduit  à  la-  mauvaife  reffource  de  hauf- 
fer  les  monnoïes  ,  remède  qurne  guérit  ja> 
mais  les  maux  d'un  Erat,  &  qureft  fut- 
tout  préjudiciable  à  un  païs  qui  reçoit  des 
étrangers  plus  de  marchandées  qu'il  oc 
leur  en  fournit. 

Voilà  en  partie  les  fondemens  furlef- 
quels  Coerts  bâtit  le  deflein  d'une  révolH- 
tion.  Il  ofa  propofer  au  Roi  de  Suéde  d'a- 
cheter la  paix  de  l'Erupereuiff%>fcovite  à 
-quelque  prix  que  ce  pût  être  ,  luifaifauc 
envifager  le  Czar  irrité  contre  les  Rots  de 
Pologne  &  d'Angleterre,  &  lui  donnant 
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â  entendre  que  Pierre  Alexiovîts  &  Char- 
les XII.  réunis  »   pourroient  faire  trembler 
le  refte  de  l'Europe. 

Il  "n'y  avoit  pas  moïen  de  faïre  ta  pafx 
avec  le  Czar  i  fans  ceder  une  grande  par- 
tie des  Provinces  qui  font  à  l'orient  &  au 
nord  cle  la  mer  Baltique:  mais  il  lui  fît 
côniidercr  qu'en  codant  fes  Provinces  que 
Je  Czar  ponedoit  deja  ,  &  qu'oïl  ne  pou- 
voir reprendre  ,  le  Roi  pourroit  avoir  la 
gloire  de  remettre  à  la  fois  Staniflas  fur  te 
Trône  de  Pologne  j  de  replacer  le  fils  de 
Jacques  Iï.  furcelui  d'Angleterre,  6t  de 
rétablir  le  Duc  de  Holftein  dans  Tes  Etats. 

Charles  flatté  de  ces  grandes  idées  ,  fans 
pourtant  y  compter  beaucoup ,  donna  car- 
te blanche  a  fon  Mintflrc  :  Goerts  partît 
de  Suéde  muni  d'un  plein  pouvoir  qui  l'an- 
torifoi  t  à  tout  fans  reftri&ion,&  qui  le  ren- 
doit  Plénipotentiaire  auprès  de  tous  les 
Princes  avec  qui  il  jugeroît  à  propos  de  né- 

focier.  11  fit  d'abord  fonder  la  Cour  de 
lofeou  parle  moïen  d'un  EcoiTeis  nonn 
mé  Areskins  premier  Médecin  du  Czai  , 
dévoué  au  parti  du  Prétendant,  ainfi  que  - 
l'étoient  prefque  tous  les  Ecoffois  qui  ne 
fubfiftbjfnjpasdes faveurs de  la  Cour  de 
Londres. 

Ce  Médecin  fit  valoir  au  Prîncincc  Mern 
?ikof l'inipoitancc  &  la  grandeur  du  pre* 
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jet,  avec  toute  la  vivacité  d'un  homme  qut 
yétoit  intereffé.  Le  Prince  Menzikof  go&- 
raies  ouvertures:  le  Czarles  aprouva.Au 
lieu  de  defeendre  en  Suéde  comme  il  en 
itoit  convenu  avec  les  Alliés  ,  il  fit  hiver- 
ner Ces  troupes  dans  le"  Mefcelbourg  »  &  U 

-y  vint  lui  même  fous  prétexte  de  terminer 
les  querelles  qui  commençoient  à  naître 
entre  le  Duc  de  Mekelbourg  fon  Neveu  8t 

Ja  Nobleffe  de  ce  païs  ;  mais  pourfuivant 
en  effet  fon  deflein  favori  d'avoir  une  Prin- 
cipauté en  Allemagne  ,  &  comptant  enga- 
ger le  Duc  de  Mekelbourg  à  lut  rendre  fa 

,  Souveraineté. 

Les  Alliés  furent  irritez  de  cette  dëmar* 
che  ;  ils  ne  vouloient  pas  d'un  voifî*  fi  ter- 
rible ,  qui  aïant  une  fois  des  terres  en  Al- 
lemagne ,  pourroic  un  jour  s'en  faire  élire 
Empereur  ,  &  en  ©primer  les  Souveraine. 
Plus  ik  étoient  irrités  ,  plus  le  grand  pro- 
jet du  Baron  de  Goerts  s'a vançoit  vers  le 
fuccès.  Il  négocioit  cependant  a-vec  tous  les 
Princes  confédérés  ,  pour  mieux  cachet  fes 
intrigues  fecrettes.Le  Czar  les  amufoit  cou» 
suffi  par  des  efperances.  Charles  XII.  ce- 
pendant étoit  en  Norvège  avec  lôn  beau* 

.  frère  le  Prince  de  Hefle ,  à  latitc  de  vingt- 
mille  homme»  ;  la  Province  n'étoit  gardée 
«(lie  par  onze  mille  Danoîsdivifez  en  plu- 
sieurs corps  que  le  Rôt  &  le  Prince  de  fcÉeflç 
pafferent  atrfil  de  l'épée, 
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Charles  avança  jufqu'à  Chriftania  capi- 
tale du  Royaume;  la  fortune  recommen- 
f  oît  à  lui  devenir  favorable  dans  ce  coin  du 
monde,  mats  jamais  le  Roi  ne  prît  affez 
4e  précautions  pour  faire  fubfifter  fes  trou- 
pes; une  armée  &  une  flotte  Danoifc  apror 
choient  pour  défendre  la  Norvège.  Char- 
les qui  manquoit  de  vivres  le  retira  en  Sué- 
de attendant  l'ifluë  des  vaftes  entreprîtes  de 
fon  Miniftre. 

Cet  ouvrage  demandoit  un  profond  fe- 
cret  &  des  préparatifs  iminenfes,  deuxcho- 
fes  allez  incompatibles.  Goerts  fit  chercher 
jufqucs  dans  les  mers  de  l'Afie  un  fceours 
qui  tout  odieux  qu'il  paroîfloitn'en  eût  pas 
été  moins  utile  pour  une  defeente  en  Ecofle» 
&  qui  du  moins  eût  aporté  en  Suéde  de  l'ar- 
gent, des  hommes  &  des  vaifleaux. 

Il  y  avoït  long  tems  que  des  Pirates  de 
toutes  nations ,  &  particulièrement  des  An- 
glois  ayant  fait  entr'eux  uneailbeiation,  in- 
feftoient  les  mers  de  l'Europe  &  de  l'Amer 
rique.  Pourfuivis  par  tout  fans  quartier, 
ils  vi  noient  de  fc  retirer  fur  les  côtes  deMa- 
dagaféar,  grande  Ifle  à  l'Orient  de  l'Afrî- 
quc.C'étoient  des  hommes  défcfpcrcz,preC- 
que  tous  connus  par  des  aitions  atifquelles 
il  ne  manquoit  cjue  de  la  juftice  pour  être 
héroïques.  Us  cherchoienr  un  Prince  qui 
voulut  les  recevoir  (bus  fa  protection;  mai? 
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les  Lois  des  Nations  leur  fermoient  tous  le* 

Ports  du  Monde. 

Dés  qu'ils  (furent  qjije  Charles  Xïf. 
ètoît  retourné  en  Suéde  ,  ils  efperefent  que 
ce  Prince  paflîonné  pour  la  guerre  jobligé  de 
la  faire,&  manquant  de  flotte  &  de  foldats» 
leur  feroit  une  bonne  compofiiion  :  ils  lui 
envoyèrent  un  député  qui  vint  en  Europe 
fur  un  vanTeau  Hollandois,  &  qui  alla  prer- 
pofer  au  Baron  de  Goerts  de  les  recevoir 
dans  le  port  de  Gottembourg,oti  ils  s*of- 
froient  de  Te  rendre  avec  foixante  vaifleaux 
chargez  de  richefles. 

Le  Baron  fie  agréer  au  Rot  la  proposi- 
tion; on  envoya  même  l'année  l'uivante 
deux  Gentilshommes  Suédois ,  l'un  nommé 
ftromftrom  &  l'autre  Mcndal,  pour  con- 
fommer  la  négociation  avec  ces  Corfaires 
de  Madagalcar. 

On  trouva  depuis  un  fecours  plus  noble 
&  plus  important  dans  le  Cardinal  Albe- 
xony ,  puiflant  génie,  qui  a  gouverné  TEC- 
pagne  affez  long-tems  pour  fa  gloire,  Se 
trop  peu  pour  la  grandeur  de  cet  Etat. 

Il  entra  avec  ardeur  dans  le  projet  de 
mettre  le  fils  de  Jacques  II.  fur  le  Trône 
d'Angleterre.  Cependant  comme  il  ne  ve- 
ïioit  que  de  mettre  le  pied  dans  le  Minifte- 
re,  &  qu'il  avoit  l'Efpagne  à  rétablir  avant 
que    de   fonget    à    bouleverfcr  d'autres 


.  ...... Cookie 


Roi  Dl  StTIDB.  LïT.  VIII.  ?8j 
Royaumes ,  it  fembioir  qu'il  ne  pouvoir  de 
plusieurs  années  mettre  la  main  à  cette 
grande  machine;  mais  en  moins  de  deux  ans 
on  le  vit  changer  la  face  de  l'Efpagne  ,  lui, 
rendre  Ton  crédit  dans  l'Europe ,  engager, 
a  ce  qu'on  prétend ,  les  Turcs  à  attaquer 
l'Empereur  d'Allemagne,  &  tenter  en  mê- 
me teins  d'ôter  la  R.égence;de  France  au 
Pue  d'Orléans,  &  la  Couronne  de  la  Gran- 
de Bretagne  au  Roi  Georges  :  tant  un  feul 
homme  eft  dangereux  quand  il  eft  abfolu 
dans  un  puîffant  Etat ,  &  qu'il  a  de  la  gran* 
de ur  &  du  courage  dans  L'efprît. 

Goerts  ayant  ainlî  dilpcrfc  à  la  Cour  do, 
Mpfcovie  &  à  celle  d'Efpagne  les  premières 
étincelles  de  l'embrafement  qu'il  méditoit  r 
alla  fecretteinent  en  France  Si.  de-Ià  en  Hol-. 
lande ,  où  il  vit  les  adhérans  du  Prêtent 
dant. 

Il  s'informa  plus  particulièrement  do, 
leurs  forces,  du  nombre  &  de  la  dilpofo* 
lion  des  mécontens  d'Angleterrei.de  V'a*ij 
gent  qu'ils  pouvoient  fournir  &  des  trouves} 
qu'ils  pouvoient mettre  furpied.^es  nié* 
çoncens  ne  demandoïent  qu'un  fecour.s-  des 
djx  mille  hommes ,  &  faiibîent ,  en yjfagqfr 
upei  r  évolution  iijre  avec  l'aide, ds  ec-s  f  W»t 
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4çur  de  £uéde  en  Angleterre,  inftfi*»ï«*r 
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le  Baron  de  Gocrts ,  eut  plufieurs  confé- 
rences à  Londres  arec  les  principaux  mé- 
concens  ,  il  les  encouragea  &  leur  promit 
tout  ce  qu'ils  voulurent  ;  le  parti  du  Pré- 
tendant alla  jufqu'à  fournir  des  fournies 
cotifidérables  que  Gocrts  toucha  en  Hol- 
lande. Il  négociât  l'achat  de  quelques  Vaif- 
icaux ,  &  en  achetta  fîx  en  Bretagne  avec 
des  armes  de  toute  efpecc. 

Il  snvoya  alors  fccrcttcmcnt  en  France 
plufieurs  Officiers ,  entr'autres  le  Cheva- 
lier de  Follard ,  qui  ayant  fait  trente  cam- 
pagnes dans  les  Armées  Françoîfcs,&  y 
ayant  fait  peu  de  fortune ,  aroit  été  depuis 
peu  offrir  fe  fervices  au  Roi  de  Suéde, 
moins  par  des  vues  interreflees  que  par  le 
defîr  de  fervîr  fous  un  Roi  qui  avoir  une 
réputation  fi  étonnante.  Le  Chevalier  de 
Tollard  efperoît  d'ailleurs  faire  goûter  à 
*fe  Prince  les  nouvelles  idées  qu'il  avoir 
ftr  I*  guerre ;  il  avolt  Étudié  toute  fa  vie 
ftearrenîMïâofephe,  3c  H  a  depuis  com- 
muniqué  l'es  découvertes  au  public  dans, 
ifcs  commentaires  fur  Polibe.  Ses  vues  tu-' 
Anrgoutées 'de  Charles  XII.  qui  lui-mé*  < 
rhe  avait  fait  la  guerre  d'une  maniere'nou- 
VèiWî  &"  quiiie'ïe  lahToit  conduire  en  tïea 
par  U  coutume  ;  il  deftina  le  Chevalierdel 
rallutd  à  êtib  im  des  înftrumens  dont  il 
iMJptt'iefe'rvïtdansla  defteatt^rojettée^ 
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fcn  EcofTe.  Ce  Gentilhomme  exécuta  e» 
France  les  ordres  fecrets  du  Baron  de  Gor 
erts.  Beaucoup  d'Officiers  ,  François  ,  ub 
plus  grand  nombre  d'Irlandois  entrèrent 
dans  cette  conjuration  d'une  efpece  nou- 
velle qui  fe  traraoit  en  même  tems  en  An- 
gleterre ,  en  France,  en  Efpagne  ,  en  Mofr 
çovic,&  dont  les  branches  s' étendoient  fc» 
crettement  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre» 
Ces  préparatifs  etoienc  encore  peu  de 
çhofe  pour  le  Baron  de  Goerts  ;  niais  ç'c- 
toit  beaucoup  d'avoir  commencé.  Le  point 
le  plus  important ,  &  fans  lequel  rien  ne 
pouvoit  réjiflîr ,  croit  d'achever  la  pais  en- 
tre le  Czar&  Charles;  il  reftoit  beaucoup 
des  difficultés  à  aplanir.  Le;  Baron  Oftei* 
man,  Mini/trc  d'Etat  en  Mofcovie  ne  s'é- 
toît  point  laille  entraîner  d'abord  aux  vues 
de  Goetts  ;  il  ctoit  auiTi  circonfpcâ  que  le 
Miniftre  de  Charles  étoit  entreprenant.  Sa 
politique  lente  &  raturée  vouloir  lai  ffçç 
tout  meurir  ,  lorfque  le  génie  impatient 
<le  l'autre  prétendok  recueillir  immédiatç* 
ment  après  avoir  feme,  Oftermancraignoit 
que  l'Empereur  fonmaître  ébloui  par  l'ér 
'ç\it  de  cette  enrreprife,  n'accordât  à  La 
.Suéde  une  paix  trop  avantageufe  ;  i[  retarr 
jdojr  par  fes  longueurs  &;  par  fe|  pbftaçleji 
la  eo^4;$on  de  çetK  affaire*  J 

) .  Héùieiïfemertt  pour  k  Baron  de  Goeru 
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le  Czar  lui-même  vint  en  Hollande  itt 
commencement  de  1717.  Sondeffein  étoit 
àt  paflcr  enfuite  en  France  ;  il  lui  man- 
cjuoit  d'avoir  vu  cette  nation  célèbre  »  qui 
eft  depuis  plus  de  cent  ans  cenfurée ,  en- 
viée ,  &  imitée  par  tous  Tes  voîlîns  ;  il 
•roùlbit  y  fatisfaire  fa  curioiïtc  infatiable 
de  voir  &  d'àprendre  ,  &  exercer  en  même 
Ceins  fa  politique. 

'  Goerfs  vit  deux  fois  à  la  Haye  cet  Em- 
'yereur ,  il  avança  plus  dans  ces  deux  con- 
férences qu'il  n'eût  fait  ea  fîx  mois  avec 
ttes  Plénipotentiaires.  Tout  prenoit  un  tout 
favorable;  fes  grands  deffeins  paroiffotent 
tpuverts  d'un  fecrer  impénétrable  ;  il  fi 
iflattôlt  que  l'Europe  ne  les  aprendroit  que 

Îim  l'exécution.  Il  ne  parloit  cependant  à 
a  Haye  que  de  paix  ;  H  difoic  hautement 
iqu'U.  vouloir  regarder  le  Roi  d'Angleterre 
cqmme  le  pacificateur  du  nord  ;  il  preflbît 
ïo&ne  en  aparence  la  ténue  d'un  Congrès  1 
BrunfVït  j,oïiIes  intérêts  de  la  Suéde  &  de 
fès  énéniïs  dévoient  être  décidez  à  l'amiable", 
-  te  prémjcV  qu*  découvrit  ces  intrigues 
^t  le  Duc  d'Çrlëàns "Régent  de  France  ;îl 
«voit  des  efpïohs  dans  toute  l'Europe.  Cç" 
^ntÇd'hojnmes  dont  lé  métier  éft  de  yen*- 
SreTc  (etrët  3e  ■  lejirs  amis  ,.  &  qui ,  fuBfiftfe 
de  déUripns  &  fou  vent  même  de  calomides» 
Vitôit  tcnémebr  multiplié  en  France  fous 
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fon  gouvernement,  que  la  moitié  de  la 
nation  étoit  devenue  l'efpion  de  l'autre.  Le 
Duc  d'Orléans  lie  avec  lcRoi  d'Angleterre 
£ar  des  engagemens  perïbnnêls ,  lui  décour 
vrirles  menées  qui  fètrâmoient  contre  lui. 
Dans  le  même  teins  les  Hollandoîs  qui 
p  renoient  des  ombrages  de  la'  conduite  de 
Goerts,  communiquèrent  leurs  foupçons 
au  Mïniflre  Angloîs.  Goerts  &  Gillem- 
tourg  pourfùivoienc  leurs  derfeins  avec 
chaleur ,  lors  Qu'ils  furent' arrêtez  tous 
deux  t  l'un  à  la  Haye  &  l'autre  à  Londres. 
Comme  Gillembourg  ,  Àmba'fladeur  de 
Suéde  >  avoir  violé  le  droit  dés  gens  ,  en 
çonfpiranc  tontre  le  Prince  auprès  duquel 
il  étoit  envoie,  on  viola  fans  fcrUDulé  le 
même  droit  en  fa  pe  non  ne.  Màïsoris'é- 
tonna  que  les  Etats  Généraux  d'hollande» 
par  une  complaifançè  inouïe  pour  le  Roi 
d'Angleterre,  miflent  en  prifon i  le  Çaron 
'àe  Goerts.  Ils  chargèrent  même  le  Cpm-  ' 
tede  Velderen  de  l'interroger.  Cette  Foj-' 
malice  ne  fut  qu'un  outrage  de  plus  ,1e- 
quel devenant  inutile ,  ne  tourna  qu'à  leur 
confufton.  Goerts  demanda  au  Comte  de 
Veldcren  s'il  étoit  copnu  de  lut)  Oui ,  Mon» 
fieur  ,  répondit  le  Hollandoîs.  Hé  bien,  dit 
le  Baron  de  Goerts;  fi  vous  me  çohnouTcz, 
tous  devez  fçavoïr  que  je  rie  dis  que  ce 
que  je  veux.  L'interrogatoire  ne  futgucreç 
Ii-lj 
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pouffe  plus  loin  ;  tous  les  Ambaffadenrs  j 
mais  particulièrement  le  Marquis  de  Mon- 
tckon  Miniftre  d'Efpagoe  en  Angleterre» 
proreftcrciit  contre  l'attentat  commis  en- 
vers la  perionne  de  Gocrts  &  de  Gîllen- 
bourg.  Les  Hollandois  étoient  fans  exeufe  ; 
ils  avoient  non- feulement  violé  un  droit  fa- 
tré  en  arrêtant  le  premier  Miniftre  duRo 
de  Suéde  ,  qui  n'avoit  rien  machiné  cou- 
«'eux  ;  mais  ils  agîfl'oient  dire&ementxon- 
tre  les  principes  de  cette  liberté  précieufe 
qui  a  attité  chez  eux  tant  d'étrangers,&  qui 
a  été  le  fond;  ment  de  leur  grandeur. 

A  l'égard  du  Roi  d'Angleterre ,  il  n'à\w>it 
rien  fait  que  de  jufte  en  arrêtant  priforiniee 
un  ennemi.  II  fît.  pour  fa  j  unification  impri- 
mer les  lettres  du  baron  deGoérts  &  ducom- 
Ce  deGillcmbou  retrouvées  dans  les  papiers 
dece  dernîer.LcRoi  de  Suéde  étoit  alors  dans 
la  Province  de  Scanie  ;  on  lui  aporca  ces  let- 
tres imprimées  ,  avec  la  nouvelle  de  l'enlè- 
vement de  fes  deux  Miniftrcs.  Il  demanda 
en  foû riant  fi  on  n'avoit  pas  suffi  imprimé 
les  tiennes  ?  Il  ordona  autfî-tôt  qu'on  arrê- 
tât à  Stokolm  le  Rcfidcnt  Angloîs  avec  tou- 
te fa  famille  &  fes  dôme  (tiques  ;  mais  il  ne 
pût  fe  vanger  fur  les  Hollandois  qui  n'a- 
voient  point  alors  de  Miniftre  à  là  Cour  de 
Suéde.  Cependant  il  n'avoua  ni  ne  défa- 
toûa  le  Baron  défioerts  ;  trop  fier  foui 
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nîcr  une  entreprife  qu'il  avoit  aprouvéc,  & 
trop  fagc  pour  convenir  d'un  dcfleîn  évanteî 
preique  dans  fa  naifl'ance  ,  il  fe  tint  dans 
un  filence  dédaigneux  avec  l'Angleterre  SC 
la  Hollande. 

Le  Czar  prit  tout  un  autre  parti.  Com- 
me il  n'étoîc  point  nommé ,  mais  obfcuré- 
ment  impliqué  dans  les  lettres  de  Gilleny 
bourg  &  de  Goerts  ;  U  écrivît  au  Roi  d'An* 
gleterre  une  longue  lettre  pleine  de  complï-> 
mens  fur  la  conspiration,  &  d'aflurance  d'u- 
ne  amitié  fincere  :  le  Roi  Georges  rtçtit 
iês  proreftations  fans  les  croire,  &  feignfc 
de  le  laitier  tromper.  Une  confpiratîon  tra->. 
meepardes  particuliers  quand  elle  cfl  dé- 
cou  verte  ,  efi  anéantie:  mais  une  eonfpi ra- 
tion de  Rois  n'en  prend  que  de  nouvelles 
forces.  Le  Czar  arriva  à  Paris  au  mois 
de  May  de  la  même  année  roilfept  cens 
dix-lcpr.  Il  ne  s'y  occupa  pas  uniquement 
à  voir  les  beautés  de  Tare  &  de  la  nature,  à 
.vifircr  les  Académies  ,  les  Biblioteques  pu- 
■bliques,  les  Cabinets  des  Curieux ,  les  Mai* 
-fans  Roïales  ;  il  propofa  au  Duc  d'Orléans 
-.Régent  de  France  un  traité  dont  l'accepta- 
tion eût  pu  mettre  le  comble  à  la  grandeur 
-Mofcovite  ;  fon  dcfleîn  étoît  de  fe  réunir  a/> 
vec  le  Roi  de  Suéde  qui  luicédqUdc  gran- 
dies Provinces  t  d'àler  entièrement  aux  Da- 
nois l'Empire  de  la  Met  Baltique,  d'affoi- 
U  iij 
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blir  les  Anglois  pat   une  gue,rre  civile 

■  te  d'attirer  à  la  Mofcovié  tout  le  com- 
merce du  Nord.Tl«nes'étnigtioit  pas  même 
«fc  remettre  le  Roi  Staniflàs  aux  prifes  arec 
le  Roi  Augufte  >  afin  que  le  feu  étant  al- 
lumé de  tous  cotez,  il  pût  courir  pour 
l'attifer  où  pour  l'éteindre .  félon  qu'il  y 
trouveroit  fes  avantages.  Dans  ces  vues  il 
propofa'  au  Régent  de  France  la  médiation* 

■  'entre  la  Suéde  &  la  Mofcovié  »  &  de  plus 
Une  alliance  offenfive  &  défenfive  avec  tes 

'  Couronnes  &  celles  d'Efpagne.  Ce  traité 
qui  paroîfloit  (ï  naturel ,  iî  tuile  à  ces  Na- 
tions ,  &  qui  mettott  dans  leurs  mains  la 

.  balance  de  l'Europe,  ne  fut  cependant  pas 
accepté  du  Duc  d'Orléans.  Il  prenoit  pré- 
cifément  dans  cetems  des  engagemens  tout 
contraires  .*  il  fe  liguoît  avec  l'Empereur 
d'Allemagne  &  Georges  Roi  d|AngIeterre. 
La  raifon  d'Etat  changeoit  alors  dans  l*«f- 
pric  de  tous  les  Princes  au  point  que  le 
Czarétoit  prêt  de  fe  déclarer  contre  fon 
ancien  allié  le  Roi  Augufte  J  Se  d'embraflèr 
levquerelles  de  Charles  fon  mortel  enne- 
mi ;  pendant  que  la  France  alloit  en  faveur 
des  Alltmans  Se  des  Anglois  faire  la  guer» 
re  au  petit-filsde Louis  XIV.  après  l'avoir 
foûtenu  fi  long-tems  contre  ces  mêmes  en-* 
nemis  aux  dépens  de  tant  de  trefors  &  de 
fang.  Tout  ce  que  le  Czar  obtint  par  des 
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volet  indireâes ,  fut  que  k  Régent  incer- 
pofât  fes  bons  offices  pour  l'élarghTemcnC 
du  Baron  dé  Goerts&  du  Comte  Gillem- 
bourg.  Il  s'en  retourna  dans  Tes  Etats  à  1» 
fin  de  Juin  >  après  avoir  donné  à  la  France 
le  fpeâade  rare  d'un  Empereur  qui  voya- 
geoit  pour  s'inftruire  ;  mais  trop  de  Fran- 
çois ne  virent  en  lui  que  les  dehors  grofc 
fiers  que  fa  mauvaife  éducation  lui  avoit 
.  laîflczi&le  légïflateur,|e  créateur  d'une  na- 
tion nouvelleje  grand  homme  leur  échapa. 
■  Ce  qu'il  cherchoit  dans  le  Duc  d'Or- 
Jeans >  il  le  trouva  bien-tôt  dans  le  Cardi- 
nal Albéroni  >  devenu  tout  puiflant  en  F.  L- 
pagne.    Albéroni  ne  fouhaitoic  tien  tant 
que  le  rétabliflement  du  Prétendant ,  Se 
comme ^rliniftre  de  l'Bfpagne  que  l'Angle* 
terre  avoir  lî  mal-traitée ,   &  comme  enne- 
mi personnel  du  Duc  d'Orléans  lié  avea 
l'Angleterre  contre  l'Efpagne  ,  &  enfin 
comme  Prêtre  d'une  Eglife  pour  laquelle 
le  père  du  Prétendant  avoit  fi  mal  à  pror 
pos  perdu  fa  Couronne. 
.  Le  Duc  d'Ormond  auffi  aimé  en  Angle- 
terre que  le  Duc  de  Malbouroug  y  écoit 
admiré  ,  avoit  quitté  foii  païs  à  l'avène- 
ment du  Roi  Georges ,  &  étoit  alors  retî-« 
ré  à  Madrid  ;  il  alla  muni  des  pleins  pou- 
voirs du  Roi  d'Efpagne  &  du  Prétendant 
trouvée  le  Czar  fur  fon  paffage  i  Mittau. 
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M  Curlande  t  accompagné  d'Irnegan  tafi 
Ire  Anglois ,  homme  habile  &  entrepre- 
nant. Il  demanda  la  nièce  du  Czar  en  ma- 
riage pour  le  fils  de  Jacques  II.  efpérant 
que  cette  alliance  attacherait  plus  étroite- 
ment le  Çzar  aux  intérêts  de  ce  Prince  mal- 
heureux. Mais  cette  proportion  faillit  k 
reculer  les  affaires  pour  un  tems  au  lieu  de 
les  avancer.  Le  Baron  de  Goerts  avoit  dans 
frs  projets  deftiné  depuis  long-tems  cette 
Princefle  au  Duc  de  Holfteîn  »  qui  en  cirer 
l'a  époufee  depuis.  Dès  qu'il  fçut  cette 
proportion  du  Duc  d'Onncuid ,  il  en  fut 
jaloux  &  s'apliqua  à  latraverfer.  Il  fortit 
-aie  prifon  au  mois  d'Août  >  auffi-  bien  que 
le  Comte  de  Gillembourg ,  fans  que  le  Roi 
de  Suéde  eut  daigné  faire  la  moindre  excu» 
fe  au  Roi  d'Angleterre ,  ni  montrer  le  plus 
léger  mécontentement  de  la  conduite  de  fon 
Miniftre. 

En  même  tems  on  élargit  à  Stokolorle 
Réfident  Anglois  &  toute  fa  famille ,  qui 
avoit  été  traitée  avec  beaucoup  plus  de  fé- 
verité  que  Gillembourg  ne  l'avoir  été  à 
Londres. 

Goerts  en  liberté  fut  un  ennemi  déchaî- 
né ,  qui  outre  les  puiftans  motifs  qui  l'a- 
gi toient,  eut  encore  celui  de  la  vengeance* 
Il  fe  rendit  en  porte  auprès  du  Czar  :  fes 
intimations  prévalurent  plus  que  jamais. 
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auprès  de  ce -Prince  ;  d'abord  il  l'aflura 
qu'en  moins  de  trois  mois  il  leverok  avec 
Un  feul  Plénipotentaire  de  Mofcovïe  tous 
les  obftacîes  qui  retardoicnt  la  conclufion, 
de  la  paix  avec  la  Suéde  ;  il  prit  entre  Tes 
mains  une  carte  géographique  que  le  Czat 
avoit  dctfînée  lui-même  ;  &  tirant  une  ligne 
depuis  Wibourg  jufqu'à  la  mer  Glaciale 
en  pa fiant  par  le  Lac  Ladoga,  il  Ce  fit  fort 
de  porter  Ion  Maître  à  céder  ce  qui  étoît  a 
l'Orient  de  cette  ligne,  auflî-bien  que  la 
Carétîe,  l'Ingrie  ,  &  la  Livonie  ;  enfuite 
U  lui  parla  du  mariage  de  la  nièce  du  Czar 
avec  le  Duc  de  Holftein  ,  le  flattant  que  le 
Duc  lui  pourroit  céder  fes  Erars.  moyen- 
nant un  équivalent  ,  que  par  là  il  feroit 
membre  de  l'Empire  ,  lui  montrant  de  loin 
la  Couronne  Impériale  ,  foie  pour  quel-* 
qu'un  de  fes  defccndaas ,  (bit  pour  lui-mê- 
me. Il  flattoit  ainfi  les  vues  ambitieufes  dit 
Monarque  Mofcovite  ,  ôtoit  au  Préten- 
dant la  Princefle  Czarienne,  en  même  teins 
qu'il  lui  ouvroit  le  chemin  de  l'Angleterre, 
&  il  rempluToit  toutes  fes  vues  à  la  fois. 

.Le  Gzar  nomma  l'ïfle  d'Aland  pour  les 
conférences  que  Ton  Miniftre  d'Etat  Ofteo 
hian  devoir  avoir  avec  le  Baron  de  Goerts. 
On  pria  le  Duc  d'Ormond  de  s'en  retour- 
ner pour  ne  pas  donner  de  trop  violens 
•mbrages  a  l'Angleterre ,  avec  laquelle  le, 
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Czar  ne  vouloir  rompre  que  fur  le  poiA 
de  rinyafion  :  on  retint  feulement  à  Peteré 
bourg  Irnégan,le  confident  du  Duc  d'Oc- 
mond,  qui  fut  chargé  des  intrigues ,  &  qui 
logea  dans  la  Ville  avec  tant  de  précaution 
qu'il  ne  for  toit  que  de  nuit,  &  ne  voyoit 
jamais  les  Minières  du  Czar ,  que  déguifij: 
tantôt  en  Païfan ,  tantôt  enTattare. 

Dès  que  le  Duc  d'Ortno nd  fut  parti ,  le 
_  Czar  fit  valoir  au  Rot  d'Angleterre  fa  con> 
plaifancc  d'avoir  renvoyé  le  plus  grand 
Partifan  du  Prétendant  .■  &  le  Baron  de 
Goexts  plein  d'efpérance  retourna  en  Sué? 
de. 

II  retrouva  fon  Maître  a  la  tête  de  trente» 
eînq  mille  hommes  de  Trou  pes  réglées  ,  & 
les  côtes  bordées  de  milices.  Il  ne  manquait 
au  Roi  que  de  l'argent  ;  Je  crédit  étoit  é- 
puifé  en  dedans  &  en  dehors  du  Royaume. 
La  France  qui  lui  avoit  fourni  quelques 
fubfides  dans  les  dernières  années  de  Louis 
XIV.  n'en  donnoit  plus  fous  la  Régence 
du  Duc  d'Orléans  >  qui  fe  conduifoit  par 
des  vues  toutes  contraires.  L'Efptgne  cn_ 
promettent ,  mais  n' étoit  pas  encore  en  é- 
tat  d'en  fournir  beaucoup.  Le  Baron  de 
Gocrts  donna  alors  une  libre  étendue  à  un 
projet  qu'il  avoit  déjà  effayé  avant  d'aller 
en  France  &  en  Hollande.  C'étoit  de  don* 
«er  au  cuivre  la  même  valeur  qu'à  l'argent* 
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ée  forte  qu'une  pièce  de  cuivre  dont  1*  va- 
leur intrinfeque  eft  un  demi  fol  >  paffoit 
four  trente  ou  pour  quarante,  avec  la  mar- 
que du  Prince  ;  à  peu  près  comme  dans  une 
Ville  affligée  les  Gouverneurs  ont  fouverrt 

{>ayé  les  Soldats  &  les  Bourgeois  avec  de 
a  monnoïe  de  cuir ,  en  attendant  qu'on 
fût  avoir  des  efpéces  réelles.  Ces  mon* 
noïes  fiâices  inventées  par  la  nécefOté  ,  ft 
aufquelles  la  bonne  foi  feule  peut  donner 
un  crédit  durable ,  font  comme  des  billets, 
de  change  dont  la  valeur  imaginaire  peut 
excéder  aifément  les  fonds  qui  font  dans  un 
Etat.  ' 

Ces  reflWces  font  d'un  «cèlent  ufage 
dans  un  pais  libre  :  elles  ont  quelquefofs 
ïkuvé  une  République ,  mais  elles  ruinent 
prefque  furement  une  Monarchie  i  car  les 
Peuples  manquant  bient-tôtde  confiance, 
le  miniftére  eft  réduit  à  manquer  de  bonne 
foi  i  les  monnoïes  idéales  fe  multiplient 
avec  excès',  les  Particuliers  enfoûiffent  leur 
argent ,  &  la  machine  fe  détruit  avec  une 
confufion  accompagnée  fouvent  des  plu* 

frands  malheurs,    C'eft  ce  qui  arriva  au 
Loyaume  de  Suéde. 

Le  Baron  de  Goetts  ayant  d'abord  re*J 
jpindu  aVec  diferétion  dans  le  public  fei 
"nouvelles efpéces,  fut  entraîné  en  peu  dfc 
tems au-delà  de  fesmefrrespar  là  rapidité 
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d'un  mouvement  qu'il  ne  pouvoir  plus  con- 
duire. Toutes  les  marchandées  &"toures 
les  denrées  ayant  monté  à  un  prix  excefTif, 
'  il  fut  forcé,  d'augmenter  le  nombre  des  ef- 
pécès  de  cuîvre.Plus  elles  fes  multiplièrent, 
plus  viles  furent  décréditées;  la  Suéde  inon- 
dée de  cette  fauffe  moneoïe  ne  forma  qu'un 
cri  contre  le  Baron  de  Goerts.  Les  Peuples 
toujours  pleins  de  vénération  pour  Char- 
les XII,  n'ofoient  prefque  le  haïr,  &  fai- 
ibient  tomber  le"  poids  de  leur averfion  fut 
Un  Miniftre,  qui  comme  étranger  ,& com- 
me gouvernant  les  Finances  ,  croît  dou- 
blement allure' de  la  haine  publique. 

Un  impôt  qu'il  voulut  mettre  fur  le  Cler- 
gé acheva  de  le  rendre  exécrable  à  la  Na- 
tion ;  les  Prêtres  qui  trop  Couvent  joignent 
leur  caufe  à  celle  de  Dieu  »  l'apellérent  pu- 
bliquement athée,  parce  qu'il  leur  deman- 
doît  de  l'argent.  Les  nouvelles  Eipéccs  de 
<uivre  avoient  l'empreinte  de,  quelque; 
Dieux  de  l'antiquité»  on  en  prit^oeçafibo 
d'apeller  ces  pièces  de  monnoïe ,  les  Dieux, 
fia  Baron  de  Goerts^  -      ' 

A  la  haine  publique  contre  lui  fe  joignit 
la  jaloufie  des  Miniftret ,  implacable  à  mc- 
,fure  qu-'die  croit  alors  impuiflante.  Là 
fœur  du  Roi  &  le  Prince  ion,  mari  le  crai- 
■gnoieht  comme  un  homme  attaché  par  fa. 
paiflancé  au  Duc  de  HolÛqn ,  &  capable 
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■le  lui  mettre  un  jour  la  Couronne  de  Suéde 
fur  la  tête.  Il  n'avoit  plû  dans  le  Royaume 
qu'à  Charles  XII.  mais  cette  averfion  gé- 
nérale ne  fervent  qu'à  confirmer  l'amitiént 
Roi,dont  les  fentîmens  s'affermHfoient  toû- 
jourspar  les  tontradi&ions.Ilmarqua alors 
au  Baron  une  -confiance  qui  alloit  jufqu'à 
la  foûtnrifion  ,  il  lui  laifla  un  pouvoir  abf 
folu  dans  le  Gouvernement  intérieur  du 
Royaume ,  &  s'en  remit  à  lui  fans  referve 
fur  tout  ce  qui  regardoit  les  négociations 
jtvec  le  Czar  ;  il  lui  recommanda  fur  tout 
'  de  prefler  les  conférences  de  l'Ifle  tfAlandè 

En  effet,  dés  que  Goerts  eut  achevé  & 
Stokolm  les  arrangemens  des  Finances  qui 
fdemandoient  fa  prefence ,  il  partit  pour  al* 
1er  confommer  avec  le  Mlniflre  du  Czar  le 
grand  ouvrage  qu'il  avoit  entamé 

Voici  les  conditions  préliminaires  de  ceo> 
te  alliance  quidevoit  changer  la  face  de 
l'Europe,  telles  qu'elles  furent  trouvées 
dansées  papiers  de  Goerts  après  fa  mort.  : 

Le  Czar  retenant  pour  lui  toute  la  Lï« 
Tonîe,  &  une  partie  de  l'Ingrîe  &  de  la  Ca« 
relie,  rendottà  la -Suéde  tout  le  refte  ;  i\ 
s'unifl'oit  avec  Charles  XII.  dans  le  deffejQ 
de  rétablir  le  Roi  Statufias  fur  le  Trône  <]£ 
Pologne,  éVs'engageoit  à  rentrer  dans  cc 
païsavec  quatre  vingt  mille  Mofcovires  ■ 
pour  détrôner  ce  rnériic  Roi  Augufie  **■&* 
Mm 
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veurduquel  il  avoir  fait  dix  ans  la  guerre  : 
il  fournifloit  au  Roi  de  Suéde  lesVaiÛeaux 
Jieceflaircs  pour  tranfporter  dix  mille  Sué* 
dois  en  Suéde}  &  trente  mille  en  Allema- 
gne ;  les  forces  réunies  de  Pierre  &  de 
Charles  dévoient  attaquer  le  Roi  d'An- 
gleterre dans  (es  Etats  de  Hanover,  Se 
fur  tout  dans  Brème  &  Verden  :  les  mêmes 
troupes  auroient  fervi  à  rétablir  le  Duc  de 
Holftein  ,  &  forcé  le  Roi  de  Prufle  à  acce- 
pter un  traité  ,  par  lequel  on  lui  otoit  une 
partie  de  ce  qu'il  avoir  pris.  Charles  en  ufa 
dès-lors  comme  fi  fes  armées  viâorîeufes , 
renforcées  de  celles  du  Çzar  ,  avojent  dé- 
jà exécuté  tout  ce  qu'on  meditoit.  Il  rît  de* 
mander  hautement  à  l'Empereur  d'AUema* 
gne  l'exécution  du  traité  d'Alranftad,  A 
peine  la  Cour  de  Vienne  daigna-t'elle  ré- 
pondre à  la  propofition  d'un  Prince  donc 
elle  croyait  n'avoir  rien  à  craindre, 
.  Le  Roi  de  Pologne  eut  moins  de  ftcurï- 
té  ;  il  entrevit  l'orage  qui  le  menaçoic 
•Fleming  qui  étoit  k-  plus  déflanc  de  tous 
le»  hommes,  &  celui  dont  on  dévoie  le  plus 
Je  défier,  loupconnalcsdeflèjns  tki  Czar» 
&  celui  du  Roi  de  Suéde  en  faveur  du  Roi 
Staniflas.  Il  voulut  le  faire  enlever  dans  le 
puché  des  deux  Ponts  »  comme  quelques 
années  auparavant. on  a  voit  iaifi  Jacques 
Sobiesky  en  Sjjefie  ;  mais  Staniflas  fc  cinç 
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furfes  gardes  ,  &  cette  entreprife  échoua. 

Quelques  avan  tu  tiers  qui  dévoient  exé- 
cuter cet  enlèvement ,  cherchèrent  à  méri- 
ter leur  recompenfe  en  afTafïinant  Staniflas. 
Ils  complotèrent  de  fe  cacher  derrière  une 
haye  près  de  laquelle  ce  Monarque  devoir 
parler  >  &  de  le  tuer  à  coups  de  rufil.  Sta- 
niflas fut  averti  du  complot  :  il  vint  près 
de  l'endroit  marqué  un  peu  avancée  tems 
auquel  les  affaflîns  davoient  l'attendre,  il- 
les  trouva  qui  9'aiVcmbloicnt.  Il  marcha 
droit  à  eux  avec  un  feul  Page  ;  la  moindre 
circonftance  dérangée  foffit  quelque  fois 
pour  déconcerter  des  complices.  Ces  mal- 
heureux n'étant  pas  encore  arrivez  à  l'en- 
droit où  ils  dévoient  faire  leur  coup  ,  n'a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  fe  confirmer  dans 
leur  refolution.  Ils  furent  étonnez  de  la 
prefènee  du  Roi.  Mes  amis  >  leur  dic-il ,  je 
ne  puis  croire  que  des  perfonnes  à  qui  je 
n'ai  jamais  fait  du  mal  veuillent  m'ôterla 
vie  ;  fi  la  neceflitc  vous  réduit  à  commettre 
un  aflaflinac ,  voilà  de  l'argent ,  foîez  hon- 
nêtes gens.  En  difantecs  paroles  il  leur  jec- 
ta  quelques  piftolcs ,  &  s'éloigna  d'eus  en 
les  laiflantdans  l'admiration  de  fa  vertu  , 
&  dans  le  repentir  de  leur  crime. 

Cependant  Charles  partit  une  féconde 

fois  pour  la  conquête  de  la  Norvège  au 

mois  d'O&obre  1718.  il  avoit  fi  bien  pris 
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toutes  fes  mefures  ,  qu'il  efperoit  Ce  rendre 
maître  en  fis  mois  de  ce  Roïaume.  Il  aima 
mieux  aller  conquérir  des  rochers  au  milieu 
des  neiges  &  des  glaces  dans  l'âpretéde 
l'hiver,  qui  tue  les  animaux  en.  Suéde  mi« 
me,  où  l'air  eft  moins  rigoureux,  que 
d'aller  reprendre  Tes  belles  provinces  d'Al- 
lemagne des- mains  de  fes  ennemis  ;  c'eft 
qu'il.cfpc  roit  que  fa  nouvelle  alliance  arec 
le  Czarle  meteroit  bientôt  en  état  deref- 
flifir  toutes  ces  provinces  ;  bien  plus  fa 
gloire  étoit  flattée  d'enlever  un  Roïaume 
a  fon  ennemi  viâoricux. 
A  l'embouchure  du  fleuve  Tlftendall  ; 

Îirèi  de  la  manche  deBanoemark,  entre 
es  villes  de  Bah  us  &  d'Anflo  eft  fituce 
Frederiks  Hall ,  place  forte  &  importante, 
•qu'on  regardoic  comme  la  clef  du  Roïau- 
me. Charles  en  forma  le  fiége  au  mois  de 
Décembre.  Le  foldat  tranfi  de  froid ,  pou- 
voir à  peine  remuer  la  terre  endurcie  fous 
la  glace;  c'étoit  ouvrir  la  tranchée  dans  une 
efpece  de  rocinlais  lesSuédois  ne  pouvoient 
fe  rebuter  en  voïant  à  leur  tête  un  Roi  qui 
partageoir  leurs  fatigues.  Jamais  Charles 
n'en  cffuïa  de  plus  gra  ndes.Sa  conftitution 
éprouvée  par  dix-huit  ans  de  travaux  péni- 
bles s'étoît  forrifiée  au  poinrjqu'il  dormoit 
en  plein  champ  en  Norvège  au  cœur  de  l'hi- 
tter  fur  de  la  paille  ou  fur  une  planche  ei* 
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Yclopc  reniement  d'un  manteau,  fans  que 
h.  fanté  en  fût  altérée.  Plufieurs  de  fes  fol- 
dats  tomboient  morts  de  froid  dans  leurs 
portes ,  &  les  autres  prefque -gelez  ,  voïant 
leur  Roi  qui  fouffroit  comme  eux,n'o(bîent 
proférer  une  plainte.  Ce  fut  quelque  tems 
avant  cette  expédition ,  quYïant  entendu- 
parler  en  Scanie  d'une  femme  nommée 
Johns  Douer ,  qui  avoit  vécu  plufieurs 
mois  fans  prendre  d'autre  nourriture  que 
de  l'eau;  luiquis'étoit  étudié  toute  fa  vie 
à  fuporter  les  plus  extrêmes  rigueurs  que  la 
nature  humaine  peut  foutenir,  voulut ef- 
faïer  encore  combien  de  tems  il  pourroîc 
fuporter  la  faim  fans  en  être  abattu  :  il  paf» 
fa  cinq  jours  entiers  fans  manger  ni  boire, 
Je  fixîcme  au  matin  il  courut  deux  lieues  à; 
cheval ,  &  defeendit  chez  le  Ptince  de  Hclfe 
fon  beau-frere ,  oii  il^iengea  beaucoup- » 
/ans  que  ni  une  abftincnce  de  cinq  jours 
l'eût  abattu  ,  ni  qu'un  grand  repas  à  la  fui- 
te d'un  fi  long  jeûne  l'incommodât. 

^Avec  ce  corps  de  fer  gouverné  par  une 
amc  (î  hardie  &  (î  inébranlable  dans  quel- 
que état  qu'il  pût  être  réduit,  il  n'avoïc 
point  de  voifin  auquel  il  ne  fut  redoutable. 
■  Le  Onze  Décembre  jour  de  faintAndré, 
il  alla  fur  les  neuf  heures  du  foir  vifiter  la, 
tranchée,  &  ne  trouvant  pas  la  parallèle 
allez  avancée  à  fon  gré  ,  il  parut  très-mé- 
Mtn  ij 
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content.  Monfieur  Megret  Ingénieur  Fran- 
çois ,  qui  condutfoit  le  fïége  ,  l'aflura  que 
la  place  feroit  prifè  dans  huit  jours  ;  nous 
verronsjdit  le  Roi.  &  continua  de  viliter  les 
ouvrages  avec  l'Ingénieur.!  1  s'arrêta  dans 
un  endroit  ou  le  boyau  faifoit  un  angle 
avec  la  parallèle ,  il  te  mit  à  genoux  fur  le 
talus  intérieur ,  &  apuyane  fes  coudes  fur 
le  parapet ,  relia  quelque  rems  à  con/ïdo 
xer  les  travailleurs  qui  continuotent  les 
tranchées  à  la  lueur  des  étoiles. 

Les  moindres  circonstances  deviennent 
eflYnti flics ,  quand  il  s'agit  de  la  mort  d'un 
homme  tel  que  Charles  XII.  ainfi  je  dois 
avertir  que  toute  la  converfation  que  tant 
d'écrivains  ,  &  même  Monfieur  de  la  Mo* 
trayeoni  raporté  entre  IcRoii  l'Ingénieur 
Mégrct ,  eft  abfolument  faufle  ;  voici  ce 
que  je  fçai  de  véritable  fur  cet  événement. 

Le  Roi  étoit  expofé  prclqu'à  mi  corps  à 
une  batterie  de  Canon  pointée  vis-à-vis 
l'angle  où  il  étoit  ;  il  n'y  a  voit  alors  au* 
près  de  fa  perfonne  que  deux  François  : 
l'un  ctoitMoniîeur  Sîker  fon  aide  de  camp» 
Jiommede  té"te  &  d'exécution ,  qui  s' étoit 
mis  à  fon  fervice  en  Turquie  >  &  qui  étoit 
particulièrement  attaché  au  Prince  de  Hcf* 
îè  ;  l'autre  étoit  cet  Ingénieur  ;  Le  Canon 
droit  fur  eux  à  cartouche ,  mais  le  Roi  qui 
.fe  découvroit  davantage  étoit  le  plus  expot 
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te.  À  quelque  pas- derrière  étoit  le  Comte 
Swren  qui  commandoic  la  tranchée  ;  le 
Comte  Poffe  Capitaine  aux  Gardes»  &  un 
aide  de  Camp  nommé  Kulbert ,  recevoieac 
des  ordres  de  lui.  Sikec  &.  Mégret  virent 
dans  ce  moment  le  Roi  de  Suéde  qui  ton> 
boit  fur  le  parapet  en  faHant  un  grand  fou- 
pir;  ilss'aprocherent,  H  étoic  déjà  mort; 
une  balle  pefantune  demi  livre  l'avoit  at- 
teint à  la  temple  droite»  &  avoit  fait  un 
trou  dans  lequel  on  pouvoit  enfoncer  trois 
doits  :  fa  tête  éfoit  renverfée  fur  le  paraper, 
l'œil  gauche  croit  énfoncé,&  le  droit  ehtiére- 
-ment  hors  de  forr  orbite.  L  inftant  de  fa  bief- 
fure  avoit  été  celui  de  fa  more;  cependant 
il  avoit  eu  la  force  en  expirant  d'une  ma- 
nière fi  fubite,de  mettre  par  un  mouve- 
ment naturel  la  main  fur  la  garde  de  fon 
épée:  il  étoit  encore  danà  cette  attitude*  ï 
à  ce  fpeâacle  Mégret,  homme  fingulier 
&  indiffèrent,  ne  dit  autre  ebofe  finon  ; 
-voilà  la  pît'ce  finie  ,  Allons-nous-en:  Sikrt 
court  fur  le  champ  avertir  le  Comte 
Sweren.  Ils  refohirent  enfemble  de  déro- 
ber la  connoiflance  de  cette  mort  aux  Sol- 
dats, jufqu'àceque  le  Prince  de  Heffe  en 
put  être  informé;  on  envelopa  le  corps 
d'un  manteau  gris,  Sikermit  fa  perruque 
&  fon  chapeau  fiir  la  tétc  du  Roi  ;  en  cet 
état  on  tranfporta  Charles  fous  le  nom  dn 
Capitaine  Carlsberg ,  au  travers  des  trou» 
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pes  qui  voyoient  palier  leur  Roi  mort  tan* 
fe  douter  que  ce  fut  lui. 
-  LePrince  ordonna  à  l'infiant  que  perforn 
ne  ne  fortîtdu  Camp  ,  &  fil  garder  tous  ' 
les  chemins  de  la  Sucdi^afm  d'avoir  le  tems 
de  prendre  (es  mefurcs  pour  faire  tomber 
la  Couronne  fur  la  tète  de  fa  femme,  & 
pour  en  exclure  le  Duc  de  Holfrein.  qui 
pouvoir  y  précendre. 

Ainfi  périt  à  l'âge  de  trente  fix  ans  Se 
demi  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  ,  après 
avoir  éprouvé  ce  que  la  profperité  a  de 
plus  grand  ,&  ce  que  l'adverflté  a  de  plus 
cruel ,  fans  avoir  été  amoli  par  l'une  ni  é- 
branlé  uq  moment  par  l'autre.  Presque  tou. 
(es  Tes  a  étions,  jufqu'à  celles  de  fa  vr*  Privée 
&  unie  ont  été  bien  loin  au-delà  du  vrai» 
ièmblable.  C'eft  peut-être  le  feul  de  tous 
ries  hommes ,  &  jufqu'icij  le  feul  de  tous 
•les  Rois  qui  ait  vécu  fans  foiblefTcll  a  por- 
té toutes  les.  vertus  des  Héros  à  un  e*cés  ' 
©il  elles  deviennent  défauts,  &otl  elles  font 
suffi  dangereufes  que  les  vices  opofez.  Sa 
■  fermeté  devenue  opiniâtreté,  fit  fes  mal- 
heurs dans  l'Ukraine  ,  &  le  retint  cinq  ans 
en  ,Turquie  :  fa  libéralité  dégénérant  en 
profuiîon  a  ruiné  la  Suéde  :  fou  courage 
pouffé  jufqu'à  la  témérité  a  caufe  fa  mort: 
fa  juftkc  3  été  quelque  fois  jufqu'à  la 
cruauté  ,  &  dans   les  dernières  armées 
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le  maintien  de  fort  autorité  aprochoit 
fie  la  tirannie.  Ses  grandes  qualitez  1 
dont  une  feule  eût  pu  immortalifer  un  au- 
tre Prince ,  ont  fait  le  malheur  de  fon  pats. 
Il  n'attaqua  jamais  perfonne,  mats  il  ne 
fut  pas  auifi  prudent  qu'implacable  dans  lès  . 
vengeance».  Il  a  été  le  premier  qui  ait  eu 
l'ambition  d'être  Conquérant,  fans  avoir 
l'envie  d'agrandir  fes  Etats  ;  il  vouloît  ga- 
gner des  Empires  pour  lés  donner  ;  fa  paf* 
non  pour  la  gloire,  pour  la  guerre,  &  pour 
la  vengeance  l'empêchèrent  «Kétre  bon  po- 
litique, qualité  fans  laquelle  on  n'a  jamais 
vu  de  Conquérant*  Avant  la  bataille  il 
avoit  une  extrême  confiance,  après  la  vic- 
toire il  n  avoit  que  de  la  modcftïe,  après 
la  défaite  que  de  la  fermeté;dur  pour  les 
autres  comme  pour  lui-même  ,  comptant 
pour  rien  la  peine  &  la  vie  de  fes  Sujets,- 
aufïi  bien  que  la  tienne;  homme  unique 
plutôt  que  grand  homme,  &  admirable 
plutôt  qu'à  imiter.  Sa  vie  doit  aprendre 
aux  Rois  combien  un  Gouvernement  paci- 
fique &  heureux  cft  au-  deffus  de  tant  de 
gloire. 

Charles  XII.  étoit  d'une  taille  avanta- 
geufe  &  noble,  il  avoit  un  très- beau  front, 
de  grands  yeux  bleus  remplis  de  douceur, 
un  nez  bien  formé,  mais  le  bas  du  vifage 
défagréablè  ,  &  trop  fouyent  défigure1  par, 
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un  rire  fréquent  qui  ne  partoir  que  deS 
lèvres ,  prefqùe  point  de  barhe  ni  de  che- 
veux. Il  parloir  très- peu,  &  ne  répon- 
doit  (burent  que  par  ce  rite  dont  il  avoir 
pris  l'habitude.  On  obfcrvoït  à  fa  table  un 
ïilence  profond.  Il  avoir  confervé  dans 
l'inflexibilité  de  foncaraâere,  cette  timi- 
dité qu'on  nomme  mauvaife  honte  ;  il  eût 
iété  embarafle  dans  une  converfation ,  par- 
ceque  s'étantdonné  tout  entier  aux  travaux 
&  a  la  guerre ,  il  n'avoir  jamais  connu  la 
focieté  ;  il  n'avoir  lu  jufqu'à  fon  loifir  chez  ' 
les  Turcs  que  les  Commentaires  de  Céfar 
&  l'hiftoirc  d'Alexandre.  Mais  il  avoit  écrit 
quelques  réflexions  fur  la  guerre  Se  fut  Cei 
campagnes  depuis  1700,  jufqu'à  170p.il 
ii  l'avoua  au  Chevalier  de  Follart ,  8c  lui 
dit  que  ce  manuferit  avoit  été  perdu  a  la 
malheureufe  journée  de  Pultava. 

A  l'égard  de  fa  religion  ,  quoique  les 
fentimens  *l'un  Prince  ne  doivent  point  in- 
fluer fur  les  autres  hommes,  &  que  l'opi- 
nion d'un  Monarque auffi  peu  inftruic  que 
Charles  ne  foit  d'aucun  poids  dans  ces  ma- 
tières >  cependant  il  faut  fatisfaire  fur  ce 
point  comme  fur  le  refte  la  curiofité  des 
hommes  qui  ont  eu  les  yeux  ouverts  fur 
tout  ce  qui  regarde  Charles  XII.  Je  fçai 
de  celui  qui  m'a  confié  les  principaux  mé- 
moires de  cette  hiftoire ,  que  Charles  fut 
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Luthérien  de  bonne  foi  jufqu'à  l'année 
J707.  il  vit  alors  à  Lipfik  le  fameux  Phi-* 
lofophe  Monfieur  Ldbmts  qui  penfoit  & 

Jiarloit  librement ,  &  qui  avait  déjà  infpiré 
çs  fentimcns  libre?  à  plus  d'un  Prince,; 
Charles  XII.  puifa  dans  la  converfaùon  de 
cePhilofophe  beaucoup  d'indifférence  pour 
le  Luthéranifme.  Pepuls  ayant  eu  chez  les 
Turcs  plus  de  loifir  encore,  &  ayant  vu, 
plus  de  diverfes  religions ,  il  étendit  plus 
Soin  fon  indifférence.  Il  ne  conferva  de  fes 
premiers  principes  que  celui  d'une  prédefti- 
nation  abfoluë  ,, dogme  qui  favorifoit  Ton 
courage,  &  qui  jufiifioit  Tes  teméritez.  le 
Czar  avoit  les  mêmes  fentimcns  que  lui  fur 
la  religion  &  fur  la  deftinée.  Mais  il  en 
parloir  plus  fouvent  ;  car  il  s'entrecenoic 
familièrement  de  tout  avec  fes  Favoris  ,  8c 
&  avoit  par  de  (Tus  Charles  l'étude  de  la 
Philofophie ,  &  le  don  de  l'éloquence. 

Je  ne  puis  me  défendre  de  parler  ici  d'il* 
ce  calomnie  rénouvellée  trop  fouvent  à  la 
mort  des  Princes  que  les  hommes  malins  fie 
crédules  prétendent  toujours  avoir  été  cm-* 
poifonnez  ou  affaflinez.  Le  bruit  fe  répan- 
dit alors  en  Allemagne,  que c'étoit Mon- 
iteur Sîker  lui-même  qui  avoit  tué  le  Roi 
de  Suéde  Ce  brave  Officier  fut  long  tems 
défcfperé  de  cette  calomnie  ;  un  jour  ea 
m'en  parlant  >  U  me  die  ces  propres  para- 
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les:  J'aurois  pu  tuet  le  Roi  de  Suéde ,  mais 
tel  ctoit  mon  refpeâ  pour  ce  Héros  que  fi 
je  Pavois  voulu ,  je  n'aurois  pas  ofé. 

Après  fa  mort  les  Suédois  plus  accablez 
que  nattez  de  fa  gloire  abolirent  la  puiflan- 
ce  abfoluë  dont  le  Baron  de  Goerts  leur 
avoit  fait  éprouver  i'excez.  Les  Etats  élu- 
rent librement  pour  leur  Reine  la  Prince 
fœur  de  Charles  XII.  &  l'obligèrent  fb- 
ïemnellement  de  renoncer!  tout  droit  hé- 
réditaire fur  la  Couronne ,  afin  qu'elle  ne 
Jà  tfnt  que  des  fuffrages  de  la  Nation  ;  elle 
promit  par  des  fermens  rétterez  qu'elle  ne 
tenteroit  jamais  de  rétablir  le  pouvoir  ar- 
bitraire; ellefaçrifia  depuis'la  jalou/ïe  de 
la  Roïauté  à  la  tendrefle  conjugale  »  en 
cédant  la  Couronne,  à  fon  mari!  &  ck 
le  engagea  les  Etats  à  élire  ce  Prince  qui 
monta  fur  le  Trône  aux  mêmes  condition; 
qu'elle. 

Le  Baron  de  Goerts  arrêté  immédia- 
tement après  la  mort  de  Charles  ,  fut 
condamné  par  le  Sénat  de  Stockolm  à 
avoirla  téce  tranchée  au  pied  de  la  poten- 
ce de  la  Ville»  exemple  de  vengeance  , 
peut-être  encore  plus  que  de  juftice,  & 
affront  cruel  a  la  mémoire  d'un,  Roi  quç 
•ja  Suéde  admire  encore, 
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RÔY  DE    SUEDE. 

TAJL    MONSIEUR    DE    VOLTAIRE. 

Pour  fervir  de  SUPPLEMENT  à  c« 

OUVRAGE. 

Par   M*  ds^a  Motrate. 

Nouvtlle  E&ritn  cornait  &  Mugmcntt't 


A  Londxei  ,  frft  -vend 
A  PARIS,  QUAY  DES  AUGUSTINS , 

\  Michel-Etienne  David  ,  à  la  Providence 

S  Et  Antoine  de  HeUqjibyillb  >  au  coia  de  * 
£  hniëGilîecœur,  à  U  Paix. 

M.  DCC.  XXXII 
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L  ET.TR  E 

DE 

M-  DE  LA  MOTRAYE 

A 

M.   DE  VOLTAIRE. 

Contenant   des  Ktmurqutt    Hiftoriquts    & 

Critiques  fur  [on  HISTOIRE  DE  CHARLES 
XII.  Roy  de  Suéde.  Pour  fervir  de 
Sutïlbmint  à  cet  Ouvrage. 

OTRE    petit    commerce  de 
Lerttcs ,  Monsieur  »  a  celle  avec 
vos  queftions  fur  quelques  faits  - 
de  la  vie  4e  Charles  XII.  &  par 
mes  réponfes  à  ces  queftions  ; 
mats  l'amitié  dont  nous  nous  donnâmes  réci- 
proquement les  premières  marques  en  1728* 
à  F  ans  t  n'a  pas  cefle  de  mon  côté  1  &  mon 
Ai; 
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admiration  pour  tout  ce  quipart  de  votre  plu- 
me croît  de  plus  en  plusjeéie' flate  qac  vous 
regarderez  comme  une  pretive  de  cette  ami- 
tié ,  la  liberté  que  je  prens  de  faire  quel- 
ques Obfenratïons  fur  divers  endroits  de  vo> 
tre  Hiftoire,  où  vous  vous  êtes,  trompé.  J'en 
fuis  même  requis  par  des  pêrlbnncs  de  con- 
fideration ,  quLrenderti  juftice  à  votre  mé- 
rite ,  &  qui  jugent  par  la  lecture  des  deux 
premiers  volumes  de  mes  Voyages,qu*ayanc 
eu  pendant  tant  d'années  l'honneur  d'ap- 
procher votre  Héros  ,  &  de  converfer  conti- 
nuellement avec  fes  Officiers ,  j'ai  dû  être 
mieux  informé  que  vous  de  ce  qui  le  regar- 
de ,  &  même  en  fçavotr  beaucoup  plus  que 
je  n'en  ai  écrit»  J'ajouterai  que  pluficurs  de 
ces  perfonnes  ,  qui  ont  une  connôiûance 
parfaitc,non  feulement  de  Chartes  XII.  maïs 
encore  du  Cuir  Pierre  1.  &  de  la-  Cxjtriné 
Catherine,  trouvent  que  ce  que  j'en  aï  die 
dans  mon  tioifiémc  volume»  qui  vient  de 
paraître.-  eft  conforme  à  la  vérité,-  quoi 
qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  quelques  faite 
que  vous  raportez. 

Tout  le  monde  convient  que  votve  Livre 
eft  très-bien  écrit;  cela  furfiroît ,  dit-on, 
pour  un  Roman  où*  l'invention  domine;  mais 
cen'eftpas  aifez  pour  une  Hiftoire  oii  la  vé- 
rité doit  régner  abfolument ,  où*  il  faut  des 
nerfs  &  de  la  force,  plutôt  que  des  grâces 
&  des-  fleurs;  On  fe  plaint  que.  vous    n'avez 
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pas  emprunté  de  la  vérité  ,  cette  Reine  de 
rHiftoire ,  tous  vos  Mémoires.  C'cft ,  Mon- 
fieur >iin  malheur  que  les  A"îenr!  ont  de 
commun  avec  les  Princes»  de  ne  pouvoir  voie 
bien  des  chofes  que  pif  les  yeux  d'autrui>qul 
ne  font  pas  toujours; fidèles.  On  fe  plaint 
que  vous  faites  dire  &  faire  i  Oiinits  ce  que 
perfonne  ne  luî:a  entendu  ni  dire  ,  ni  vu  fai- 
re ;'  que  vous  .confondez  &  changez  le  tems» 
les  lieux ,  les  ptrfonnes  ,  leurs  noms>  leurs 
ùtres  ,  leurs  onces  »  &c. 
-  Jugeant  de  vouai, 'M  on  fie  ur ,  par  moi-mê- 
me ,  quiaïdédarédans  la  Préface  de  mon 
troificme  Volume,  que  je  me'tiendrbis  fore 
obligé  à  ceux  qui  y  trouvant  des  erreurs  de 
fait ,  voudroient  bien  me  les  indiquer,&  que 
je  me  feroisun  dévoir  de  montrer  ma  défe- 
rfncceour  leurs  lumières,  en  me  retra&aut 
dans  t£  premier  Ouvrage  que  je  donnerai  au 
publie,  comme  j'ai  commencé  de  faire  dans 
un  Errata  que  je  donnai  dernièrement  ;  ju- 
geant, dis-je,  de  vous  par  moi- même,  j'ai 
cru  vous  faire  plailîr  en  vous  marquant  les 
principaux;  endroits  od  -vous  vous  .êtes  écarté 
de  la  vérité,  pour  avoir  mis  trop  de  confian- 
ce en  des  gens  mal  instruits  àcce  qu'ils  vous 
ont  dit,  ou  qui  pour  paroître  mieux  infor- 
mez que  les  autres ,  vous  ont  débité  leurs 
imaginations  pour  des  faits  auteatiques.  ■■ 
Dans  le  premier  Livre  de  votre  Hiftoîrc 
(  je  n'en  marquerai  point  les  pages ,  à  caufe 
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P4rtj  ,  laquelle ,  s'il  eh  lauc  croire  le  titre  : 
3  été  reviië  &  ctfrigre  fart  Auteur.  Ces  fau* 
tes  dlmpreflîon  me,  ràpellent  M  douleur  que 
j'ai  eu  d'en  trouver  un  grand  nombre  dam 
l'Edition  des  deux  premiers  volumes  dé  tnel 
Voyages  imprimez  en  mon  abfcnce  ,  &  rncV 
me  dans  celle,  du  dernier  ,  quelque  foin  que 
i'aye  pris  pour  le  rendre  plus  correct;  &je 
in'en  confolerai,  poyrvcu  qu'on  ne  puiôe  me 
reprocher  d'avoir  avancé  des  faits  contraire» 
■i  la  vérité.  Je  puis  girantir-tout  ce  que  j'ai 
dit  avoir  vu }  j'ajpTis  toutes  les  mefures"  que 
j'ai  cni  neccffairçs  pour  n'être  pasïronjipé' 
fut  les  faits  que  je  ne  poiivois  Voir  :  À, ajnu 
tout  cela  il  m'eft  arrivé  de  faire  des  nifieV , 
on  ne  fçau  roit  s'en  prendre  a  moi  faris'qoel- 
que  Ipjufttcc  ;  mais  puisque  j'ai  commencé  à 
parler  ici  de  moi  »  je  ne  ff  aorois  oublier  de 


Sur, 
me  âi/f alpe 
qu'on  peut 
an  François 
faifisd'auta 
çe.reprocht 
rentes  font 
j'en  ai  eu , 
des  perfonr. 
elles  neiép 

fient-elles  mes  intcntioiis,qui,graces  à  Dieu, 
ont  toujours  été  droites.  Mon  ouvrage  avoir. 
été  annoncé.  Je  m'étois  engage  par  des  fouf- 
ctiptions  à  le  donner',  lorlque  Milord  Balti- 
more me  propofa  de  faire  avec  lui  un  voyage 
en  Amérique.  J'avouerai  que  cette  paflîori 
décidée  que  j'ai  toujours  eu  pour  lés  voya- 
ges, ne  me  permit  pas  de  réfuter  Ton- offre  : 
il  devoit  partir  au  mois  d'Août  de  l'année 
dernière  :  je  ne  fus  occupé  que  du  foin  dé 
remplir  mes  engagemens  pour  être  prêt  pour 
ce  tenis-U.  Je  devois  mon  Ouvrage  à  la  Na- 
tion Françotfe  &  à  la  Nation  Anrleifii  je  prit 
donc  le  parti  de  le  donner  dans  les  deux  fan? 
gues,&  de  retrancher  pour  cela  de  mes  Mé- 
moires' ce  qui  me  parouTôit  moins  digne 
d'attention.  Voila  dans  l'exacte  vérité,  lnit 
coire  de  ma  faute  ,  que  je  réparerai  du  meil- 
leur, de  mon  cœur  à  mon  retour  de  l'Ameri* 
fut  (  voyage  que  ce  Seigneur  a  bien  diffère", 
mais  r/a  pas  rompu  )  cette  faute  n'a  d'autre 
caufe  que  cette  même  paffioa  qui  a  produit 
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les  deux  premiers  volumes  ;  &  fi  le  Le&eur 
a  pris  qyfilque.plaïfir  à  les  lire,  je  lui  deman- 
de grâce  p>ur  le  dernier  .*  en 'faveur  des 
précedens.  Je  retourne  ,  Monfieur  ,  à  votre 
Hifloirc;.       (;i-.i-.;  ,      \  .-■  moi 

CeqiiiiBBfwrprer(d,c'eIÎ;que,'ïo(Iftiiîavc£ 
pas  corrigé  dans cotc  Edition  çe^ue,  vous 
dites  de  M. ,4?  fert ,  qifilÇioit  fils  .d'un  Fw 
ç«is  réfugié  ÏGtnevtlt&  qu'il  alla  d'abord 
chercher  de  l'emploi  dajis, les  coupes  Mofia- 
vitet.  Céline  s'accordç  point avec  ce  que 
j'enaiapris  ,  tant  de  la  bouchjejdesJWjft*» 
vittj3quc  des  Gentyois,  Je,  repettïai  ici  quel- 
ques circonftances  de  ce  que j'en,  ai  rappra? 
dans  mon  iroUjérne  volume.(  J>      ;i  Jjo  i 

Moniteur  l*Fm  étoit  d'une,  famille  Gcac*,. 
voife  partagée  entre  la  Magiftrature  &  le; 
Commerce.  Après  qu'il  eut  achevé  fes  études 
d'une  manière  qui  répondoit  à  la  beauté,  de 
faagenie7fon  père  voulut  qu'ilôt  un.chont 
entjrc  ces  deux  états.  Il  n«  (jipptroit  aucun 
penchant  ni  pour  l'un  .'ni  pour,  l'autre  ;  il  en 
avoît  au  contraire  un  fort  grand  pour  h 
Guerrcjil  nefe  taifoit  prefque  point  d'Exer- 
cice ou  de  Revûë  qu'il  n'y  courût  ;  il  lifoït 
tous  les  Livres  de  Fortifications  &  de -Batail- 
les qu'il  ponvoic  trouyer.  Cepend&UifciiVPr 
yant  prcié  par  fon  père  fur  ce  choix,  ^de- 
manda a  étte  envoyé  dans  un  Goraptoiv  i 
Amfttriam.  Son.  père  l'envoya  chez  M.  Ftj»-j 
cf"»j,fameuxNégotiant  de  cette  grande  Villes 
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celui-ci  fut  charmé  de  fon  application  aux 
aJfeirtfc ,'  dont  il  s'acquit  en  très-pcù  ai  tenu 
erfc  ciûflnoiffance 'parfaite  ;  &  M.  Fràniunif 
envoyant  à  Gipe%h*gke  un  vaiffeau  chargé 
pour  fon  compte  »  le  Fort  le  pria  de  Usî  per- 
mette d'y  àlter  eif Quelque qualité q'ii'il  lui 
plairoit, iuioffraHt'd'â'roir  un'lbirt  particu- 
lier de  fes  intérêts,  illtti  accorda  fa  demande, 
&  le  fit  Supcnargo  ;  celui-ci  s'acquitta  de  la 
commiflîotï  d'une  manière  tréVavantageufc 
pour  fon  maître.  Quoique  t'a  prdfrfiîon  de 
Marchand  ne  foit  guère  propre  à  recomman- 
àtt  un  jeundtomme  dans  lés  pays  militaires, 
fon  bon  ait  &  -fes  itiariierès  polies  fireiSt  com- 
me oublier  fa  pfdfcffiônV  &?  le  rendirent 
agréable  aux  Officiers.  Il  fentîc  fa  pàflïon 
pour  les  Àfrnc's  fit  réveiller  à  la  VÛ6  dés 
Troupes  Danoi/ej:  éfte  devint  plus  forre'que 
jamais.  Il  eut  des  lialfons  'avec  quelques  Of- 
ficiers ,  fous  Icfquefeil'm:  une  'efpece  d'ap- 
prcrjtiffagc  militaire,  te  mettant'  a  li  rang  de 
leurs  foldatsquihd?lirfti1b^ëritVexeiîcicéi*a\ 
apprenoit  plus  en  un  jour  que  les'  nouveaux 
foldats  ne  pouvoie'nt  àppr'eh'dreen  un  moîs. 
Il  devine  bien  tôt  atflU  ek^Kble  de  faire  faire 
l'exercice  à  fes  camara'ilescV*q^e  féi  maîtres.' 
AyayifDiliidïre  uri  jour^u^OmX-ier;  dârfc  la 
Çenfa^ôgmc  duquel  U'Yc'^cftfdvbië /vqii'll  y 
avoitmm  Atfibaffadeu^rWinrôé'p^àr'U  Cour 
de  Ruffic ,  &  qae'rtt  Am&'afl»$ctfr  eh'erchok 
quelques  Pages  grands  &  bicrifâitiV  H  té- 
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rnoigna  une  grande-  envie  de  voyager  ,  &  de 
voir  d'autres  pays  que  céu*  qu'il  «voit  vus 
jufques-là,  &  ajouta  qu'il  fc  trouverait  heu- 
reux (î  fon  Excellence  le  vouloit  accepter  ca 
cette  qualité.  L-tMïïcîer  lui  dit  qu'il  «maoif- 
foit  particulièrement  l'Ambafladcur ,  &  lui 
ptfcfmît  de  le  recommander  ;  ce'  qu'il  fît* 
iTAinbafladeur  foubaita  de  le  voir»  &  le 
même  jour  l'Officier  le  prefenca.  à  ce  -Minis- 
tre >  qui  fut  charmé  de  fon  air ,  de-fa  phi- 
fionomie  ,  &  de  fes  manières  aifees  &  libres» 
&  en  même  tems  refpe&ueufes.  II  lui  fît  con- 
naître qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  .l'accom- 
pagner, qu'il  pe  partirait  que  dans- deux 
mois,  &  qu'il  aurait  le  tcms.de  fe  préparer 
au  voyage.  Le  Fm remercia  fon  futur  maître 
de  l'honneur  qu'il  vouloît  bien  lui  faire ,  Se 
dit  qu'il  alloit  écrire  fur  le  champ  à  fon  père 
&  à  M.  Frunconis ,  pour  avoir  Leur  contente- 
ment. H  le  fit  en. des  termes  Jî  perfwÇ&u  & 
avec  des  promettes  fi  engageantes»  ^«Ufteur 
Frâticmii  eivpameuiier  touchant  fonc  Com- 
merce avec  la  Rnjfie  (  dont  celui-ci  reffemit 
da  ns  la  luire  les  effets  )  qu'il  obtint  ce .  qu'il 
defirfeie  !»  arec  tout  le  crédit  dont  il  pourrait 
avoir  befcjia.  Le  tems  du  départ  étant  venu» 
il  Vembàçqua! avec,fonmaitre-Jur  itu  Vaifc 
feaude  gucrçe:poocZrf^ï»î;.»'V11ie  dçrâun» 
inxde ,  dont  j'ai 'paclc'dans  mon  irpifiéme 
volume  ,  d'où'ils^fll lerent  à  Mït^vv  (  ié&- 
4ç'nce  du  Duc  de  CS*W*»<Jfr)  &  l'Ambau*- 
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detir  ayant  pour  ce  Duc  quelque cgayaUliOD 
du  Roy  foo  maître,  s'y  arrêta  -qtwjquej;  fe- 
tnaines,  pendant  lefquelles  tt&rtj  qui  avoic 
une  facifké  .pxodigkufc  pour  les-'  Laagues  , 

Danois  ,  n'ipliquaà-céJIe'dii  Pays  i  qui  cft 
unDialeâs  de  l'£fct*ve«  (Languecotnmu- 
rte  aux  Courltndois , aux  lÀvanïmï  &  au* 
Telonois  aveofcs  Rstjftint  )  &  en  aprit  afte» 
pour  fervtr  d'interprète  à  fon  maître  pei*t 
datxtout  levoyegeiufqu'à  Mofcovv ,oil  il 
f0foritâa:blen-t&dam)e£«j[7ïef>,quieft  le 
nfBftttfur Dlâlcâe  de  cette  Langue.  L' Ambaf- 
ftdcdféwrtt  un  homme  d'-uotmttiteîjt  d'une 
Jfiagnlfieence  extraordinaire  »  plût  fort  au» 
êttit  frères  Cuirs  t  fe*n&  Pierre ,  qui  gou- 
vernaient alors  conjointement.  Il  plût  pat 
fà  magnificence  à  fetri,  Prince  ,  qu'un- mal 
auquel  il  éioitfujctaYOit  rendu  prefquc  jny 
becile,&qBi,bienquerflîné,  navoîtgtttre 
que  l'apparence  de  <7c*iii  ;ô£fe  fit  eftimer.de 
.Wme  par  fon.  mérite.  Gelni-ciie  vifttoit ,  le 
traitoit  à  fa  table ,  fcalle-it  quelquefois  man* 
ger  chez  lui.  Ce  P  rincé-ayant  un  jour  remar- 
qué letefpeét  avec  Icquel/c  Jrwt  fe  tenoît 
deerlerc  la  ehaife  de  Ton  maitre  pendant  le 
dïn'c'r  j  te  l'envifagctnt ,  rue  frappé  .de  fon 
bon  air  &  de  fa  pMfionomirï  &  comme  H 
frrvoitd'Hi«rprece&  parloir,  bon  J&ffwt  » 
Sa  Majeft^^Kii  demanda,  de  quelle  nation  il 
étoit  >  ou  il  avoir  appris  cette  Langue  y  cY  il 
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lui  lie  d'autres  queftions,  aufquelles  il  ré- 
pondit d'une  manière  fatitfaifante.  Le  Cd*r 
en  fut  charme  ,  &luïdemanda  s'il  vouloir 
entrer  à  fon  fervice.  Le  Fort  répondit:  »  Que 
»  quelque  inclination  qu'il  put  avoir  de  fer- 
i,  vir  un  fi  grand  Prince ,  il  dépendait  d'un 
m  Scignènur  qui  lui  donnoit  tous  les  jours 
i)  des  marques  de  fa  bonté,  &  Gjns   le   con- 
»,  fentement  de  qui  fon  devoir  «  fa  recon- 
»,  aoIrTanceoe  lui  permettoientpas.de  pro- 
metrre,  ni  de  faire  aucune  chofe.  „rMiis^  dit 
Ptem ,  fi  fobtemts  cè*confpkteme>u  dé   tin 
maître ,  ferais-  tu  bien  aife  d'être   auprès   de 
met'tiy  Oui»  Sire,  repliqua-t'il  ,  mais  je 
«p'rièV.  Majefté  de  ne  le  lut  pas  deman- 
»,'ile'rpar  ma  touche.  ,,  Pierre  (e  contents 
defaîre'dire  par  fon   propre  Interprète    à 
l'Ambafl^dcu r Y  Ci  jeune  homme  f*rlt~  ban 
Ruiïîeri.  ^L'AitibaÎTadeur  loua  fa  grande  faci- 
lité à  iprendr'elcs  Lahj 
i   tioît  toUCce,qu*ii.vouIû 
mand,  Danois,'^,  j 
detfus  par-inodcftie^  I 
plus  derrière  la  chaife. 
•si  f(?  lé  Port?1  "Qu'à» 
vin.  Qri  t'en  avertit',  & 
&  de  fôrr'botiriè.gràc 
que  rAmbatTadèùt  reyî 
lui  filcorm.bîtrc  qu'il 
Fort  auprès  de  lui ,  'ût 
s'en  priver  ,  il  lui  donnerait  un  de  fes  Inter* 
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prêtes  pour  le  fervir  durant  tout  le  tons  qu'il 
rtfteroit  à  fa  Cour.  L'AmbatTadcur  répondit    ' 
'  que  cet  échange  étoic  trop  avantageux  8C 
trop  honorable  ao  jeune  homme,  &  qu'il 
lui  vouloir  trop  de  bien  pour  n'y  pas  çonfen* 
tir.  ¥te  bien  (  répliqua  Pierre  )  s'il  eh  ejt  lui- 
même  content ,  qu'il  vienne  demain  matin  me 
trouver,  Le'Fori  y  fut,  &Sa  Majefté  Cç*> 
tienne  le  fit  fan  Valet  de  chambre  &  fon  In- 
terprète. Il  devint  bicn-iôt  favori  de  ion 
nouveau  maître,  qui  le  menoie  par  tout  ayee 
lui  ,  &  lui  faifoit  toutes  les  quefHons  dont  il 
s'avjfoit  ,&  auxquelles /e  Fort  faifoitdes  ré- 
ponses qui  plaifoient  infiniment  à  ce  Momri- 
que.  Un  joui  qu'il  l'entretenoie  fur  la  Cour 
de  Danemarc ,  &  furies  Gardes  du  corps  du 
■  Roy',  lé  Czaî  lui  demanda  ce.  qu'il  penfoit 
des  (îens ,  Se  lui  ordonna  de  le  dire  librement 
&  fans  déguifement.  ,;  Je  penfe,  dit  le  Fort» 
que  ce  font  de  beaux  hommes ,.  de  même 
„  que  éous  vos  autres  foldats ,  .à  qui  il  ne 
„  manqué  que  d'être  dUcipJinez,&  hahiliez 
»  à  notre  manière.  „  Ajoutant  , que   leurs 
longues  Robes  ne  convcnoiént  nullement  à 
des  gens  de  guerre ,  étant  trop  embarcafla ri- 
tes. Le  C*-»'r répondit  :  Ne  ftttmii-tH  Point 
me  faire  voir  quelques  habtts  convenables  f  ■ 
„  Jetâcheraf.,  tàtle'Fort.  Il  *|U  le  méra* 
jour  chez  J'Àinbafladeui  ,"de   ptntmarc a  iè 
fît  prenotre.'DatfonTailléiir'la,  meAite  d'un  - 
habû  de  Capitaine  dts1  Gardes '.liu.Corps,  & 

'      Google 


14  Rtmarqats  efitifitt 

en  commande  un  autre  de  fimple  Garde, 
Deu*  fours  après  H  parut  aveolç  premier  lu- 
bie ail  lever  du  £W,quî  k  prit  d'abord  pour 
un  étranger ,  &  se  le  reconnut  que  lors  qu'il 
parla.  Ce  Prince  fe  mit  à  riie ,  loua  fa  dili- 
gence, 8c  approuva  l'habillement.  Quelques 
jours  après  il  parut  avec  l'habit  de  firople 
Garde  da  Corps.  Le  Czar  en  fut  fi  fatisfàk, 
qu'il  dit  qu'il  vouloit  en  avoir  de  femblabfcs 
pour  une  Compagnie  de  50.  hommes,  dont 
illeteroft  Capitaine,  &  la  faire  difcïplincr 

:  â;|SJ manière  des  Cours  dOtielt  l'avoir  entre* 
■tzhv.'Le-'Fort  chercha  clWtf'rOus  les  Mar- 
ena^-étrangers*  établis à  'Mifeow  tout  a 
qui  ctbît  heœfi'aire  pour  habilktfcette  Corn- 
paghfé,-&yyarit -arre'té  tous  les  Tailleurs 
«traagers  qui  le  -tfôtivoittu  dans  la;  ViUc , 
demanda  tifreftlrVW  tSwtspeù*  faire  <p  ren- 
dre" la  rrielÙrt'fceettt dVntwl)»'  SmliwxU 
'  étoienr  dcpYui  M* taitte  ¥  &r.  wowSt  stfl- 
leure  raina'  'ïiftk)  anflr^^u^TOfiiâirs 
étrangers  >  ou  desfoldatsquia-^àisttt'jqiiel- 

;    que  connoJflahce'deftxerdcc  mîlîcoiatf  ,  8c 

-  en  compofa  la Corripagnfe.  Cela étUAc fait , 

-  ilftmitifatét&déees  5o;honMWBvA'^l* 
"  ■"■fàîsé  batere'le  tstnb'our  devant  la'^cieUh 
:?Paràs^*ri^'S;vaHeFheuTe  qUtvks>tfï>aHa« 

-  "  aroïè'ift-fof&ïmé .fy  paraître  b&m+wu 
-  regarde"  '-pkf-W  fttf&re ,  tittpambfelriïacfK 

1  TÙrprts  de"  W^akcV.  ?lx$m$  upona  lo 
>Mmiereitb^M<Ur>t«efldUMlji»i«c:^  1) 
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*ûë  de  ce  Prince,  qui  4icapi&-  que  cela  fut 
fait  »  qu'il  voùloit  entrer  dans  cette  Compa- 
gnie, ékapprendre  c«  exercice  fous  le  com- 
mandement de  le  Ftrt.  Il  fe  fit  faire  un  habit 

'  de  fimple.  Carde  du  Corps ,  &  fe  diftingua 
bientôt  parmi  6s  nouveaux  camarades  » 
ayant  des  lalens  extraordinaires  ;pqur  toutes 
fortes  dé;  cfeofts.  Quant  à  fon  freje.  fettn ,  il 
fe  contenta  d*trc fpeâateur,ou  détenir  fcul 
le  rang  de  Cw,  pendant  que  Tient  faifoic  - 
le  peifonoage  de  foldat.  Il  rçfolut  de  diicï- 
plinctaiofi  toutes  fes  Troupes y.Çt  donna 
dés- lots  au  Capitaine  le  Fort  ^ccunme  jjj  j'.ap- 
pelloic,  ordre  de  lui  faire  venir  aut»n$. $ e*- 
t rangers  qu'UXeroit  poflTible  ,  en  jjeiu;  ,pro- 

.  mettant  l«d  encourageraens  (}fj,'U  çroitojr,  jles 
plus  propres  aies  attire*.  Qn.fit  dcgrtyjes 

.  remifes  à  Gtntvt.,  i^i^prSfmtM  (Wtres 
lieux  que  nomma  U,fwt  ^qui  faXtftiïînL,  de 
M.  Fruncom.  VousTetfsa.tMwifaHEi  flu« 

■M./*i;an.n'*lla:pajfi«pî^  fbej$fee$  duièr- 


Celles"  rtcrïcoïent",'Kl1it:  iflfrHîlâéïS 
înent-qtr'ïf'n'a  jamais  vïotéVd^îfïP'pldi  1, 
«r^fn",  rwtf  auafne1f%eu™rte*  FFfiri 
à  fdttriaïrer  pour  (a  Sbift'K  :lç  "ffdl 
■ftyfejets  i  qu'il  Ce  fWaïnfi  ebfïf/è*fïe,!fc\ 
ttfedffautsYd*'t«fc  bpfflttrïeK  ^J^iff^l 
Quitté  qh'âve'c  la  Vie*;  dé  cette  MriffcidWfir? 
tfcns  toutes  Tes  reTôIutïbns,  fes'è"  ntteftifw  * 
fes  ordres  pour  t'éxéeutiori  {de  cette' bç^T 
îé  ,  qui  ne  lu!  montrbtéfle'l»  é 
fes.  dangers;  les  tttfficuHcr 
rtee-du  plus  grand  nomBfe  i 
&s'fiens  que  êTeVéTnc'mis  ï  _.. 
cet  éforît «Te  comt^^SoH'i'éA 
Vent fts  Gfeieràui  4  toi  ëfenftiB 
ïê-dè  ce  qH*B"Rffioîf  ftirèj^p? 
fttarqtwques^!»  tôuTbkWr^lPM 
attaquer  bne'^lace'  par  r^ndh*K'  ft 
Ri,  iriifcifofcïriraHlrftemem:  a'rratfl  _  _ 
ft  plus  *^  JeVttmnrqtteîq^ïHHlï 
■pies dans  mo«~fetoMÎ?voIoii^/è^'ŒrlSï1è 
ïfernîer  :  je  n'en  répéterai  qu'un.  '***'  i"'i'' 
r  leCbmte'd'-ïrw^ayanrrepJr'riîêWrjrflE 
'Dumjnkàtii  itfflft'-Jïbroar  par  iraphjiltftrjlii 
*pfèïuneati*rTongtic-at  atiflî TTgodfcWfc^ 
teqtw.de5àflîe%eansJ  W'fot  la 'rgtffi^g 
As !  -fKegeïi  ce  fetitie*  nérbs  Vcnrlofr^WM 
fifree  qVori  y  nV  rentrer  les  prlfcitflrrèrs'IrtJOT 

*■  Toir 
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*oir  de  quartier..  C'eft  ce  que  m'a  allure  un 
Colonel  Sue  dm  qui  etoît  prefent  ,  &  donc 
j'ai  fait  mention  dans  mon  demie r  Volume. 
fies  relations  de  l'a  viétoire  de  N~arv*y*& 
fiegif  par  les  Mtfeamtts  en  1700»  varient 
fort  ,&  ce  que  j'en  ai  appris  de  ce  ColoneJ  » 
S:  d'autres  Officiers ,  tint  Suédois  que  Liv»- 
uitxi qui  s'y  trouvèrent»  ne  s'accorde  pas 
tout  a  fait  aveceeque  tous  en  dites.  Vous 
faites  débarquer  Charles  avec  loooo.  honj- 
ines  d'Infanterie:  '&  4000.  de  Cavalerie  » 
prendre  Ca  marche  par  Rend  avec  feulement. 
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lui  ditpilterem  le  «frein  pendant' ^ûhaun 
Heuwe.faifarrtufl  feu  terrible  fur lds.S«efl£aâr$ 
qui  avoïent  à  lèufc  t&e  lé  braire  GéiéralJE*- 
binderï rrjaîs  bue,  faute  d'être  encore  ptjnecr 
lis,  OU  d'être  animez. comme  les  enjnemif 
par  la  prefencedeleur  Prince, qui  étoitah 
lé  bmhcr  à  Pleffyvv.  un  renrottde^ïjpsÉié 
hantïWs ,  ils  lâchèrent  pied:  que  Jea  &n^A 
forerait  leur  itérant netvenc&kirtsMgiorsJ 
<|!,iVn  grartd.  ti«mbrejdçjW»/c«î;*fef,quiciœn 
di  'icibrifalùt  dans  la  fuiee,.  fut' n4yjt(  ^t* 
Y^uUw-trafçrYei  li)  tWicte ?  ,u«  lpl«si  gs4nd 

Google  ' 


-nbmtans  né  v'*s^*'MrptoS)B(aatrti*i«ft 
,fijcnriui  de*  prifonpioc»  ttjrfikjl OK>4e>t!uHi 
ï  fl  woran:  3  0W»^»/t»Wl('^&-}M*  *wr «fci'^j 

tfgrtdc-v«kur-::iqtK'laX2aT«le**i^4fr#bè. 
jitf  fë&uwà>en  aû'cx  bamxn'dre;,  ^«idiln»  att 
etkrvqu'eïkjrendeouaittv  peu  inii^t*! 
ftetim/v  ',  h  pMMéro  nouvelle  *&!«  d^jfaftï 
jfcifagrândearmcei  :.>;>  -  ■  '>•,■  ■>/- '  '  ■"'>#» 
• .  Loif-Ofliciçis  dont  je  vtcn8<depaffc>ftiti'aâé 
raconté  «ntr'aunefr  pdreleiil'a t \ttz ,  ^at'-ti 
nomji«:riss'p«foiioKrs.-*A»y^*wtt''Éttt*  fi 
gibtwkqwd  pouoVowtiébai'raff'(:r'Ofi']tJ*ftt?fi* 

qu'àiuwtODie^e,  dçxxa^}eWi<itM'J*lft*Jott§ 
l«c«  n»Pu  de1  jauiit  haiai^e  «hafctëî^  Çu^s» 
éBofcnciobKgta  rfr>faàuft*i<IÀ>4rih?3itfeftti& 
&iqbe>.qftfclq«aG  ■JbMatatftfrtJM,*  Ipsp'dïifltfs 
«nti«k'«fia(!ebK  pp  ccî-é^  voffiswckWtcM 

AVifti^ilsr  ne  m'anrrien^df  e<fc*  te'  «Krtfeflie 
dm  Roy  »  qoi  Uitfip*etaM»<th«:qfaH«fuesJ'eï» 
piefiuuts  daiifUrelatiïmdp  celte  vi&oirèy 
ebdolèt  rvptochàâ  usJDfïklci'  furiflt,*iit*8a 
diwvnen  plus  que  do  t**rfbxfoR.ïuttitcHe^ 
*î*pfoph«ugne  fetj&titftnée  du  P*i*f  Ap  ' 
C« Hg  ^  Mais  ce  uïqtilijlc  «MUVMtUftttfyune* 
*âBottu^-iw;fçav«Tit:paï  toujours*  tttdfcdï 'qui' 
*!?;(»£»  i!  i"..:s;   V.   «*r     ■■  b  .  -  ■ 
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td  Rtnurtfttt  miifùi  ' 

^miapiféat  tptjc  n'w  mmii  <*tra4»'»pr 

«tlerfiwKqM  \oi£4m>tràiti<^fiifcfifffli 
<«»tJe«k  a*i6eft.loâj*ivi>«f>rW*&<nr 

•Ip^lWwaidiinWHMMlai'jiiKt  <k.fi«ig* 

«fatJejlApbiffajivt tt.gtni  Ite^itoinitl 

^RKnrotrVi&cta]r:<ki6r>1gmi&cj*]ftCff4i 
iyntatoWri)  a>o  :teRo)r.,4>,.*i»fJ,|M» 

'OfMrf  StîgahiioqitcionacrtlR&aktrtit.felM 
-itutbm  f&bO,  jGmmwemKti.ttiw» 
■alamtmsi  frirais  ipm  hUMfmiAmi» 
4*»»  ftiqrèembiHiifototaïpnMM» 

-d»tt«r  I^tgtoii^uiMdpâMattMt,  àttte 
■Mmlkattt  fanifati  SSj«Ju4laK|p5*Jtsj«» 
!bw4Mqrà4foMctflicaikM>}>l&*ciririiqw$- 

<^irfitc/5"ll>eiifo)>e^(i;t2>  r*glBJ(k»i»fftti 
•a»r«»  ûmie.  i  fn  atmpltn  y*  imdfejt 

»(*»*  (te  JflMwfeèaathteieCiM«»a 
-M  «oSli»!„i«f  W*jtoi,  rfào« parent  îri* 
!*witiïd«îif'«utw-ï  «ivde  fesprédctsfletiB*» 

5*ri«»it«f<l<çi(ij>,  «met  .iqddquMCHb- 

'.nwsuiioMifiiip  * ,  3-s-  «■:»«,«  „ 

'  '  -Ofl  tarn v<t  wtffi  ijùa  fa  reluiafuqdeotots 
«M  «wioeo  du  ffigepfe  <M:lvt»caiJb.o<lc 


I 


flUWwt'ltHAfïtatav  nltcilxyiic* 
cri  -«aiCtyiikjtt'fcl'j  ;«i«v«.  oeo,»!o& -»,!*[>,• 
prt»<k**M  qui  y  étoiiïnt  ;  mai»  ici  hëj«*£ 
tt^i»iïpàs,oVre*iewdrMpaitfuari*oro()t*  . 

^»W»i  aa*»«K*t«i,-«|iiio>i!w»mUift ,*uo 
teVHteva")»*»»»  prinaf«iulieilfci«k, 
^tM<  fet4si|^ùrRjoy>  m**1*  *»£»*«• 
#r#pres  *ètieyiâoirc-l«ï  jW»/*w«*ji  *»»- 
liie'dtf!  enoemis$n*iig»e««ic  fiatt-grand  -QOJif 
'»*«*,  «l4e*îa4h5»lwr.âr.pourfnp(»é  tff*.»S»- 

W«9r«4ni[H»ttV'£)rcs<d8EBietepEct  dHffr 
^ï-l'IswWià&literte Çtnri  tai  fda»»*- 
«fl»ta[(ih  »i  pawrpafaaoéainicUtuInmilà 

*UB  dwitoUifasif  i^iiMfliiiM^ifjjjl  n».Hob- 

-^Wtf  ri  lift '^*la/a»rf»K«M)àt.jco  *iwp*.*wit 
frb  f«  liiolatioii,  (lnofcrfoiuttjn'éWiDKj»- 
ifAb  !<:**  fein  <b»ngw>  I14ctoil4«.,GW 

*.nc  Jiifl«(Hciquetpohto.dc*BOtt?««fie4Ji- 

vmu.yta  Je  fm  fnijwtoiibaMflJMc 

^Mfcaeccer  loi ,J«^i»a)<;i*j»qli»t!ft  ,*» 
-•bCo>n(<i<M<Bmmc.>,,Q)i««U*ic}#«i'(lc 
„  Mtnul'arok  gâté.»  icqVAaitMMlAt^ 
-'UPfbohiûeKqc/ii  eiçcti  irJatri&vwjifX^t , 
^r©ir«swti.wxâwre*cpg;ljji  jtoetftttfijft  Je»ij- 
très  dWiQCtbJe,  4e .toujours  vi&orieux ,  &c, 
Biij 

Google 


■*Sp<f«Mtfpft{ii  iaV  iWW  énttlgrtê  i»M 
"% ■:toK(>êè'bitArï&i  AW'IH  ■■0U*)"& 

Google 


C.oojlc 


•ttrfreïi  uficKcvajl  tue  ft>us  Aiw*  d*«i  iHif*- 
goiffoae'pluï&iùfeit  <puj.s.'H  lmn  ertawâtitufl 
Tingi^  Si,on  poittdirc  qu'il-i-ètcifeajbwca 
_c?éw»t  à  l'égard  tfc  ces  ^mnihuoHaafiMijiinii 
«t n^flftccezf  ac  ïpo-.qtd*e*  QtUod)rijjat^is 
me  créTri  ne  l'a  été  !  qttiiD»  fois  , .  j»  foppoûS 

Sae-wooi  avez  envûc  VexmuiDD  dw  l'iatoc* 
mH2tkttS&P**kfk.L  '.'.'M  ?m->:  ,■;■*>.)•  âa 
je  ra-portcraiicicc  que,  j'ai  p&  «attillip 
HsddTus  des  p«ltiJon(jes.ks  ntoit»  putialea* 
0apeacœnKti(lii«fclaniBOÎp3t.lcline(Jt«ft 
fewï'S ipjnAcfncùé cnieij  Je  jlç^nnacjtfeofa 
«fcutwn  a  patto  tgeaKniegitnc  jiiâ-cf  ttcitél 
ioiR»yaoo-t»n*çW(i(1'.Ie  laurcctintWttoçbti 
éftcrônnipuiotttri'vifîjTouitit.iiii&iuÔiiautr&ii 
propre; taevoi^;OiÇc«ii«i'ifirVïie  de  Sia-dVfay 
jerôd  ^vK-fairo:ccn:cescjoci»t  as?  ■;  U  ,  i  jjs 
-  i£a  rotation  .qu'arécrice  gts.'ilWéèitjbQ^da 
Croate  /^tr^irf^lcl^apelaia  qurllajfiittiajj 
luofitcî  t' enraie  4U:ea*doaiïcMyloriLA<»f 
Ufvtimb  mAi^ibis.y  tod'aiiire*  relation*  eri 
jfiii>y«j&  eo^//f*w«J,<Jooncnciiii  uud'ôi? 
Boecnœ'àeeLÎatfonmK  Cotwe  ,  qui  te  fait 
«garder  «mimt  un  inarryr  de  la  literie*  & 
.  dM'amour.deiapaUicidaiitii  avoit  été  fdap 
ArQa'iaafe;&lBS,iflC^éts  jusqu'au  pieiLdû 
ïiApe-J-^îtâûKc  d'cxcu&rttErfcnguewdans 
nÙD  in.'oad  rroiàitoe  \  m  l'attribuant  3  ;  .Turin 
témoignage  rie  quelques  Q&dei&--Si*eda$jii 
«t^3tanicBt4«hf8V05ivdaack:Rayjiei.rit* 
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é^Sk^eatywrkHAï  faiipfiefcliwoilséiïae* 
'  «omcwces  q«f  Gt'J^tà  <&*<«!  nXJiïl  sot 

•wiuttv({ir|iiii(  Maifkt,  en  %avtivHtxat\aa 
tlaafiut  wconiptnfe.iicf.  ferviecs  qtfLplttfe 
avoicnt  pecdu.dai»  iï s  armées ,  s'amoicoct 
pu  que  paroîire  juftes  damunÎJUiiliSïéMt 
qil  ■  cft>  \'îAnglçttrt ejniiH  s  cl  les.  âtoient  4eTa}u- 
.  4Mta1uaelies.cn  Suéde -i  Mille  &Oy  «xèïÇoiti 
lAdcfpeiifae^ <$tMf  etknt  au.â*ftfe»  i'<jdéB> 
<1b..Uuïb ippojiM (mfaœi  8i.iiojuJ&«ic i  dc>«é 
BiiM«LucaeU<gfkiHt>^i^tl^E<iî«ba[dA» 

.  d  wtoqffîgcinBtK.  Miù®  tliwtiiian  furptts.A'jt* 
;fatfadx2dldbkibknàae^l»ubaDdic'dbi(i| 
ami  4  que  les  aminés  ctoiencdoriBez  de,  L'à&( 

lAcr'fcideîliM.fafrelian  .ptôeès  camuna  edu- 
.  pabfë  Jchaufe  uahifr*.  ,11  quïwa ■  -{bit  Vog& 
pàAdanf  lïMnti  pat  le  oonipibde  cm  *Eni&«pJ: 

.çwtiiifD  r&J'*WîAi*«WMlainnatilrmi^tiâi 
en  vain  iousfeseâdrra,(ja  ce  ■qua  :pUifio»re 
,  jterfoooes  m'ont  afiuwi)  tant  par  ttèt^imj» 
,<jn'i|  ctwiit  antre  ici  mniiK:  dû  Miai&is  idb 
-  SHeit-.a  JaCoar  de  f  oAgm ^qii^' pieak»  Le»» 
.tnstquiii  (Ectiritau  Senat^&ifi^tâi^fauF 
.  obtu'mr  fon<paid«ii  vivocriaamide'')iofli:isN 
«îocant»  &  .de 'fejpuaît&alp  £a-^BJ>guaasv 
,  CWu  ££«.&am.*eft*jfîJàiteXll  suffi  91* 
.iioreu*^ttBT<»)%cfdj^'c(oùii«tajV3l'«lii(»» 

,  Google 


In^f/a  iii  Màm^rpm^Btùifmo^î  -tafia 
WvtàMton,  q«p  wehi  remaM  iMtJdn  !»&£& 
«p  ççaquera  ne,  .8c  de  ne%xgrtar«}$  «t^fieé 
f&e  çmtteïïiatiboi ,  «i *end*K0af  ienrtoot 
*f  èffîtliii-quJâl  «noiwiei'4ttK'©«*t*iei 

s£ $  q^'il  ;*v où  s  ecmpoHjéfis- &fc<  f«s*H*k«*i*£ 
-nY  omsï  djws ,  S!  Que  leDuc  -  Ati>-/i#f>^<]c» 
w  *  Errant  àfii^ir^b'adrcÀt  fafH4lcffii<i 
„  ,W»ft^it,GowtftAperv  niais  >iuiB*tottilto 

jji^rw«  du. RoLinreci  œiptém|prfcMinïft«£$ 
al  H»«  lorsQjtfcilnp:n!i*è  oc|Mo(H»yttife6 

».  fc,qtvil  fe(pI*HV>fc  àipanWUn  oofljoAes 

«,T»9T!wïÔftit*wnt<ie  dfaô&erJeCs$*àfm& 
wteïW  doP*^»^  qu'il  UHkOfcrttotXiiK. 
•tu^^jPP-fiettciutttnaïtiEdj&qiiefiio^Éâi*" 
«j JfWW  IWQftW&ii^eki  fa  *ucundq»i?pW 
oof*SWB-»iifiq  iul  A4«fl>#u:MftBl»iM^ 
>;■-!«  »M«Hwtt!»iafï»ïlB^dit  ctfcdrooofl»* 
ces,  nî  dire  que  le  Duc  eut  pcnetf&lâlvfep 
gfc*A&  4'ill»lwt»tlffcW^»rwc4É  tfeflfrfd  da 
R«i  i  que  vous  dites  enfuÎK  que  ks  Suédois 
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Sur  fffijiaire  de  Chafttr  XII.        19 
tWàëi  /M*»  je  (çjH  bien  <*»  «?*W«i%ï* 

k  icc«mfti»nd«rt;  dam  f«m  l  Un  (té mttH  i  If 
fteûlejAHWCoainc  le  piurxapabledfc  «tt»J 

Jej  <fr  Jmmw  rfwÉx^ je  fpbt  bi»s ^  jéiguft 
«cDucq*Mfl'Ëhipe(eurccfti!PrMh»'dd'rÈm« 
ptsc  aptes -*#  bataille  &«.fiHfî*â  ,M'Al pas 
mité  pa*  le  Roi  tk  5*cJe,ni  fsw  ion  prtrrtiet 
Minîftre  aiiee  les  :tg»«lfî  <t6s«i  ft*?«ttïé&re 
#  àflbrtwâttgr  Void  co  cfuô'ytiiipfis  *&m 
Getltilb^itirool^iw  éKtoflrt>Mpofle-i»«le 

»¥o»ftit£dcm»adfcc.a«GnnttéiPj^i 1I  jiil  « 
-te  Doc  arti  combla  poHt-^#céM|nïftr« 
p^ci&ntBI'id'rheorB  qu'il 'fvortJHirfrqtôey 

Comiû  étfficçmp&lié^r.ie.aiQ  *w«i«tit  ans 

k'JWcvolr.y^i>(ï>nSL<U(ub(ffl9^IS{-Mêmn« 

fonnhiip«jm',:ïl  pafl*  ikevmc^ifàwflfcfa* 
Jdcr,&-fcrcdra  à  oAté/tpftmïicpa^Mte 

pour  cela,  il  l'aprocha ,  Se  lui  paria  «We'ïon 

«JoQnonte  &  fepatin^e«M«ifc#&  afiez 

«W(mlèï^iJ-)nî>ri  ju?  :"iG.oi  sup  aiîb  in,  ,ïD5 

Mbji'iu^l'-koiHMUiïPaiirotJwrwSii'Ô^eïfl 
<.i,-4v^  .-A  wy  JJi-Ui'j  e-jJiLi  auov-sup  ;  ic.» 

..  , Google 


*'*ijapii»is  krw4  W  W  Jvi  lft-crtoiodnJjjiW(t 

jj>t)r,sf^ploj(é  rfao?:foparraêe>iJeàtF»*fttff 
pré,fçfa>kincnt-à1i«««i  a)«rf«t4fÀi^oib>fit]i 

jEA  les,  a voi  t  ab^i^lynnez  dit»  leurs  uwiiwu  rj, 

^iVtMiM  ftt;pbi%ft»0»R  d*fpo» 
#W«ï  <ie3fl«ioPre(f  fUo%e»#r«*nipl£lnfi 

Kp,yî^f  «H^iàjH  #fijmtrtà<jm  Àe  Pmiagarm 
f^yQ^Mjqpttftw  Jss  Miniftr»  étt*nger& 
fPjnplipiçptf>i«fitJèfe4')k/  Ûir-fo  niâoi«ïi(«& 

|»W¥*>"TO  fo  JJAlnta*  -.■?  •■  "*,  -uov-4  „ 

ap,R<tt ■fcraWwWflflFBI.a?  afeife  bWïwrt  * 


Google 


r oit  obligé  de  W  lui  ciuptt  i  ce  '  «pli  "  k  *H<* 
etoit  hors  Sitôt'  de  mortier  :à;thfcya!ï:A'efc( 
mots,  le  Roi  toi-  préferfrà  ft  botte  i  difanfï 
M  Tir«i  vtfite*,  &faittfs:ee'que*ôus!Ju>- 
gerce  bon.  „ ^v>ïv««**iyant  vifité  la  plSrc 
la  trouva,  plus  dangcr^uiè  qu'il  «è  croyoifi  . 
ScthangcSi  'dérouleur. 'Gbtfrfw  s'en  'apjler- 
cévan^luNeirtaïidaiaî  qùet'<étt#i  jîHtîfcJft 
en  quel  mauvais  «m'i*  erbuvoit '•fà']  pliyl?. 
»,  HebÇcoi,  dit  ;«  iPriwteortt -^afta-^bâfe 
„  pas  «  ij«*efT«ù8'*V**:i1;»irt,?>,0Je*iëttf- 

„  d'afliftan«  <à  FegaYdl  dê^i*«eiMa¥ettey& 
îc  Roi  entttt'  ïà-dcfluS'jfb  Wflèt&te'i'e  q»f  ne 
lui  étoir  pas  ordïnahe'i  >fy\Â  ÔîtV Q  GmWI 
„  ment!  queUarrg'rgV  eftftW^'Je  tie'pr^ 
„  tends  pas  que  vous -a*ft& 'plus  d'égaVdi 
ù-  pour  moi  que  powkraémierdémcîToli 
j>  dats.  |&veux  que  vous  meEtaîtiéz;  dcfriiî-E 
„  Je  tous  l'ordonne,  oblîifféi.  iV'  'JWvtfjflifô 
jfc>kcpnqua  pas  ,  maii;  BpHUWtatis  p^rth-r 
de  reois  le  fer  &  le  feu,  tir^dn  ds^fa4!irîP 
qui  fat  envoyé enfuite  a_U ^ri^étte^M^ 
«ujoârd^ui-RcBiedc^^^i'^Hinmitlîti 
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jâo&ae  dans  te  cercueil  d«  Roi,  îorfqn*ootp. 
Vr'ta  qe  tforvctt  à  -Srwr^twA»  fon  corps  e» 
.urne,  l'arrotanc  de  Tes  larmes.  Newmn 
travailla  avec  tant  de  fucecz,  -due  le  Roi  fi* 
bJcn-tQçenérat  démonter  i  cwMrt. /  ajou- 
terai, que  ce  fut  le  même  Chirurgien  qui  fit 
le  crjfte  office  d'embaumer  le  cor»»  de  ce 
grince»  qui  l'àvoit  fait  fon  valet  de  chambre. 
Je  lui  ai  oui  dire  plus  d'une  f»is  ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu  dp  corps  plus  faio  >  &  donc 
toutes  les  parties  fuffent  plus  parfaites,  ex- 
cepté que  .  les  pellicules  lu  bat 
ventre  étoient  fi  minces  £  ibuoit 
au  violent  Si  Fréquent  '«■  levai  ) 
jdué  s'il  avoir  Vécu  ,  il  n  ai  :t  une 
rupture.  jWcaffiiïcrqu'p                     terfuï 

Je  peu  gue  j'ai ,  raporté  d  «nier 

volume,  'tant,  de  ce  qui  s'ef  wvm, 

.que ^pendant  fi marche  du  m  _  i  *«•■ 
#»r  ,  &  qui  m'a  été  communiqué  parles  Of- 
ficiers qui  y  écoieat  j,  &  par  M.  NevvwuM 

"lui-même."   '   .  _  *, '[  ' \    .  ,    " 

'"'  Quand  on'vît  tout  déié/péréà  Pultows  , 
on  fongcal  fauve  r  le  Roy,  qui  tâcfiott  en 
Vain  de  faire  retournera  la  charge  le  peu  de 
monde  qui  lui  rtftoit.  te  General  J'ArtîBc- 

*rie  M.PoniÂtovviÇt  (  fait  tel  en  PoIihuk  par 
le  Roy  StaniilÀi,&  qu'on  homtnoitiîrnple- 

'ment le  GcâritàlP-aniatàvvs^i  )  Scie  Chao- 

,*<ellicr^Wfc//<T»'perruaderènt  enfin  à  ce  Prio- 

'  «  de  gagner  Te  Sort  fit  ne^oui  ne  pas  toraber 


*«WTrt?flî$ipsTd<rfes  enhëriifc.'tïChïrrecfl'' 
Wft  Wftrifpa?  to'trCpHft^ïftimc  Vous  <*' 
mitfm&m*giJtM»  ;t/UV6  Conf3flieî 

eéi'iB£ndHfèèfmîiti%  i'esTuKt  &  des  ftttf& 
fi'stHêfSièScHi  pa"s.N3.M.aprh  avoir  fak^rf- 
fft  te  bagage  'qui  ltiittft^t;,  païTadÉ  fleu* 
aVcc^hviroti'iSèo.  chevaux';  tint  SùêJèh 
cA?PB/D^fS'CV>^e>'»'qÙiVùivirràtlcue 

Gênera.^"  "'  •— *  ■■*'■■"  -'-" 

ritiv  ski;  &  c 

hu'oifa^a 

fteixvcfcït' 
àhcval";  &\ 
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PaihA  ,  po  I 

jiartY&'liii 

<cr  iv'eçfcs  t 

traverfêcèt  i 

jju'ils  virer  , 

jgûjgnifYÏni  • 


|f  R*miuq*t  s  antiques 

Psthth.  $Ok*igirn .  l'i «Qmpigna  quelque! 
Ibuôè  et  lefiteftôrter , pttr  plWîcurs  de  lès 
'  *Mfit«ïrs*a*ccii*a.th4rriot»  chargez  de  pro- 
viCiiiM  St  «tuei  xh«ic£*<Cffl»ies  jufqu'à 
#4-*m .»  pake Vittfeitti^  far  loMitfer, 
à  cinq  ou  hx  lieues  «udeffiis  dt^A/çmbou- 
thwci.itrciMfcilioiiës-.rdlOs^f'Wir'fiE  -neuf 
«U'rfn4c Iflr «fan  irtGouwr  worwoiidu  .?«?£« 
d'0R*4««nnc  «'<&adfWiplu»lotadc;cecd- 
télà.  Le.Serafqaioi  de  Mtttder  avoit,  donné" 
«B*to^ujcoifoiJroii(a*,HoK)les  /■»&«*,&<»- 

«0)MM^tnfteztoàoà(âbil<»iâtoe6  ilifiMrt.cjiic 

4ifijMM).de  Oantt*ipap$  InSkt.^tâvfaVtgb 
uteRriyl,  raattied-  nM)^».'FMnÀ^dbmoie 
«eut416b^«sWil!B&eft,f*ffiwï-^»l&ttr  au 
-*bfeiiB8^i^rwBsdfipuw>(9l44^it^iJi»fiq,«'à 
.tf^ir^to^B^Wiql^q^U»,^  JÙ 

afiuWpéfty— m  èeh  çKtdk  &**iï1t,  lui 
prefïntor  traeieidbfôKM«  ^MWsUfticlWMîioi 
i  *teeiéd«;q  iùcnxincra«%:Sa  MoM^  ita-te* 
Juc-ç^eieafŒnti»*  &i)prt»lç^çfiiAl -ïé- 
-tttukvlç  afidwo^  iib  n.>'-.  -.-i  6l  ^b job'.-  ■ 
xw3iïfeiU^raiwtiDà*WNfc>-ift«rf»teé^i*i»n- 
jfceiitopsxle  cation  p&arfttami  iftUacmiOW 
^fMoix  fagiyn^,  îiqfMw  *:Sç  tfowftyWt 
:  AnAfigfcrrifctcittKefc  toutet  dttrflcttjittfi* 
i  fow^ï  -  per&iMW  )  *  .d'autre» 
iï<  - 
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S*rtH$ïir*ieCb*imxu.         $) 
woïnS  riches  pour  ft  faite*  Lç  cJfnAitfer,  y 

alla  lui  rendre1  lès  devoir»;  tcVitwhtk  à&ge'l 
dans  la  Ville  j'mais  le- Ray  sWcxctrfâyn»*»* 
me  il  a  voit  fait  à  l'égard  d'OxM^v*.  ¥oilà 
à  la  lettre  ce  qui  fe  paifa  dépote  fe-  Magk,p& 
qu'au  Niefktrt  ■   «'i  ho  ptin£ 

Le  ComtK  ?#jper  que  wnis-fi*»»  néoûrtf  Hi 
Mofcem,tAoutW  à  J/w  rfJwtjMhnrafiisxitoiiB- 
méc  Noteinïg  ,  fuuée 'près  du  -fcu::£W*#*Y& 
l'endroit  oàla  ATïwaforcde  ceiac.  ■  il?.» 
Vous  foires  admiier&i»  ï~rrrti.i  aujnfcàlsse-- 
te  de  CW» XIIi  a  s'abftowr-^vh»^^; ft 
régularité  à  aflîfter  dtftrito&is'ivnfaocrauS 
prières  publiques ,  Jofqrfà^iliRSdquRÏsîé^it 
un  vrsii  À4*fitlm*n  ;  fcpWsaroa  abancé^wV 
leurs  quelle  Philosophai  Ltikmta  t1ih>Sw* 
infpiré  <k  l'indifférence- &i  vjiryUcdiîiwiW'dfc 
bres  furU  Religion.  JtîcKrâî)que<rjf«Mfca^iJr-/- 
nence  dii'Vip  a  p(J^aro3i^jJfO':'<c44'ïmfr<*irtftt 
A  l'égar&rfc  fafceJi*io»^r«taa»ft^<&«#w. 
lains ^rnV'di(jqU,B'éf&ti*Q»  3<i«Wli  Mq«a 
fa  d  éfaiwH  Pktrtvf  (1  ait  anaaquaar  j  »W& 
«vanter»  aôion»  wamaribeuE»  wttrqttits 
pourlàpriew ,  de*fe'«iKwJ.à;..eeriou*îiH 

-pleiRe-oaw»pag«C'fan4  coafi»<mMpJG«jfe 
priant  de  la  manière  du  tnondttti  rt«igM»> 
pi  rieé^aaifiqirtl t 4wfcftujiiMignc^oJtt  jdkmt 
«etKtMldàn  ifaipronùfre  campa ghwtwwe le 

■  &4itmmi  $Bi  f  ft»\$aa$qfeflE/ «franftlqïiftl 
cûtcnuftsU)  patirr-  daidteaftùn^d&uA; 
mais  qiffc  voir  fbnif  dtfcMtxp  «opifiw^epfu 
Ciij 
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'•*  "~\  Remarques  critiques   •'■'• 

d'attention  aux  fermons  &  aux  prieras  députe 

OKU  défaite,il  fembloir  que  fe  croyant  aban- 
donnê-.du  Ciel ,  il  l'eût  abandonné   comme 
par  rcprefaîlles.  J'ai  vu  en  effet  plus  d'une 
fois  ce  Prince  badiner  pendant  tout  l'Office 
divin  arec  un  petit  chien  du  Baron  Mullrm, 
oni'akcqufilqu'autrechofeqiH  ne  marquoit 
p4i  fluii  d'attention.  Au  refte,  les  Luthériens 
mini -loin  d&tc    Prédeftinateurs ,  somme 
laoui.Jff-ûippofw-jont  en  horreur  les  &/«*■• 
!#_/?£ jL&ta.*,autres  Chrétiens  qui  croyent  la 
pÂJdcfiinaricir.ij'ai entendu  dire  àunMirrif- 
iwtdfi'ligsande:  EgJHeide  Stockholm  y  que 
a.*ib*fr©ift  tmifilï.iiui,.Vou!èt.cmbraficr  cette 
tUïrmiWfl&étrinV  dcn-OhA»  (  ce  font  Ces 
pj»cu>#rs;term<iS()  Uttricoupetoitlagorgede 
faiin»preimai«i>M«pim  vous  pardonnera 
«fiWoKIfccM^tWBtpjjfij  on;  faù  icflexàon 
qileffjcoisjflricr  jpîtis  léwidié  l'ancienne  >Mi-  % 
toiïlegbl  ^qubfeiSjrftémesïiesThéoLogîotu*' 
.  xiftîKsV.dwef-^UFik  i&éuttiXRoxiAtovvify 
asflUnk  moyen  'Je  •akeà  («pie  à.  1  a  StdtAm  fr*- 
W&  ^Sultane,  Mcrn)  tim?  Lettre  deClwfet 
XlikCct*îLatrtiŒli«quff*oiis.lau«t«cri- 
tt  p*e-Jft<f*aWfl'  làioc  iGénépal  de'.fâ'propre 
njeinij. te><c«it  qunraus  Éntefcfdteeppa*  M. 
■ftwp  des.flxpioiis  <da  ïeHédbs  su'IGhn  des 
^aliq.uts^&jpseceirMici  à'kJSx/âtM,   le 
pJstiwtm'fflle^jF  pteàtLJ  lenoot  defm'Lym 
q»Ule-.doiJiire-.à'  CWW  Kilo  fés  entretiens 
U*dsilittaïcclcGi-aod:8eigrreni  fonfils»  à 
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[Sur  tmfnre  it  'CHâvtes  XII,  .  if 
qui  TOUS  lui  faites  demander  arec  eni'nrcns- 
ment  :  Qit*ni  dtnc-:  vtutéx.  "■■•vowkiihk  Mtn 
Lyon  À  dt-t/ortrie  Cimt^Scc.  totircela-bciptet 
que  paraître  .Reruanefqiiè  à  ceiii^qul-'olic 
queîq  ia«  awuioi&jrce  du , genre  des  Turcs-,  de* 
leurrttc^rîs&'dd  lebrrndSffcrtmoe  ppuf  tàirt 
ce  qi^c  font&  diferir  <dr  plus  beau  les -flSrtV-. 
tiens  y  de.rédiJcatiem<i*s  Suhnntt ,  qt;irdoN 
-  Teneiéitef«uies>eiyU+cs':ic(wtc«is  on  prffttf* 
en  guerre,  ks  Gr*fc^iÇ«'g*fWjneTe- marianc»" 
jamaisyôe  ne  pic  ruant  tjué  des  oonmfctâes  vif- 
qui  cWn'ar»p«rid(watni  iwHnei  iiKrttirebl»* 
m«M  ^  dHife^d'ùnefmsniçBJ  laSfcivc»  il  cblan-"1 
tec>  &liti)ijn!unoaiiiipiaire.àWur*  nMtftre&i 
Cri  tiairme.  ffir.-itrtift'mb  'd'info  Hïftotrirlïtt» 
Pwa^ù^nlPMacqfl^h^^  ^ei'nVerttew^oi^ 
pas.ocne.'l4ng|Hev  mc^ciaîd*  'hri  eui«afiH*> 
quec-enZrfttBqudqtfespaffiigw.'Ilflttoirtk 
,  d'iftiencrîauîrcs!  oil>Bnl<riffy  ?awctwtïYis<ItÇ' 
cbamt>nl(>d>'UtaQ-JMr«>êiit^bé  dans  la.rftlflTd* 
d'iatcpraiïe'tittWogcïâ  pcjrai^>a4trdscBez' 
ua+i«ttogeTfc'Êbn6piéreottte  défaire  racorni 
mode*  tte*te  horîogeiquï'nWlDit  pas  btrn.'-ïl*' 

rmtmittirt.l  M,  3r*e  etoît  non  booaMjSt^'lT 
fdUt*i  xruclques ■ .  mémoires ;i  4L  oorrtmifltfit* 
tfopÎj«iii>]'indiifeceJnce  dfes  à»Awfcinieqwfr 
foùt  Jo»ifiWf«Hi  *  fwrtr  avpir  dit qirHliî  à* 
plaiiûirat  A  en  faire  ld -fn'jet  de léars(eTrtrelr 
rien».  Mute  .Geà<f  ril  JW,i«ïî>OT,^>  ks><:ort-' 
tiôilTott  aflfcz  pont  nt  ^«'écrite  auriiW?^-  . 
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4*  KtMMKffttt.çrititpIcî 

mi.  II  n'efi  rien  moins  que  vain  ,  j'ofe  a&i 
ter  qu'il  ne  fe  vantera  pas  ièrieufemeru  d'en 
avoir-reçu  des  Lettres.  Il  m'honorok  de  fa. 

bien-vrilIanceenTiir^iuïe,  &  je  pub  dire  de 
fa  confiance  ,  je  ne  lui  ai  jamais  entendu  dire 
rien  d'aorochant.  j'eus  en  1726.  l'honneur 
de  le  revoir  en  Paiagne ,  où  îleft  un  des. plus 

frandtt  Seigneurs  du  R©yauine,&au)ïî  avant 
ans  la  faveur  du.  Roi  .^^e  ,  qu'il  e'coic 
auparavant  dans  celle  du;  Roi  StamjUs.  Il  me 
donna  à  Varfavic  de  nouvelles  marques  de 
-itt*Nanyeil)aq^é^«nuo'ierq«clles'£ucunfer- 
vioè  que  j'aîmarqué  dinsia&ouKHÛ&éme  vo- 
Jurae,.  S\.^-.:-:-i  ■■  ••  nrJi.iï  jk.  ■  1 
■■'u  Ortfoupçoa^Viett' au  commencement  de 
«SéaleiaSulcane  faii^*  (T^ece-d 'iateiligcii- 
ce  &  de  moitié  avec  le  Mtiphiyt$6\K:  le  pro- 
fondes «npioisEde.liEhipire v  quVcc  de*nkt 
^BKtMcauiiBbài'eijçhete,  onqqôleGrand 
;  Seigneur  SWttuï  AiufrAphatytfiM&mdcnw  t, 
.idaawioKOu  ^toicliel*iitç*ot»ntçHii)8oÎ£qiJc 
•epfouppo»  fnobianifoiktétou-XH^ilesmé-r 
.cwneans  quionii70îi4t«weBetusifurle-trôiie» 
■•*  là  plaee  &-M*jhtpH+j>  MJrm#iiqt*-êxK  > 
* idomkf  dcppfé ,  ei*gpw«nt  dti  luUà  ce  qa'ttn 
^du^qu'ilïw  donne  r|»it  -autans  par* dani 
^4e«af&û«sde<r<£mfâré  à  l*'S*ttaae'fatae- 
.uptipiSeti^uiB  je  pal  oui-  dité^à  p«ffi«i(nc 

■t  -ioIljcft*aijûSi^eer|aifl «pie  te  ïk*p$lK>àaaaar 

■td^ïJii^W4d?1>er¥iqu.ïU4'ofl  quelc  Vir 
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S*  Fffifoirt  M  CharB  XII.  4* 
fir,  qui  poVvoit  le  forcer  au  Prnth  a  loi  li*- 
vrer  Cantt»ir}  l'aie  demandé.  Cependant  ce 
dernier  étoit  au  moins  aufli  coupa  ble -envers 
la .  Porte  tque  le  premier  l'-etott  ewve»  le 
Cuar.  ». 

La  fiole  de  poifon  deftinée  par  les  JUifit» 
vitts  pour  le  Génèia.]Poa$Att>wjfy,Cfne!l[ob% 
faites  porter  au  Grand  Seigneur,*'^  pa&pltis 
de  fondement,  &  n'a  été  tout  attelât  quu- 
ne  invention  pour  les  rendre  odieux-aux 

'Tîmx.      »•,  .•■-   '   HfinobtV 

Vous  attribuez  avec  auflî  pciïidcuSidkdff* 
ment  xCbartts  XlI.iadépormrâ'doapVSutvs 
qu'ils  croyoît  lui  être  contraires.  Je  IcsoiiJM 
oépofetau  molmauJRijfréqiMgBffwntiflfaHC 
ibit  arrivée  en>7"»rjitaV^  épie  [pendant:**  #• 
jourqu'ily  a&hv.:  ■„'  u»e  ijiKici!  sa  r.' 
•  Vous  dkes  que  lt^rléli  ^agné-par  lefcprTpi 
„  fene&parlesiaftrigueSi.dolloixtaïAK***» 
ï,  obtint  qut  ie.«Bâft*KvonE<!gériéraii<ies 
j,  Troupes)fcroit  à^Wsr  Éoui<te»iueiot>tde 
:  »,  ce  Héros,  »fiiid«.riii'a»ioq(i«'<ïiiattque 
ii  c'étoit-peur  luiqu'-on-ferloit:!*  guerwi,, 
Pure  imagMialÂoD.  JLc  /tfas-fe donna -i  la  ire* 
rite  beaucoiip'de  tBtwremenrpoar  porter-la 
Pmeàla-ftimte  >  qwUft -feottfOUfff'detlBnce- 
rét  des  TéTtaftt^  (jNaûbii  accauttttnéejiu 
pillage.)  G'f ft  tout  de  qu'A  fitt-jj  corfttaifljati 
trop  bien  l'étendu ë «te-l'mawrité  Vif!riales& 
W.bornas  de  li'fioonç. pioprelipour  ptopo* 
fer  une  chofe  autïi  peu  praticable  v&â  co«- 
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4*  '  * tmàrqHtt  mtiquti    " 

traire  aux  maxgrnfit-  de%.ifi<rc /..  Vous  faïtet 
A«r*{s  -|Wf  Ae  «çtA^iiftpar.utlftiir^ngue  de  f« 
feii^ç^c^te^é&o/eBîpar^ryîjauire,  as 
le  iefailt*>-yjGtçaily^|jrjar|e«rtfJntriguc 
.  de  Ja  «tee  fsmefr-t'itipm&'lltùi,  u'a  i«mifc 

euflljâ<ltP»«S!qt<VK»¥SiMf>f!(Mur,yo«< 
lui  AitflMliHuim  <rM«dtSsig<!l|u<h«*»«e- 

»iiW><r=i(8  A»SWiÂ<*  4'uu'ebwte  W 
.  «fift»4»>l»ll9l»»  &#*  4'We|./»rf  P"»*.' 

»  roi  que  je  l'ai  Tuplié  de  ne  me  le  pp/pc  ira? 

r»t*î|  <f»*!mjr!«3  &  teiSifa  ftjfj^g*«>  * 
««ïim!fi8UfiyHUi/»«flMiS  BB-ls  X«6i'-#-. 

<W»  flrW<i«'i,  JfirrMJe  ,#H,jK<it*«fl«#r»; 
Il*tçfeft)rt  e*A»M«ÉSxd«f>  W*»ic«wdu 
SîoWjawSii,  «fflWi-f  MA&iIttmiMfjHt 
>.«^'l#jifhjto*  felwffirVKlde* >♦»■«?> 
arMfeftfflH'H.WI  M*Mkgl<l>«  d,'igr(orf6,- 

uV?¥w»<wsa  uHMWntem  «ris«>f  iwr 

fi|^r/'W»lti4itii5sp>i!iWHll«f¥flfflfIl'»lliV 
de  pareils  difeours  tranfpirent  danfcje^upljf» 
EjjgHt'i'csÈiaJftgel  q^s'ibi?'?»**.*»*1 

fitfciBejfcfln^  n*>lrlW»W8''&"V?W'Su'e01 
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SurtHifcoiredeChàrles  XIT.  4} 
mimes.  Ils  n'auroient  garde  de  s'en  Tinter  > 
ou  de  les  répandre  dans  le  public.  On  trou- 
ve, Moniienr,qu'au  lieu  de  mettre  en  labou* 
che  du  Grand  Seigneur  ,  dans  celle  dé  Tes 
Miniftres ,  dans  celle  des  Rois  de  Sarde  ,  de 
Pologne,  du  Czat,  Sec.  quantité  deififcours- 
que  vous  jugez  convenir  k  leartirtâère  , 
mais  dont  le  Lecteur  un  peu-au  foit^<!e  la 
Nation  &  du  gouvernement»*  ne:l:peut:dîre 
que  le  Sétunè-vtro  des  /MftVsri'êrptroitverf 
dis  je,  qu'au  lien  décela  vobs  •  deviez  vous 
attacher  à  ne  débiter  q«e^t$  roSlIteZ  «t'acj* 
faits  intcttffaft'qBe'vOuSifeiieienetalj'ao- 
prouver.'  '3'"'"  ab  ài.cjn1  il'j  ~ï  wp  iol  ,£ 
Voii*»vahi*l«B)ie  «"it^lHlilageliteSVt 
»  rai(flueTIei  Pilnccs1  ou  StHgn.yet*  pAil' 
„  leurs'  ^ifi«HjWaé)i«rfterliri»S  d'un  âge  if 
„  rie  plus  avoie  fffinftnfcy'IHfcraMmcl*' 
le  dtrt  dtertin  e4<*mpï*  avitot  ■ïMSM&fFtïj 
J^iiBlen'eil^dU'ilireque'rSinpÂvlit'Wiît'l 
(tyrt^'reA'rrorS'Jni'perttt  tH ««oit  S**!» 
foui  la  garde  de  delK'Sn'IfcrçueH  naïfs,"*" 
j'âr^e«qu<leSultà^^e|^B<,4"c»«c*eu}S 
lui  permet  ericotr'lamAnc  ehoffc  dansra" 
ptiton  ij ehe  vbudrois%as  tMràc  jflfer'quc* 
l'un»  l'autre  exemple  Ment  bien  «fais  i Vu 
a  )«<« -«iStii  fonde»} rlftj a'u il  m ttip} btaî 
ct!«<tat>o:r«'p«k:""!i""U"><>J!'!  ■<!i«»o,rt 
-Voth'ftHes'iirenilileli  i'BelfUole  l'iîh»Seî 
Ttifai  oeUhiée  cenWît'Oi«>lt(oj  rfv«'i 

Google 


44  '    H.eMdrqittt  critiqua  * 

Ucaes,  Cette  innéa  s'affetnbla  dans  11  plàfc- 
ne  À'JinJrinopi*)1  eut  éft  te  droit  chemin: 
ItrevûégéneVrte'sferitftà^ef*,     ' 

C'eft  ce  ^qui  paroîtra  clairement  1  toute 
pef&nncrqut  a  Ittfnoïndre  teinture  de  Géo- 
grafWê ,  «  èjuî  'jettera  lesyfnx  fur  Une 
eaFtode7ïaT^rçrtfeen'£Bre/7f.  LeVîfir^*/- 
»^»-Wcfcp«#(éK>WcfK:&recahip6^YèsCpri- 
fh*inopIe-'aJ»e£!%ne  grande  partie  de  ion 
antréeyqn  a  ntlS!  apprit  que1  le  Currayoit  pe* 
neefé"  mk  <fe>  fietfoe  «ri  MttfÛivf*,  &  *jne  le 
■  fiflgJtMi*y€(tBftl»tf)*^a*yt r-jaàt  :â«ec  8ooa 
MoMWKAf.^  wiWtewWib  £4iVb*f  f&toutc 
l'arirWe^roft  ofttofltti  ÀnShftklatWJ*- 
àrintfttt  &U<1tdfàn'timt!iiiaiiêi %  Smc- 
ww  pàV'Ie  ttWftrfwndefftènc  ■'drtufâfre  du 
G*atl±  SeJgïfeBttySHffijé  rt^pTiuVitoot  dans 
iWJtttfâofl*  ifelMfe^Qeflful  Ait  execoti  , 
«oAnwjel>a*fci|p^i*.^MoU*>priMei5  la  mê- 
M&TO&  t^BP'ctîfte'Mftée  Ifi  ' Aftffet  ,  ** 

^■t*qU5l>)0ïrtS^M'^q«e't*VHir  eut  qbittf 
le  TOtriBtg»  ^*e  -GcmftsntmOple.'  Cette  âr- 
■•rf*  inarch  Q4t,Ifî';feri«ai«  nt -que -'rious  étions 
arttora-S  Swrtflp '■*»*« qoVHe  rot  ïmoitîé 
«kémfcnfc^fiÛlfiQ  CrfendanMe'  fl&it  étok 
«a^àt.i'KfWff^d^wîfeyïrafW'ftri  parti  le 
*rincr.*-*Ti«W«w*  ,  'comimHi  avèWftît  o>- 
iuiide  ,'V/atf*î«t.,  mii-  tdtfi-ràcânoartfoîc 
«Maii  icBinUiftiik>fiT  «tes  f^^wrj^Uft^ee- 

....... Çoo^le 


SurtHiptir*  de  Charles  XII.  49 
ic  contenta  de  l'amp&r-  pa.ctk  belles  paro- 
les,  comme  U*voitfait  4'Empereurd' AUe- 
tttagne  dans  les  guerïev.'précetteri«s»ufant 
delà  foi(?r<c^f.*vec,lîttnf*  l'aHirè/fif  n'e- 
cant  pas  clan*  lci*oa4  ^lusfl<kie.'à  |a-/V« 
qu'àces  deux,  Posentarv A  (flutfrirlfriwort 
trois  ans  après  pat  les-ofdfesdif  Qrat) ttSci- 
gneur,  ajnfïque  je  J'ai  dfrdïmiStWW'tfccond 
volume.  Jc.dteibuvet«  aiesdeux  roKmetk 
principalement  mon  fbcoftd  qui<tion$?ntr-lt 
plus  gtanij  uo»niw  de»  particularité»  '-M «t 
quis,e4p'îâfiWwïe.4<ïj^«^wABl«.,l^* 

*1»  3*r^e»wè*Ai  ff»fet*v**fcq*wi*oùi 

me  di^m.^aft,  quft,Mo#?  *e>.«kiHâ* 

tous  degççi-^t«Js4^t*«*»f»âS  ,iWr& 

J'ctcw/aifcis  pecs  d«rJk.««^  Ju*^?»*» 

foît,  X»i  ^  i  nfoprjK.  ##*[  ***»  c  ra  tQflîofcn 

/je»  cjln'  ppttr  4a.:l«« I«3figjié«j^»  @unJbae 
^r,^ue4avJNmfcC#fa«^^^epBi»l» 

peratrice  »  $V^H){^1$^  pM^IP**^ 
ries  i  ■Çtfe'ellc  ne  I pMf0fe$Mttl  •SgflOt.fwmt 
ie fïfr  »  mais  qy>U*v6f .<q>p«*ortr«ii  ûar 
l'Avis  du  ÇluitcèiUr  j^n^poilr  tfraiwUj  je 
visleîi^fens^MV^^puWMiatBftettliriirbe 

fiftq^«e/oiK«irsfcd<;  aîbekbeï>dfi>ttiia"iafc 
noies  ,  :^p*u^ré*re  ^(»joiiitst\m\quolqbfi 
diamans.  que  je  nevb  pafcitBieKtfc^  fctts4ft 
tente  de  qVi  ^'étowxn'rflidit^u'iia  nbtrodfà 

Google 


Ît        ■  '  "  K*m*rq lies  ctittqàu   »'" 
ans  le  tréfor  d'Ofman  Jtgn  que  1 306c*  du- 
cats d'or,  avec  environ  2000.  piaftces  en  ar- 
gent blanc.  • 

Sultan  Ibrahim-  o\x'OfmaH  Ag*  &  l'aucicrt 
'  VihtCbioHrieuU  /& /Wjta  avoiein  fermé  le 
dcfl'unde  mettre  furdq.Trôncèndéporant 
slchmçt ,  nsioit  point;  fils  aîné  du  Sultan 
Af»/rf/)fcrf|eoraiwwra6lêfftite<i )  mais  bien 
ffîls  unique, ds^WiaM»,^  oncle  de-l'un  & 
de  r»u<se, ;&  pair ^ohlèqoene-  leur  coulin 

fcmtm,-:  Mu&Mihiiiiu  ne  tut  point 
anrii;pjG^:i*B*iaojJ;4ue-veiiii  alléguez ,  ni 
oojkj  jiicwn  «Kft  jamais.  éiMcdo  eeeour  à 
jiitfriwtft.lLW  MnéV.  Mamuida  fa  dé- 
irJ$qnjnuft^iliej8rieu**.V*li.Wcfoii 
gwxMgC;,  ^c«c^«aaJ«oe»yij«'  *-*** 
*|pM  fMtftitHdH  «in..  fa,.f2raefl<iur  an 
J5(fl[i  jrs  «,^;bUhtV(  aiBchoUit  lolotl- 
lairemint  Ltançt  pont  retraita.»  ■  u: 
,j0{f  *»,(J8  W[siMili^ii»poii»fe«>be 

4f*fcîj«\«4Sf»9wa»>iiroa«poocta»  "un 

$[oAa/ç|ic*>n,,Je)«li»  *«.  Jl3^»ntil»te- 
jSnfede.tf: ^.K^mmBfcbi,,  fn  gmnéwpit 
jl.fiiDHifm,  i»  Qur,  û.)e  l'tijimeoçis  >H">a- 
4%r,,^CHii-rari&fj)fcte«t«té.que  io*"ra» 
«JM  «vefotuj.  Aïqoi^ràqoejùne  fit  Ie?«- 

a«Mi  iiGfS^^toG."*;»*  *•*"'?"  <xm 

|ïflk"l/i^r'»«!l*)«*ajll>  du  rapbrtï»lf 
JectfBSOfesIttCTÎrJi  dignolns  elle  eft  atrafc, 
HrSHtSj)i  jMo»|(Miatn(a(nrjent  oaiî  Çtttf 

-..Google 


SHrtrSflmt  Je  CLatû  Xlt.  4* 
rëponfc  eft  namrcllatà:\Sn''.r«rc;  carfife 
Grand  Seigneur  étoit  demain  frifoniiitr,  Tes 
ftfjets  lui  nommeroienr  d'atorduri'-iaçcèfi 
fcur, Taris cufrU.un&Uipcwïl^r^con;,  85 
«  lucceUéui,  itt-ié^aoitaori«tJa»»^rp  peint 
d'éxecutert  leaengpgdroihs '  otV'Bbtfrroic'  être 
entre  le  fiSotmeiiBxlimffJtthmttiK'ciric 
donc  du  autres  Gomotnenniis  y«+ie»i  àc 
Torjloey  nounoit nai«it«et»enttee!  terre 
réponfe  à  Cfc»<o;XHo«|u*»)u(4it*6lllii'ciii'il 
emmenât  le  C««..t«l»nii(jr>»>8l,n^«rÂs^/e- 
M.  Gfat^dutœqu^aTBamttCWtehWiftt. 
vit  ,1,8c.  qhcionj  tpjàe%lmt*limitk  WSL 
etoit  lé  pmrlidi  Jdirnftr.  dwfla-tarRtpare 
^lifede^atociarmBpéhulKiAelî'il  rn«r> 
que  tbns.ratrarerbaèmea«ti»*e  .fc#àeft» 
.don  ,'ftm.raurmonipBp  It^dMWtJlteîitiiiifc 
par  lefqucUn  elfe  trarttdanfciltpqiie  cMrrtVei 
auIitduCsanrlwmluoq  UM»«sti3n7H.«is3 
^  J>iiiite™(«i,«c^t«allqil^airt«-re^0j, 
femmefctWparM  dawerfrMiMB^Ijah&rti. 
je;i>cifu«;Poiilt  ,p*  <^*ire*JI8tcraHrt 
RegKtre  Aef  C^an«lata»drfscjrnft<?Vcnif  tt- 
tei.aqiM.««aâal3(,û  f»jfô»>>i!i6rrMltacir« 
qu  elle  ■  a»qir  i  pakiB  cStq'Uris,  qUeffalérHrft 
ne  loi  /oorccritiétrëleBpejl**  <zkte<&  MHL 
«e/Etotaa.  $*&•&!!»,#<&$&  J& 
le  lacSyr»»^™*,  *  iliew)lella  '  narrlMçe"at 
lonphdine,  Ia^aatïe^aH'cWuf'i&i 
lire*  fairexrr  langue,  aWtijfau.  Wdbrffttiï 
.*  li>Erc7iitœïlCMi(t«'ill<l(gri»gt  ^«Bi1»- 

Cooglc 
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Sur  FRifteitt  dt  Chtrlei  XII.  49 
1t  mime  jour  dans  fon  quartier»  &  refit  en- 
.  viron  un  an  auprès  de  lai.  Apre»  quoi  il  ar- 
riva que  le  Ct*r  dînant chez  le"  Prince,  é» 
tut  frapé  de  méthe,  &  la  voulue  avoir  ;'  il  ne 
l'époufa  point  ni  fecftttçmcnt  hï  publique- 
ment en  1707.ee  lie  €ik  que  long-tenu  aprè» 
la  Paix  Au  Pruth.  je  ne  fçai  ou  vous  avez 
trouvé  que  texte  •femme  né  ff  a  voit  ni  lire  nt 
écrire,  &  tVle  défaut  de  pudeur  que  vous  lui 
attribuée  eft  bien  fondé.  Mai»  je  fçai  bien  ' 
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«tedk  4iiW«Bg<yùà.  £aili(tiàr.piS«  pv«hl8'Rai 
*A*g*fte*  MHjïnKiiottt  ftifc  Au*la,,fM^-«$ 
-néaxs  atfi^aEdotea^jxjwïHtt  wfeifep-.ÀBitr 
«mû vops -lirdecbai&i*'  Now ip©s»rtfsgfc Mi» 
•lastitdM«M»  nous  .phiwitt^fchi  WiM^Sf- 

■xoQCu  duc«s  dwt.&iinoi  ioo*Ui^ii««!(îaJ- 
-n»«t*  fartant;  dfyakttfrwlfc;iclja*ge  ip^upM» 

-de  ikdcpejid4tiQC>àmtis*tii|5agrBpi«i*ît>Ji& 
■^%;*idciit*--.I>,«kyflitjsa(Jmétiiej;^rg«jfci*e 
■<itiiii[CF»cuïsiçsi)tetrci;^«wK>d<«ifiaS(M£- 

-éd&s-ittfqD'esS^àxpitU  cftM$Mp4db- 

-jttari&fl  Lw  pos&ralQSo^iri  Juîoojjj  ipjçjjtxàe 
noire  part,  ne.  nous  font  pas  efperçs^uK 
-an»  oh  i#ta^iolts^utt*0&tiffiSifk>j6 J  w, 
BffaonnefVpti* -T*j«EMiW(fliO:iw6r<Mf  <tëfeB- 
HeUc.lt;  1  Cofntci [«Sj^mSm,'  1  sen'eft  qucrfcUiùk 
-fccycritÉ,  que  je  rnti /ferai  tcMtjaun-<u*i4t- 
'iroitfeTpwferflciMHKfluircAo*  a?ojHipJ#s 
adf<gvd.ip^rHTan)iiqiKi'poiW  ;forgi«îtonV 

-3ijIliu.Mp?rut,qntffirop;dMiMmtrïti«jK  pei- 
n&ftwjs  dé&tfUKtfÉi^iq^ccoqiii  fitidçMgV 
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Sur  f.9^tmt*0m#t  XII.        ff 
àfcft^a^WwttoOÉMjrpa'c  ce  .Kwpàimici 

Tttetfbfpofittw  a*#«[qBe  defemewM  raén 

-îil^t  rWnfl  «fcslpairtffim:  dw  ■ftotfSï JWsJfut ,  iW>f 
ft^tWtfdffflfc tes ftâài a]»feliyê?r,  #arç<fÇ 

^irqi^T^ik'ldèsqwe'itt't^wlrc'ifuc.figàtftÉ 
^Wltafi>ttbétnw«^)r^«lbd^6anMipfrinc)- 

^£frmBflpioi«rs»iii*^/*/Vhwwtfiîi  ooè-fc- 

elii  !L&(Ofa£»l^*Nto'iy{mfefp»iKdQ  «wm- 
-fewÉ  ifc  «h»  quji  ttunitrati^4«uta  >  «fannadx 
afouV«CS**B  4le^a^é»'\Kter^  péàr  lfc*U»- 
-twitnerde  f«  réfoitltien  de  oopibàwstaâ- 
i«W  iBPÏfcw  fcu«HHftN'fle  liianf atoG^rsi)*iWy 
^Dcâwragi'oitweDmtpifH^tSiï^arin^jgilas 

-i«I  fiiwrB!k"R*idao4>^imfifuri','in'yiditre~ 
ipgiPfbitrt  i»tco '-Jofcp  Ih  :iit  >itwÂ*k  iptoahi 

Dû) 

Google 
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VBrçn"*»Uf  îMBi-^Sj  OfelSp  jMSftfWS;  ,H» 

H*.  J«  n'ai  )iipi*i«ui.iwl«*l,»'M  flf«!« 
«RkUmi*4îQWl»ei4<b«<Ptfc*ïS*nmoj:n   ara 

#ntt«S«flô»««l»«»tllW«6*nluiB4«.*  fi* 
rtufaj^lKgkColw  if  «fl*»  fti&mltw». 
Void  l'Hiftoire  .é*n^»«?teU.|I»t  *<!»«» 
#»»,1II!«pBMntlHUÈ.  «>fliâteglstt«a<(hin 
fc  nïtiiMtiOn  niKisto  djtjf»  f  ImwfccoJiV  Jt* 

•Jîte«êi™y»rt  ï»#*«i»MtoV«ifc33lf lis* 

•«tarai  jtoaM'&n  £^o»,  *,1»  i  ontrtffiBK 
jMibptfM1td«!hmHl»i|««KiMi»*(!l«a'»ae 

,3iWKWis[;-)]uîi.I  luo<J  îiïtfijJUîi.i-lMlofoO 
'iuo£b««M  BnfcaBt^ipiiifa  .iD»bntv.«Bil 
-*ilfca»«qftMia»aiOTItyJfieA««Jlî4*fik- 

iui  a 

Google 


fill^-niém^p*  ï'IlnMï  ffl«ï*»( AtfcWi 

milfc  à'1'M.dfo*  ««ttkcfei^K  un»  QnMt 
fl»'4«o7i*«|l  rit  ftkTùi  rf^tewlf  aurWHwt 
me  rccomm»nik'p«rt£iittta«mtAt  débiter» 

iwlrtli*  cM'KMHc»)  MknWilnifnliiAi 

■cti**l  l»Ip»l»fisMJin*i.  ■">""' iH  I  ij»V 
ml%Satft);a£fi</^>  e»lfentllW«i»«*l>)|l 

«bUffantiir.if<tcr>iDi>i»»iolï«^lt  ÇiiMta  W. 
^ÏMtowfMntf  unfdcâtreftâd»onideia!«». 
<3«tti»,<iton*M  tta»*«  HKi!iH.apdt».(aafl  , 

Colonel-Lieutenant  pour  ncutcnanoj5i(c, 
ii(»«*rtaMJ.  làrtftAJBetkTtl  MapeJkwt 
-«âvftcimaWyip.mi&Dloiietamdiik- 

Diiij 
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Wt&éék  iBuabkn  cy  aâfaantpasi^eiBo'H'oti 
pA*ilàal8Diàimiicquf*§eiàj.  ittsp  lenwijffie 

I>^#*m*u  ftom&rc  tla  iço*  ^knix  àotrntt 
Htttt«AM«0  £«.  rfipittcja.KnMif*Uisii£f 

EïÇttïttfnbftmu  on.leiwpticç  k\fi«à'U^»Jt 

de:  G*  talet^ajiôa-  fes  tfaifprw  :G«ltf*ielsi.I<ieit» 
ecuam-CtsiizHwts  do<»3  Régi  ois  as^Êkikvlalï 
rtog  Sstlcur^nmoS,  '{o/i  ,;  mp  a  ,  «Wi'à 
aiyfcfasfcjtjft  lcL.Rôy  parioftrui^ènieijoffiojî» 
fortit  de  fa  maifon  toute  en  feu  à  la  jàoirft 
J&îpeîhWMwipBiasnptoipaiiEgîïgBobi  hoiiBaï- 
feti  «tcrpfc&c,;  quehjiJÏiiU«Jatirïijj«olcpn/ifr 

llflqnétus  kM^F*  jwà*  $  la  joÛEUurqwDftiehû* 
J*l'iM>it)ahip4efi  fate^rofiticideaa.  MrtitvH 
d&^^6\etfll«rii«<àïdibiqjTOB(;pius»T5(ioVihà\ 
hfUTj  È»sif «i^ljnwâfrpcàèntiiar  Huir^inu» 
CrpppuffiSt à^utfmlMU  ùnhwï  xteina 
habh!| -qnelàfiles^iisjén  ildcbitswi»  .saèma 

**Jlt?iÔétliMniPciitpotni  »  cbmoiO'TOiis.dicta^ 
S^AtîxlVtbttHtifa&^pék  on.  1  air,  po^rvk^ 
p*ArM&»ïWé  f*3ff  ôUpej  *kauïie>o6Ùa»g« 
{^M^^«(iinbé£neqhn>>AnBsqdic>iRf 
continent,  bien  loin  d'avoir  foatbatOK  ft  iÊùt 

r*9iWt*k#75<svj  tawdpçà-'p  bf,ft  /n  noi.H 

Google 


n  oVoms^teti  que:dbiïé3fcn^ois1h  Jdf3tttUL 

anruon  ïin^uiépt  jifcuh  i©ecRn»c&s»'ïwft 
çwiiiMiài/'iuiMKAlo  ni'  qaTil  rcçu«  lïrtetf  «liJil 

-Ra^msù/a/  ïA^*'il;dit  njt&tie\1#tfHfl& 

«tîunideK-fiû/wiiWii'qiii  ne  x  étant  poiwmilflb 

Bender,  Se  que  le  Roy  &Mmû6»:evptt  cjotfr 
«^câojpcni^ciin^ei^^^  eiUt<eioit 
détenu  t!  c  a-jî  «a  sMiuï  noiurn  'jeî  ab  lijiol 
.  -I^BiiaïrocJuVpî^afiKiileiqiteale.'prcfsBOCr^tà 
Jl£qn^oo»3UiGraBidiiS*6igrieup icrU'fb*  garfc 
nMisiécoiÀî  fendais  ipexfqoiwlpM;;au<ii*  #*£rë 

«Muta*  EOtfeôàjifa^Iïéiiffoi.AtBfiijMft'l^ 

oonimc.il  tous  ilitJtp'^taswUfûbtibfâ  eoM 
tti&itc  l'inftnfé  ïàmàktjlf4uh/U  #mfi>xpM 
.©M.t»conteroeU;i  à»:^«fti^Minp:l(ira(r;ért 
rir&&,  s'en  aiocqoajyii»yS~bic«!.)q«o  4e?f» 
pié  teudec  <on*ie  d  irïqtt  Â1KC|  île  >.W  «  nd  1  &I3 

fÀrriffahv.iM.  ide  J^&t'4rô^  fetblfa 
T^MtH^e-jijiittJtS-'BlaiaïèïtdcSK^S^Wj-Affj 
«âenbpnintjeu,  dripaFtab±r((h*()^Bftasi^ 
)MBilftlCDtdhMs»Tîovi;'hiirol.fi^id,3[i,jniîno> 
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avoïent  formé»  île, iJcoJtrBrt  iiirjfc'la-Ant»t 
non  faits  foup.çaiKdWoirété.'otripaîïcrnpé.': 
'  ^^e^friV.mjL^fTtdeUx'ftsr^i/^bi* 
&  Achtnu,  XC:pr«micrf.fiicceda;,i.lo*iancte'! 
Mhntet  II*.  &  fosafcSéciôfé  on  3  7A3)  lew  ' 
pMic  fucceffuiF  fooicfçfcK  w<c%itfIH4/dcT«. 
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iteWiaiu'afoot  fivknauqutQe?B^i<otiTeinfr- 
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j«  qbohïfaMa  ébbk>tetyJb«  fitpié^vcè  ijue 

ifioVtôhqieïfetil  qtuo^aTiMoin'a*oip.ipoint 
irâS^rfc^-jq«ïifiB«ifMrf«oit:i:ncnÉ  datislft 
t*.iq«eBBHit)fiàls  phTO*stlSei'a|ï»ifer,&.um- 
>*!^ucAn>tfi  pour  ganter- 1«  Dtathea  de  iSre- 
j£dbrn::&  A"f  ri/ta*  auftjaels  jiïftnibloit  n'a- 
Mf.jtoicrifaytfff  daûît  t^»>dc.lés-  avoir  achet* 
n  ïeA-àlVtt  pria  dv^Ri>râc9iD>itoxMiv^>  4 

&Âpri^kickcA»:fifn&i)fOUK.Ié« motifs  dé 
r«farioofibf  i^ueipntiSDH anaivChartes  contre 

&iwgïfJ^Ray  &.<£>!tittm>ife{étz>K.a:\mcon- 
«cJTc^id]ftykrtm5^bi«jio"plui  antcse". 
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So  Kemàrjuei eritifwt 

un*  de  fes  chevaux.  Qitfii ,  qyoi  qu'il  ne  fît 
as  accoutumé  1  cette  forte  d'ouvrage*  fie  de 
ïn  mieux.  Le  Roi  fallait  voir  detenisert 
tems  dans  la  chambre  où  il  le  fiiuflotiJUa  ma- 
tin qu'il  n'était  pas  attendu ,  il  aperçue  (on 
Portrait  entre  les  mains  du  Peintre  qui  -  tri* 
VliIloîtdcnienioirc.Dè^  qu'il  *iiS.  M,  il  Je 
porta  dans  un  coin,  &  prit  celui  d'un  cheval 
pour  le  finir.  Mais  pendant  qucChf/»  y  étok 
Occupé,  Chartes  alla  *  l'endroit  où  il  lui  a  voit 
VU  mettre  le  lien ,  &  en  coupa  le  vifage  cri 
cii  ces.  Le  Peintre  qui  n'avoit  pas  fait  iem- 
fclantd'y  prendre  garde  .mît .  d'abord  que* 
le  Roi  tut  retiré,  les  pièces  du  Portrait  co*  : 
fié  dans  fon  coffre,  dans  le  dvflcin  de  in  te» 
coudre  bu  rejoindre  enfemblc  à  f«n  retour  £ 
Stockholm ,  comme  il  fie.  Les  Portraits  tes 
moins  differens  de  l'Original  ont  été  pus  de 
celui-ci.  Mylord  Contrer  en  a  un?  copie  ,  & 
hi.  Guillaume  Finch  une  autre  ,  peinte  pat 
Çràfis  lui-me'me.         V 

.Chàriet Xll.  irait  toujours  (on  tbapeatf 
fous  le  bras  f  excepté  quand  il  étoic  à  che*.. 
vil  •)  &  cela  quelque  mauvais-  [ems  qu'il  fît, 
rrïeWen  pleine  campagne.  Quand  il  étoit 
debout ,  il  tenoit  toujours  fon  épée  drtffée 
perpendiculairement ,  s'appuyantdtfius,  4Sc 
avott  pris  l'habitude  de  relever  fes  'çheveus 
avec  les  doigts,  j'ai  dit  qu'il  pqrtoic  Ion 
chapeau  fous  le  bras  par  k  plus  mauvais» 
'.  f  '  .  teni 


ut 
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di 
fi 
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ayant'ujie  Délié  perruque  lgngue,&.un  ha~ 
bit  nenf.-îl*ifier.dit  à'qïclc|uj:s.  pis;  d,c  Ht-al 
&-04*itilt  jfeirfi  fcndfe/Msptès  de, 54,^4*:% 
jeiW i  %lls  le.Hoï  forjil  de,  i"^  lente,,,  &  ,1'liL 
donnâ^'dietfc«dcvantlfcE<3Jt&,  reûanj  t|p? 
nie  eJÉ[»aféra'l*  neige  oui  tolfiV&it  pat.  Bïâ*. 
floccinsi -Qnand  Ucn  vtttlné  eïpecc.ae  pji;S(» 
mide éljvé*  fut  la  tiie du  ÇQmtè',.  \Tlui  djt^r 

(ra«^*r-t^CâffltB.r|Mj^ïpïJ^iT;Jf,au«ai 
,  demi  qustt.d'heure^SiiyfjgiJt'p:)!:  peofc. 


.lis  chapeau  &;.m;ç^[yc.r(ans  chcvpur^, 
ftulcnt  ft  rafraî^hi;.'L^Kfl.,*^»  ,  dît  Iai 


j'-fatis  i 
„,Vôi]I< 

RoVÇW*7Î#rJ  ",  eM/™^.'.  '^jiti  voyez  paV  ]^ 
Moûficof;  pour  le  dire  en  psffant,  que  icouç, 
avez  êii  ma^irtFormé  par  ctjwt  q'tù  va^s  otyt  fi 
dit  'queje  Coîfite  Flémmtng  s^toit'rctïré  ëtt 
Trafic  »  craignant  de  tomber  au  pouvoir  du 
Roi  de  Sucde,  &  de  recevoir  un  traitement 
F 


8i'  Remtrtjuts  critiques 

femblaHeàcdiifcde  -Pat^nl  «u  de  PéèJtul. 
QBdîguc  ce  Prince  fût  f(*w  cbwvfj 'il:  ««i- 
choit  Wûjûuïs  fans  bonnet  de  nuit  y  late*ttr 
nu*.  Il  avoir  to&ttmw  de  dire  àtevkqullui 
t:rt  niarquoietic  îeôr&rprlfe:  fUi  Îdi0mox 
hmmit  de 'nuit ,  maroà*  ek  ehdtttbre  y*^  jfr#r~ 
r»9«ê>  wts  fott&ers  &ms  pantoùfièv'à  Stoc- 
kholm ;  ;e  n'en  veux  ftint  atômr  'tii^tf 
femitf^^'àvf^tufy'ntiurnet1'''-'" 

■  C'eftcequi ■  po«a:M.  Fairiceb  nferid*  f» 
familiarité  ordinaire,  pleine  d'efpFi^at  d'tffi-- 
jouëment»  cour  lui  ptwpofër  utf 3xp^ellenr£ 
Toccafion  que  je  m'en  vais  dire.  Lorfque  ■  le 
Roi  quitta  la  Turquie  ,po.ur~  sjer^^oiuriier 
dans  fes  Etats  ,U  apprit  Vl/ui/pci^que  rËra- 
pereur  avoit  fait  faire  de  grands  préparatifs 
pour  le  recevoir  d'une  manière  convenable  à 
la  dignité  Royale.  Il  dit  à  M.  Fabrice  :  ft 
veux  pajfer  incognito  ;  prenez.lt s  devant  vous 
&U  Motraye ,  &faites le  fçavoir  par' tant 
■  oh  Vous paffirez.,  mux  Officiers  ,  Commandant, 
&  aux  Aiagiftrats  des  places  fmperialtsipriezr 
les  de  nepasfaire  femblant  de  me  connaître  , 
quand  même  je  ferais  reconnu.  Il  ajouta  , 
qu'on  l'obligerait  infiniment  plus  d'en  agir  ainfi, 
que  de  lui  rendre  les  honneurs  que  Sa  Aiajéflè 
Impériale  lui  avoit  ordonnez*  „  Sire,dirM.F*- 
,,  brice ,  vous  avez  un  moyen  infaillible  de 
„  n'é/tre  pas  reconnu.  Faites-vous  faire  une 
„  garderobe  comme  celle  que  vous  ave* 
„  laiflee  à  Stockholm ,  Se  en  arrivant  dans 
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Sur  r&$tireik0téUietXlT.  «j 
w  une  Ville  dVWeJWgtw,:,all«,  loger  à  ta. 
»  mcUleiire  auberge ;  demander  d'abord  du 
s>  yin:,j  cofttçz-en  à  l'Hôteffc,  fielle-eft  j«u- 
»  pe&  JqIk-»  çu  aux  filles  de  lamaiforl,  dc- 
„  Bfi4Hkz,yos  pantoufles  &  votre  robe  de 
„eliamin^-ï  après  aroirbien.maogé6:  bien 
m  b*H  allez-Tous  caiKher ,  3c  dormez  la 
»  gfatfè  matinée.  „  : 

Je  voudrais  ,  Moniteur  »  ttre  en  état  de 
faire  qvfltqiie  ch©fed«  plus  agréable  pour 
voire  jsrifice,  &  voas  trouveriez  toûiouri 
tjUî.j.q^Hîsxpatfaâtcine.utvorriî,,  *rc. 
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